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PRÉFACE . 


SI  les  Hommes  &  les  Animaux  pou^ 
voient  (ubfifter  toujours  dans  leur 
état  naturel ,  fi  les  parties  dont  ils  font 
compofées  faifoient  toujours  parfaite- 
mens  leurs  fonctions  ,  leur  fanté  feroit 
confiante  &  leur  vie  éternelle.  Mais  il 
s’y  opéré  fans  celle  quelque  altération 
fenfible  ou  infénfîbîe  }  ainfi  fe  détruifenc 
d’une  façon  plus  ou  moins  prompte  les 
reflbrts  de  notre  machine ,  qui  fe  trouve 
néeeflairement  dérangée ,  foit  par  l’abus 
que  nous  faifons  des  chofes  qui  font  des¬ 
tinées  à  notre  confervation  ,  foit  par  mille 
accidents  auxquels  nous  fournies  fujetsv 
Le  penchant  naturel  que  les  hommes 
ont  pour  prolonger  leur  vie ,  les  a  excités 
a  chercher  dès  le  commencement  du 
monde  ,  tout  ce  qui  pourroit  être  utile  à 
la  confervation  de  leur  fanté  ;  ils  ont  ap- 
perçu  que  quelquefois ,  à  la  vérité,  la  nature 
elle  feule  fcavoit  fe  débarraflèr  des  obfta- 
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clés  qui  nuifent  à  Texercice  de  fes  fonc- 
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tions  ;  mais  ils  ont  vu  en  même  tems  qi/ef* 
îe  avoit  le  plus  fouvent  befoin  de  fecourg 
étrangers ,  pour  fe  rétablir  dans  fon  état 
primitif.  De-là  convaincus  qu’il  ne  dé¬ 
pende  it  pas  toujours  d’eux  d’éviter  les 
eaufes  qui  les  expofoîent  à  des  maladies  ; 
ils  ont  été  naturellement  portés  à  obfer- 
ver  avec  foin  la  conduite  de  ceux  qui 
étoient  malades. 

Ils  s’appliquèrent  donc  a  confidérer  les 
fautes  qui  avoient  pu  rendre  les  maladies 
mortelles  dans  ceux  qui  en  étoient  morts  r 
&  la  différence  de  conduite  de  ceux  qui  r 
attaqués  de  la  même  maladie ,  en  étoient 
réchappes.  Ils  ont  évité  avec  foin  tout  ce 
qu’avoient  fait  les  premiers  ;  ils  ont  tenté 
fe  d’autres  perfonnes  dans  les  mêmes  cir~ 
confiances ,  ce  qui  avoit  paru  foulager  les 
féconds ,  &  tout  ce  à  quoi  on  pouvoit 
attribuer  leur  guérifon»  Des  expériences 
réitérées ,  des  fuecès  confiants  ont  ainfî 
déterminé  à  fe  fervir  de  tels  ou  tels  renie- 
des  ,  fuivant  les  différents  cas„  C’efldonc  ^ 
à  proprement  parler  ,  îe  réfultat  &  la  pra¬ 
tique  de  ces  obfervations  appuyées  fur 
Fexpérience,  qui  a  formé  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  Médecine. 

Le  hafard ,  plus  que  le  raifonnement  f 
a  conduit  les  hommes  dans  l’applicaûo® 
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des  premiers  renie  des  dont  ils  fe  font  fer¬ 
ais  :  ainfi  foulent  une  chofe  extraordi¬ 
naire  prife  ians  deflein  ayant  produit  un 
bon  ou  mauvais  effet ,  a  engagé  naturel¬ 
lement  ceux  qui  en  a  voient  vu  le  fuccès , 
à  en  obferver  de  nouveau  la  réuffite  :  c’eft 
ainfi  que  par  degrés  en  comparant  les  re- 
medes  5c  les  maladies  ,  en  faifant  de  nou¬ 
velles  expériences  fondées  fur  des  combi- 
naifons  differentes;  c’eft  ainfî  ,  dis- je,  que 
s’eff  formée  la  Médecine ,  qui  cependant 
n’eft  pas  la  feule  fcience  à  laquelle  Fob- 
fervation  ait  donné  naiflànce  ;  car  il  n’en 
ell  aucune  de  celles  qui  ont  les  opérations 
de  la  Nature  pour  objet,  qui  ne  lui  doive 
fon  origine  ,  fon  progrès  8c  fon  éclat  ; 
telles  font  fur-tout  la  Phyfîque  expéri¬ 
mentale  ,  FHiftoire  Naturelle  ,  la  Méclia- 
nique  &  FAftronomie.  Auffi  les  Rois  ont- 
ils  élevé  des  Temples  magnifiques  à 
rObfervation  ,  ont-ils  envoyés  en  diffe¬ 
rents  pays  des  Sçavants  dans  les  mêmes 
vues. 

Si  les  avantages  de  fobfervation  font 
«niverfellement  reconnus  fur-tout  en  Mé¬ 
decine  ;  fi  cette  fcience  lui  doit  fa  naif- 
fance  5c  fon  luftte  ;  fi  Hippocrate  n’a  bien 
mérité  de  l’humanité  qu’en  recueillant  les 
obfervations  faites  par  fes  prédéceflèurs , 
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en  y  ajoutant  les  fiennes,  &  les  rédi¬ 
geant  en  un  corps  de  dodrine  ,  quelles 
«obligations  ne  doit-on  point  avoir  à  ceux 
qui  embraftènt  tous  les  moyens  de  ra(- 
fembier  des  obfervations  ilolées  qui  pour¬ 
raient  être  perdues  pour  la  Société  ? 

En  effet,  lorfqu’on  a  facrifié  fobferva** 
tion  aux  vains  raifonnements  ,  aux  con¬ 
jectures  ,  la  Médecine  eft  tombée  dans  le 
difcrédit ,  eft  devenue  incertaine  6c  fabu- 
leufe.  Q  u’on  fe  rappelle  les  temps  (*)  ou 
les  Arabes  ont  défiguré  la  doétrine 
d’Hippocrate  ,  en  donnant  tout  aux  fyf- 
îêmes,  à  l’imagination,  en  abandonnant 
l’obfervation  ,  qui  jufqu’alors  ,  quoique 
dénuée  d’une  faine  théorie ,  avoit  fait 
Tunique  appui  de  la  Médecine. 

Mais  autant  des  obfervations  faites 
avec  exa&itude  fervent  a  guider  sûrement 
dans  l’exercice  de  la  Médecine  ,  autant 
des  obfervations  faites ,  ou  avec  négli¬ 
gence  ou  dans  un  efprit  de  fyflême,  font- 
elles  capables  d’induire  en  erreur. 

C’eft  a  cette  fidélité  8c  à  cette  candeur 
avec  laquelle  Hippocrate  rapporte  même 
jufqu’a  fes  fautes ,  que  la  Médecine  doit 

(*)  Voyez  l’Hiftoire  de  la  Médecine  ,  par 
M.  le  Clerc,  Freind ,  les  EfFais  de  Médecine  dp 
lernier  9  D*  M.  P, 
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«ce  qu’elle  a  de  plus  précieux.  En  effet ,  ne 
voyons-nous  pas  tous  les  jours  dans  la 
pratique  la  confirmation  de  .ce  qu’il  nous 
enfeigne,  malgré  la  longueur  des  temps 
qui  fe  font  écoulés  depuis  qu’il  a  écrit. 
C’eft  auffi  par  cette  même  exaditude  que 
fe  font  rendus  recommandables  ,  les 
Riolan  ,  Lomnius ,  Pifon  ,  Bruyer ,  Gau*» 
thier  ,  Baiilou  %  Houllier,  Fernel,  Etmul- 
ler  ,  Duret ,  Riviere  ,  Chefneau  ,  Syden¬ 
ham  ,  Baglivi,  W ierus,  Hoffman ,  &  tant 
d’autres. 

C’eft  pour  nous  conformer  aux  Pages 
vues  de  ces  grands  liommes ,  que  nous 
avons  mis  au  jour  le  premier  volume  de 
ce  Recueil  périodique.  La  continuation 
en  fera  donnée  par  le  même  motif.  Nous 
ne  nous  diflimulons  pas ,  qu’il  ne  s’y  foit 
gliilê  quelques  morceaux ,  qui  ont  befoin 
peut  -  être  de  toute  l’indulgence  du  Pu¬ 
blic.  Mais  cette  même  indulgence  a  fem- 
blé  venir  au  devant  de  notre  zele ,  fe  prê¬ 
ter  à  l’embarras  oii  fe  trouvent  néceflài- 
, rement  les  fondateurs  d’une  entreprife 
littéraire.  Elle  a  bien  voulu  adopter  ces 
produdions  naiflantes ,  informes  en  par¬ 
tie  :  on  a  fenti  qu’un  nouvel  être  ne 
pouvait  avoir  a  l’infîant  de  fa  formation , 
des  perfedions,  qu’il  ne  doit  acquéri;  qu’à 
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la  faveur  du  temps ,  par  des  développe^ 
inents,  des  prog:  èsfucceftifs.  Les  prémices; 
de  iios  travaux  recueillis  avec  cmprefte- 
mmit  &  bénignité,  ont  été  ag  gréés  fans 
doute ,  comme  les  barres  de  s’améiiora- 
îion  future  u’un  projet  néceftaiie  ,  6c  qui 
fe  fait  goûter»  En  effet,  comment  ne  pas 
s’appercevoir  que  des  commencements 
entraînent  abfolumèrt  une  certaine  difet- 
te  de  matières  qui  ne  laiiie  aucun  lieu  au 
choix  ?  La  feule  furabondance  de  pièces, 
peut  nous  mettre  en  état  d’entrer  en  exer¬ 
cice  à  cet  égard. 

Mais  nous  ne  doutons  pas  qu’une  autre 
raifon  n’ait  fait  accueillir  notre  ouvrage» 
Il  n’en  eft  pas  des  matières  Scientifiques 
comme  de  celles  de  pur  agrément ,  de 
finir  le  littérature.  En  fait  de  fcience  ,  il- 
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eft  difficile  que  les  plus  foibles  produc¬ 
tions  ne  recèlent  quelques  objets  utiles». 
Une  penfée  mal  énoncée,  une  réflexion 
tronquée ,  une  obfervation  louche ,  fu- 
perficielle  ,  échappée  comme  par  hafard 
du  fein  de  la  médiocrité,  ne  foffifent- elles 
pas  fouvent  pour  ouvrir  une  vafte  carrière 
à  la  pénétration  d’un  génie  vif  &  aident? 
Le  vrai  Sçavant  eft  celui  qui  fçaehant 
beaucoup  ,  trouve  encore  à  s’inftruire  par¬ 
tout^  Qn  n’avance  point  un  paradoxe  m. 
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dîfànt  que  plus  on  a  de  lumières^  plus  on* 
eft  à  portée  de  découvrir  de  nouveaux 
objets  d’inftruêtion.  Auffi  s’apperçoit-on 
que  ceux  qui  rejettent  la  lecture  de  pres¬ 
que  tous  les  ouvrages  de  leurs  contera» 
porains ,  fous  le  vain  prétexte  de  médio» 
çrité ,  font  affectés  le  plus  louvent  d’une 
indolence  orgueilleufe ,  qui  ne  leur  laifîe 
rien  voir  au  delà  de  l’horizon  très-borné 
de  leurs  propres  lumières. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  notre  ardeur  excitée 
de  plus  en  plus  par  l’approbation  géné¬ 
rale  accordée  à  nos  vues ,  nous  anime  à 
redoubler  nos  efforts  pour  porter  le  plu¬ 
tôt  qu’il  fe  pourra  ce  Recueil  au  degré 
de  perfection  ou  il  peut  atteindre  \  mais, 
fon  fort  ne  dépend  pas  uniquement  de 
nous.  Il  eft  au  contraire  entièrement  dans 
les  mains  de  ce  même  Public  qui  l’ap¬ 
prouve.  C’eft  fon  ouvrage  plutôt  que  le 
nôtre  :  c’eft  de  lui  qu  il  a  re^u  l’être  :  c’eft: 
de  lui  qu’il  attend  fon  accroiiïèment. 

Nous  invitons  donc  ce  Public  feavant  & 

$• 

éclairé  à  féconder  nos  foins,  à  coopérer 
efficacement  avec  nous  à  l’accomplifle- 
ment  d’un  projet  ennepris  en  vue  du  bien 
général  de  l’humanité. 

Mais  il  eft  évidemment  de  notre  intérêt 
de  faciliter  les  moyens  d’entrer  dircête- 
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nient  &  utilement  dans  nos  intentions 
aux  perfonnes  qui  voudront  bien  s’y  prê¬ 
ter.  C’eff  pourquoi  nous  efiimons  qu’il 
cil  d’obligation  pour  nous  de  dire  que 
nous  avons  rejetté  quelques  morceaux 
recevables  d’aiiieurs  ,  parce  qu’ils  pé- 
choient  dans  des  parties  eflenticlles.  Pour 
ménager  donc  les  peines  de  certaines  per¬ 
fonnes  &  leur  en  épargner  d’inutiles  ,  nous 
croyons  devoir  définir  ce  qu’on  entend 
par  obfervation ,  &  indiquer  les  divers 
points  de  vue  fous  lefquelles  elle  doit 
erre  préfentée.  On  fent  allez  que  ce  n’efi 
pas  aux  Maîtres  de  l’Art  que  nos  docu» 
ments  s’adrefîènt  ;  mais  des  yeux  novices 
ne  font  “ils  pas  prefque  toujours  ailes 
clair -voyants  pour  s’arrêter  fur  un  phé¬ 
nomène  naturel  ,  que  des  yeux  inilruits 
ne  fe  trouvent  pas  à  portée  d’obferver  1 
L’obfervation  en  général  eft  un  examen 
attentivement  fnivi  de  chofcs  fingulieras 
&  peu  connues;  il  faut  qu’elle  (oit  fidele, 
ümple  ,  claire,  vraie,  réfléchie,  métho¬ 
dique  &  bien  circonilanciee. 

La  façon  dont  on  doit  rédiger  une 
obLrvation  efl  différente  à  rai fon  de  la 
partie  de  la  Médecine  qu’elle  regarde 
ïpéciale ment.  C’eff  pourquoi  il  efl  à 
propos  de  faire  attention  aux  différentes 
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parties  dont  cette  Science  eft  compofëe. 

On  fçait  qu’elle  fa  divife  en  théorique 
&  pratique.  La  théorique  a  pour  objet 
l’homme  en  fanté  &  en  maladie.  Dans  le 
premier  cas^eileprendlenomd’^/zÆfo/mVy 
quand  elle  considéré  les  parties  tolides 
du  corps  humain ,  &  celui  de  Phyfi&logie, 
lorfqu’eile  s’occupe  de  la  nature  des  prin¬ 
cipes  des  qualités  diveries  des  fluides  ^ 
ÔC  des  fondions  qui  rcfultent  de  l’adion 
des  folides  ôc  des  fluides.  Dans  le  fécond 
cas,  on  la  nomme  Pathologie ,  lorfqu’ellea 
pour  objet  la  nature  des  maladies  Sc  leurs 
caufes  ;  elle  prend  le  nom  de  feméiotique :9 
quand  elle  envifage  leurs  effets ,  leurs 

pro- 
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à  l’emploi  des  moyens  propres  à  con fer- 
ver  l’homme  en  fanté ,  on  l’appelle  Hy¬ 
giène  ;  au  lieu  qu’elle  a  le  nom  de  Theu- 
rapeutique ,  lorfqu’elie  fe  propofe  de  dé¬ 
truire  les  maladies  efficacement ,  par 
principes  &  avec  méthode.  Cette  der¬ 
nière  partie  de  la  Medecine ,  comme 
étant  d’une  étendue  immenfe  ,  fe  fubdivife 
en  diete ,  en  Chirurgie  6c  en  Pharmacie » 
Il  n’y  a  pas  une  feule  de  ces  parties  fur 
laquelle  il  ne  foit  de  la  derniere  impor** 


fymp tomes ,  leur  diagnoftic  6c  leur 
gnoilic. 

Si  la  pratique  paffè  à  la  connoiflanc 
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sance  d’avoir  des  notions  nettes  &  préci- 
!ès  }  pour  nous  les  procurer  rien  n’eil  plus 
propre  que  robfervation  ,  pourvu  qu’elle 
ioit  éclairée  de  la  faine  raîfon  ,  débarrafîee 
de  tout  fyfléme ,  aidée  de  l’analogie  le 
plus  fouvent  appuyée  fur  l’expérience , 
ÔC  résiliée  par  un  jugement  incapable 
d’errer. 

Ceff  pourquoi  fi  Ton  veut  rendre  un 
fait  (T Anatomie  ,  il  faut  confidérer  la  na¬ 
ture,  la  figure,  le  volume ,  la  denfité ,  la 
fituation,  la  diredion,le  reflort ,  le  jeu, 
la  connexion  ,  l’ufage  &  quelquefois  la 
tenfion  de  la  partie  que  l’on  décrit. 

S’il  eftqueflion  de  Phyfiologie ,  il  faut 
examiner  la  nature  ,  les  qualités ,  l’analo¬ 
gie  du  fluide  dont  on  parle  avec  la  maflè 
commune  des  humeurs ,  &  les  fondions 
qui  réfultent  du  commerce  ,  qu’il  entre¬ 
tient  avec  tel  ou  tel  folide  en  général  8c 
en  particulier. 

Si  un  obfervateur  porte  fcs  yeux  fur 
un  fait  de  Pathologie  ,  qu’il  foit  attentif  à 
fpécifier  la  partie  afièdée ,  à  rendre  compte 
de  la  façon  dont  les  parties  foüdes  &  flui¬ 
des  font  léfées  dans  leur  nature  8c  leurs 
propriétés,  8c  à  quel  degré  elles  le  font 
précifément  ;  qu’il  y  joigne  un  détail  cir- 
corilancié  des  différentes  caufes  qui 


PRÉFACE.  xüj 
«nt  pu  produire  cet  état  contre  nature  ; 
mais  quil  évite  fur-tout  de  donner  dans 
les  fyftêmes  &  les  fuppofitions  :  il  vaudra 
fouvent  mieux  qu’il  avoue  fon  ignorance 
fur  les  caufes  premières ,  pour  ne  s’occu¬ 
per  que  de  rapporter  exadement  les  faits. 
Dans  la  Séméiotique ,  qu’il  n’oublie  au-* 
cun  des  fymptômes  dont  les  maladies  font 
accompagnées,  qu’il  s’ailure  au  jufte  des 
fecrétions  &  excrétions  viciées  ,  pour  for¬ 
mer  un  diagnoftic  ôt  un  prognoftic  cer¬ 
tain  de  la  maladie  dont  il  fait  l’Hif- 


toire. 

Qu’il  regarde  comme  un  devoir  indif- 
penfable  d’expofer  le  tempérament ,  le 
fexe ,  l’âge ,  le  caradere ,  la  profeffion  du 
malade ,  le  climat  &  la  nature  du  fol  qu’il 
habite ,  fa  façon  de  vivre ,  la  faifon  de  l’an¬ 
née  où  la  maladie  femanifefle,  l’épidé¬ 
mie  ,  s’il  y  en  a  ,  &  les  principales  circonf- 
tances  dont  elle  a  été  précédée  &  dont  elle 
eft  accompagnée. 

Son  deflèin  efl-il  de  traiter  des  effets 
de  1  ’air ,  des  aliments  folides  &  fluides, 
du  mouvement  &  du  repos,  du  fommeil 
&  de  la  veille ,  des  excrétions  &  récré- 
ments,  &  enfin  des  paillons  de  lame  fur 
l’économie  animale  ?  Ce  qui  fait  l’objet 
de  Vhygïene  :  qu’il  rapporte  avec  préci- 


Av  PRÉFACE . 

flan  les  effets  extraordinaires  qu’ils  ont 
produits  en  bien  &  en  mal  ;  qu’il  en  don¬ 
ne  la  raifon  phyfique  fondée  fur  la  na¬ 
ture  &  le  pouvoir  de  chacune  des  chofes 
dont  il  eft  ici  queftion  relativement  au 
corps  humain,  8c  qu’il  explique  le  nlécha* 
nifme  par  lequel  elles  agiiïent. 

Par  rapporta  la  Thérapeutique ,  on  doit 
rendre  compte  dans  la  partie  appeîlée  diete 
de  la  nature  8c  des  principes  des  ali¬ 
ments  8c  des  médicaments  dont  le  malade 
a  fait  ulage.  Il  faut  en  expofer  le  choix, 
la  dofe ,  la  préparation.  Il  faut  parler  du 
temps ,  &  des  précautions  qu’on  a  obfer- 
vées  en  les  donnant,  de  la  maniéré  dont 
on  les  a  employés  ;  afligner  8c  diflinguer 
les  indications  d’après  lefquelles  on  les  a 
preferits.  Par-là  on  débarraflèra  la  méde¬ 
cine  ,  autant  qu’il  efl  poflibîe,  de  i’em- 
pyrifme  qui  lui  fait  tant  de  tort.  Il  faut 
cependant  convenir  qu’il  y  a  quelques  re- 
medes  qui  agiflent  de  façon  qu’il  efl:  dif¬ 
ficile  d’en  rendre  raifon.  On  doit  fui¬ 
ront  rapporter  fidèlement  les  bons  8t 
mauvais  fuccès  des  fecours  qu’on  a  em- 
>yés. 

Quanta  la  Chirurgie ,  comme  elle  trait© 
de  la  connoiflance  (*)  8c  de  la  guérifon 
(¥)  Cour*  de  Chirurgie  par  M.  Cofde-Villars» 
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des  maladies  externes ,  donc  la  cure  exige 
l’application  des  topiques  ,  ou  l’opéra¬ 
tion  de  la  main  ,  on  doit  expofer  les  rat¬ 
ions  qui  ont  déterminé  à  l’opération  on 
à  l’application  des  topiques,  ce  qui  en  2 
précédé  i’ufage  ,  en  quel  temps  on  y  a  eu 
recours  ,  &  avec  quelle  précaution  ; 
quelle  étoit  leur  nature  ,  6c  quel  a  été 
leur  fuccès. 

La  Pharmacie  a  pour  objet  la  prépara¬ 
tion  des  remedes;  elle  fe  divife  en  Ga¬ 
lénique  &  Chymique .  Son  objet  eft  de 
connoître  exactement  les  remedes  qu’elle 
prépare  j  en  eonféquence  elle  doit  em- 
brafler  tout  ce  qui  a  rapport  a  leur  choix  9 
au  climat  d’oti  ils  viennent ,  au  voifinage 
des  corps  qui  les  environnent ,  au  temps 
dans  lequel  on  les  a  recueillis  ,  à  la  fubf* 
tance  dont  ils  font  compofés ,  à  la  cou¬ 
leur  ,  à  l’odeur ,  à  la  faveur  qu’ils  ont , 
ainfi  qu’à  leur  volume.  Leurs  vertus  ne  dé¬ 
pendant  abfoîument  que  de  la  diverfi- 
té  de  leurs  principes ,  il  eft  effentieî  pouir 
les  bien  connoître  de  les  approfondir» 
C’eft  l’objet  qu’embrafte  particuliérement 
la  Ckymic  ;  c’eft  pourquoi  nous  ne  fe¬ 
rons  nulle  difficulté  d’inférer  tous  les  mor¬ 
ceaux  de  chymie  qu’on  nous  adreflè- 
fa  j  car  quoiqu’ils  ne  paroillent  pas  tous 
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au  premier  coup- d’œil  avoir  un  rapport 
dired  avec  la  Médecine ,  elle  en  tire  ce¬ 
pendant  tous  les  jours  un  très  -  grand 
avantage  pour  la  différente  combinaifon 
des  remedes  qu’on  efi  obligé  de  faire  dans 
le  traitement  des  maladies.  Aufli  ne  par¬ 
vient-on  à  conferver  les  vertus  des  reme¬ 
des  ,  lorfqu’on  les  unit  a  d’autres  ,  qu’au- 
tant  qu’on  connoît  exactement  leurs  prin¬ 
cipes  ,  la  réciprocité  de  leur  aétion  ,  &  les 
rapports  qu’ils  peuvent  avoir  entr’eux. 
C’ed  uniquement  par  ce  moyen  qu’on 
devient  fût  de  l’effet  des  remedes  fim- 
ples  8c  compofés.  Sans  cela  on  court  rif- 
que  de  faire  des  combina .ifons  mondrueu- 
fes  &  capables  de  produire  des  effets  tout- 
à-fait  oppofés  à  ceux  qu’on  attend  8c 
dont  on  a  befoin.  Rien  n’eft  plus  propre 
à  s'affiner  des  vertus  (impies  &  compo- 
fées  ,  générales  8c  particulières  des  reme¬ 
des  ,  8c  à  bannir  de  la  Médecine  les  vertus 
fpécifiques ,  qui  font  l’unique  reilburce  de 
l’ignorance  &  de  la  charlatanerie. 

Tel  eft  le  plan  que  nous  avons  cru 
devoir  tracer,  en  faveur  de  ceux  qui  fe- 
roient  embarrafles  pour  communiquer 
avec  méthode  au  public  les  bonnes  ob- 
fervations  qu’ils  pourroient  avoir  faites» 
Notre  but  eil  de  faciliter  les  moyens  qui 

peuvent 
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peuvent  enrichir  la  Médecine  dans  toutes 
fes  parties. 

Ce  ferait  ici  le  lieu  de  s’étendre  fur  les 
avantages  des  Journaux  en  général  , 
fur  la  prééminence  de  celui-ci  en  particu¬ 
lier,  quant  à  fon  objet.  Mais  nous  nous 
contenterons  de  dire  qu’on  doit  coniidé- 
rer  notre  Recueil  comme  un  depot  dont 
la  publicité  allure  6c  garantit  la  propriété 
des  découvertes  aux  auteurs  qui  les  y  ont 
consignées.  C’eft  une  colle&ion  d’a&es  , 
dont  l’authenticité  met  ceux  qui  les  ont 
foufcrits ,  à  l’abri  des  fraudes ,  des  conten¬ 
tions,  des  ufurpations  littéraires  fondées 
fur  des  antidates.  Telle  obfervation  qui 
doit  par  fa  nature  être  conçue  en  peu  de 
mots,  n’eft  pas  moins  précieufe  en  elle- 
même.  Elle  eft  perdue  pour  la  fociété , 
par  la  raifon  même  qu’elle  ne  peut  pas 
faire  la  matière  d’un  ouvrage  qui  en  mé¬ 
rite  le  nom  relativement  a  fon  volume ,  ou 
bien  fon  Auteur  eft  obligé  de  l’abandon¬ 
ner  dans  un  déluge  de  matières  tout-à- 
fait  étrangères,  où  elle  fe  trouve,  pour  ainfi 
dire  fubmergée.  Notre  ouvrage  eft  un 
afyle  ouvert  à  cette  piece  fugitive.  Elle 
prend  de  la  confiftarsce  en  devenant  la 
partie  d’un  tout  fenfîble  par  fon  étendue. 
Enfin  ce  Recueil  eft  un  magafin  où  cha¬ 
cun  peut  apporter  fans  s’appauvrir,  & 
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d’où  il  peut  emporter  fans  appauvrir  les- 

autres. 

Nous  n’entendons  cependant  pas  vou¬ 
loir  porter  la  fédu&ion  jufqu’à  engager 
les  auteurs  des  découvertes  à  les  prodi¬ 
guer  ,  ni  à  fe  frpfïrer  eux-mêmes  des  fruits 
de  leurs  travaux.  En  ce  cas  nous  nous 
ferons  un  piaifir  ,  un  devoir  même  de  ne 
les  annoncer  qu’avec  les  reflridions ,  les 
réticences  convenables.  Un  amour  fans 
bornes  6c  dcfintércfîe  du  bien  public,  qui: 
porte  à  lui  faire  les  plus  grands  facrifices  , 
eft  fans  doute  auiîi  louable  qu?il  eft  pea 
ordinaire.  Mais  doit-on  raifonnabîemeni 
blâmer  quelqu’un  de  fc  montrer  avare 
jüfqu’à  un  certain  point  d’une  découverte 
qui  peut  être  en  même  tems  profitable  air 
public  par  l’ufufruit ,  ôc  à  l’Auteur  par  la* 
propriété  qu’il  s’en  réferve  ? 

Nous  avons  une  derniers  confidérationt 
à  faire  :  il  eft  certain  qu’en  fait  de  Scien¬ 
ces,  6c  fur-tout  de  Sciences  utiles,  le  lEyle* 
n’eft  qu’un  accefloire  dont  la  grande  régu¬ 
larité  influe  peu  fur  le  fond  des  chofes ,  6c 
n’y  ajoute  prefque  rien.  La  fociété  rifque- 
roit  fouvent  d’être  mal  fervie ,  fi  quelques 
perfonnes  ftudieufes ,  mais  qui  ne  manie^ 
roient  pas  la  plume  habituellement  6c  fa¬ 
cilement,  étoient  arrêtées  par  la  crainte- 
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de  ne  pas  écrire  avec  allez  d’élégance  * 
de  netteté  ,  de  pureté.  Nous  les  exhor¬ 
tons  à  palier  légèrement  fur  une  difficulté 
trop  foibîe  pour  les  difpenfe.r  de  révéler  au 
public  des  obfervations  intéreilàntes  i 
dont  elles  lui  font  comptables.  DTaüleurs^ 
la  principale  fonction  des  Editeurs ,  après 
celle  du  choix ,  confifte  à  remanier  &  k 
refondre  les  morceaux  qui  en  ont  befoin  , 
lorfque  l’Auteur  le  permet  ou  que  le  iujec 
Texigeo  Afin  même  de  ne  rien  négliger 
de  ce  qui  peut  concourir  à  Futilité  publi¬ 
que  ,  fur  la  matière  que  nous  traitons ,  on 
recevra  lés  pièces  écrites  en  Latin  par  les 
perfonnes  qui  feroient  plus  exercées  dans 
cette  langue  que  dans  leur  propre  idiome  : 
on  fe  permettra  feulement  de  les  traduire 
pour  leur  faire  voir  le  jour. 

Obfavata  Jlmul  &  expérimenta  fiio 
firmata  judicio ,  litterls  conjignarunt  ve- 
teres  ,  eâ  tantum  lege,  ut  optimè  de  na¬ 
bis  mererentur  ;  &  eadem  noftris  ,  quan¬ 
tum  poterimus,  inventis  locuphtata  ?  poj- 
teritad  trader  entur* 
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Contenant  quelques  Gbferv ations  de  Médecine . 


Suite  des  O bferv a  tions  fur  un  vicefingulier 
de  conformation ,  dont  il  efl parlé  dans . 
les  Journaux  de  Septembre  &  d’ Octobre 
dernier ,  par  M.  Mijfa ,  dé  m.  p . 


WSfmi  E  n’ai  pas  perdu  de  vue  la  pa¬ 
role  que  j’ai  donnée  au  public ,  f 
de  fuivre  avec  foin  les  change¬ 
ments  qui  pourroient  furvenir  à 
la  petite  fille  dont  j’ai  déjà  parlé,  &  de  lui 
foire  part  de  ceux  qui  en  mériteraient  la 
peine ,  loit  qu’ils  fuflent  dignes  de  piquer  la 
4  f  Journal  d'Q&obre ,  p.  243. 
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çurîcfité ,  foit  qu’ils  méritaient  de  fixer  fou- 
attention.  Voici  donc  ce  qui  lui  efi  arrivé 
de  plus  remarquable  jufqu  a  fa  mort.  Pour  ren^ 
dre  ces  dernieres  remarques  plus  intelligibles  * 
j’ai  cru  devoir  fuivre  l’ordre  que  j’ai  déjà  établi 
dans  mon  fécond  Mémoire,  &  reprendre  les 
différents  numéros  qui  y  font  indiqués. 

i°.  L’amaigriffement  univerfel  qui  a  été  an¬ 
noncé  dans  le  fécond  Mémoire,  a  toujours  aug¬ 
menté  depuis  à  vue  d'œil ,  jufqu’à  la  morr  de 
cette  petite  file  ;  mais  il  n’étoit  pas  auffi  mar¬ 
qué  aux  extrémités  que  dans  toute  fhabitude 
du  corps.  Elle  étoit  devenue  fi  légère  fur  fes 
derniers  jours  qu’on  auroit  peine  à  croire  com¬ 
bien  peu  elle  pefoit ,  &  la  maigreur  l’avoit  tel¬ 
lement  défigurée  qu’elle  n’avqit  plus  que  l’ap¬ 
parence  d’un  fquelette.  Gn  lui  pouvoit  comp¬ 
ter  toutes  les  côtes  ;  les  os  de  fon  corps  & 
de  fes  membres  fembîoient  lui  percer  la  peau  : 
fon  corps  &  fes  membres  continuoient  de  fe 
peler  de  plus  en  plus  *  mais  feulement  de 
temps  à  antre.  Ils  devenoient  auffi  quelque¬ 
fois  extrêmement  rouges ,  &  l’on  vcyoit  s’é¬ 
lever  une  infinité  de  petits  boutons  rouges  qui 
seftoient  fouvent  entre  cuir  &  chair.  Ces  deux 
accidents  fe  manifeffoient  alternativement  dans 
toute  l’étendue  des  téguments.  Â  l’égard  des 
boutons ,  ils  étoient  durs ,  fecs ,  mais  le  plus 
fouvent  remplis  d’une  férofité  fangmnoîente  , 
âcre  &  fort  diffcute  ,  qui  fortoit  en  abondance 
îorfqu’ils  fe  crevoient.  Dans  ces  circonftances  , 
quelques  précautions  que  l’on  prit  pour  tou¬ 
cher  légèrement  l’enfant ,  il  jettoit  les  hauts 
cris. 

Ces  boutons  s’étant  féchés  en  dernier 
lieu  ,  la  tête ,  le  front  &  le  vifage  de  l’enfant 
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|ê  ridèrent ,  8c  leur  peau  tomba  par  écailles 
léchés,  épaiffes,  8c  fi  confidérables  qu’on  fe 
feroit  imaginé  que  c’étoit  autant  de  petites 
membranes  légèrement  tranfparentes.  Tout  le 
refie  de  fon  corps  éprouva  le  même  fort,  quoi¬ 
que  plus  lentement ,  &  d’une  maniéré  moins 
fenfible.  Ses  extrémités ,  tant  fupéneures  qu’in¬ 
férieures  fubirenî  auffi  les  mêmes  change¬ 
ments. 

On  auroit  dit  que  le  bec  delievre ,  formé 
par  l’échancrure  de  la  levre  fupérieure.,  s’étoit 
élargi  de  quelque  chofe  ;  mais  ce  qu’il  y  a  de 
certain  ,  c’efl  que  cette  levre  ne  prenant  plus  au¬ 
tant  de  nourriture  que  dans  les  premiers  temps 
tle  la  naiflance  de  l’enfant,  elle  fe  defTécha 
beaucoup  ,  depuis  fe  rétrécit ,  8c  devint  extrê¬ 
mement  mince  dans  toute  fa  fiibftance.  Bien  loin 
que  les  parties  qui  terminoient  cette  ouver¬ 
ture,  aient  continué  de  s’allonger  ,  8c  de  la  ré¬ 
trécir-  comme  auparavant,  elles  ne  firent  au 
contraire  que  fe  flétrir  de  jour  en  jour ,  per¬ 
dre  leur  couleur  vermeille ,  &  s’éloigner  l’une 
de  l’autre  en  tout  fens.  La  levre  inférieure 
éprouvant  en  partie  les  mêmes  changements 
s’efl:  aufli  ridée,  deflféchée ,  .retirée  ,  pelée,  & 
amincie  infenfiblement. 

4°.  Les  bords  anguleux  8c  faillants  du  bec  de 
îievre  difparurent  tout-à-fait  dans  la  fuite.  On 
les  vit  tomber  à  diverfes  reprifes ,  8c  tour-à- 
tour  ,  à  fleur  des  deux  corps  cartilagineux  qu’on 
a  dit  précédemment  tenir  lieu  de  mâchoire 
fupérieure.  Ils  tombaient  fous  la  forme  d  é- 
cailles  dures ,  arrondies ,  concaves.,  minces  8c 
allez  femblables  à  de  la  corne  de  lanterne. 
De-ià  les  extrémités  de  la  levre  fupérieure  qui 
larmoient  f échancrure  relièrent  d’un  rouge 
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vif,  &  devinrent  douloureufes  Si  toutes  charnues» 

5  P.  La  membrane  qui  recou vroit  les  corps 
Cartilagineux  s’étant  froncée  infenfiblement ,  & 
de  plus  en  plus  perdit  fa  coilleur  blanche ,  & 
prit  par  degrés  une  couleur  terqe  6c  livide  : 
elle  fe  déchira  enfuite  fnivant  fa  longueur  fur 
le  milieu  de  ces  corps  monfirueiix  ,  le  détacha 
peu-à-peu,  &  tomba  enfin  par  feuillets  pliiîés, 
<&  des  plus  minces. 

6Q.  Les  corps  cartilagineux  ainfi  à  décou¬ 
vert  pis  tirent  perdre  leur  volume  ,  &  fe  defie- 
cher  fiir-tout  à  leur  furface ;  particularité  quia 
donné  lieu  à  la  formation  de  nouvelles  mem¬ 
branes.  Elles  tombèrent  fncceffivement  com¬ 
me  les  premières  ,  quoiqu'elles  fe  trouva  fient 
plus  épaifies ,  &  d  une  nature  qui  retenoit  quel¬ 
que  choie  du  carti 
produit. 

Cette  circonfiance  femble  avoir  afifez  de  rap¬ 
port  avec  la  chiite  d’un  ongle  qui  furvienî  à  la 
fuite  d’un  panaris.  C’efi  ainfi  que  ces  corps , 
qui  d’ailleurs  fe  defîechoient  en  même  temps 
dans  leur  fubfh.nce ,  comme  nous  venons  de 
îe  faire  remarquer ,  diminuèrent  beaucoup  en 
groffeur  &  en  longueur  jufqu’au  dernier  moment 
de  la  vie  de  l’enfant.  De-là  l’alfailTement  total 
des  joues  &  l’augmentation  frappante  de  l’é¬ 
chancrure,  qui  appartenoit  à  ces  productions 
nionfirueufes  qui  remplifibient  la  mâchoire  fu- 
périeure,  Mais  la  diminution  de  ces  corps  a  été 
beaucoup  plus  grande  dans  leur  partie  anté¬ 
rieure  r  fans  doute  à  caufe  du  frottement  de  l’air 
extérieur  i»  qui  agiffoit  defiiis  d’une  maniéré  plus 
«direéle  que  fur  leur  partie  pofiérieure ,  enchaf- 
le©  dans  une  portion  charnue  par  le  moyen 
de  laquelle  elle  étoit  dérobée  au  moins  en  par- 
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tie  à  l’aélion  de  cet  agent.  C’efl  pourquoi  cette 
partie  ,  fouffrant  moins  d’altération  ,  demeura 
prefque  contaminent  dans  fon  premier  état. 

70.  Son  menton  n’étoit  plus  bourfouffié  ni 
pendant  ;  il  ne  flottoit  plus  fur  la  poitrine ,  8c  ne 
formoit  aucun  pli  comme  dans  les  premiers 
jours  de  fa  naiffance  ;  difons  mieux ,  fon  men¬ 
ton  étoit  tellement  décharné  qu’il  n’en  refloit 
aucun  vefdge. 

88.  L’entrée  de  la  narine  gauche  n’étoit ,  pour 
ainfi  dire ,  plus  bouchée  par  le  corps  quon  a  ob- 
fervé  être  fufpendu  tranfVerfalement  dans  fon 
milieu  au  bout  du  nez.  Il  en  étoit  de  même  par 
rapport  à  la  partie  de  lediancrure  de  la  levre 
îupérieure  qui  répondoit  au  même  côté.  A  for¬ 
ce  de  fe  fécher  ,  de  fe  flétrir  8c  de  s’en  aller 
par  écailles  ,  ce  corps  s’étoit  réduit  prefqu’à  rien. 
Ses  extrémités  8c  fa  partie  inférieure  n’étoient 
fans  doute  cartilagineufes  en  apparence ,  què 
parce  que  la  nature  les  avoit  dePanées  à  conf- 
tituer  la  partie  moyenne  de  la  mâchoire  fu~ 
périeure  ,  qui  manquoit  dans  cet  endroit ,  c’eft- 
à-dire ,  les  os  palatins  &  maxillaires. 

9V.  Le  morceau  de  chair ,  dont  ce  corps  étoit 
furmonté  ,  fut  prefque  le  feul  qui  refiât  attaché 
au  bout  du  nez  en  dernier  lieu.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
n  ait  eu  suffi  fes  métamorphefes  particulières. 
O11  vit  difparoitre  tout  le  duvet,  dont  il  étoit 
couvert  d’abord  ,  &  qui  pendant  quelque  temps , 
‘avoit  pris  un  peu  d’accroiffiement. 

io°. Les  points  miliaires  qui  fe  faifoient  remar¬ 
quer  fur  le  nez  ,  s’éteignoient  8c  reparoifioient 
de  temps  en  temps.  Mais  il  eft  à  obferver  qu’ils 
ne  paroifToient  plus  en  suffi  grand  nombre ,  ni 
auffi  bien  formés  fur  les  derniers  temps ,  8c  qu’ils 
s’anéantirent  tout-à-fait  environ  huit  jours  avant 
la  mort  de  l’enfant. 
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i 1  °.  Les  cartilages  du  nez  devinrent  petuà- 
peu  tranfparênts ,  pâles  &  auffi  minces  qu’une 
feuille  de  papier ,  outre  que  leur  capacité  per¬ 
dit  beaucoup  de  fon  diamètre* 

ï2q.  Les  chancres  qui  attaquoient  la  mem¬ 
brane  ,  dont  tout  l’intérieur  du  nez  étoit  revêtu, 
faifant  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès ,  & 
fe  multipliant  d’ailleurs  de  plus  en  plus  ,  la  dé- 
truifirent  entièrement.  Ils  s’étendoient  en  allant 
du  centre  à  la  circonférence  &  de  bas  en  haut. 
Ils  renfermoieut  un  pus  blanc  8c  vifqueux ,  mais 
qui  n’en  étoit  pas  moins  corrofsf.  Toute  cette 
capacité  étoit  d’un  fentiment  fi  exquis  que  la 
nourriture ,  quoique  douce ,  &  feulement  tiede  „ 
y  caufoit  de  cuifantes  douleurs.  Il  efl  pourtant 
à  préfumer  d’après  les  cris  de  l’enfant  qui  étoient 
prefque  continuels  dans  les  derniers  temps , 
comme  suffi  d’après  la  nature  du  mal  même , 
fans  parler  de  la  violence  des  redoublements  qui 
fe  faifoient  fentir  tous  les  foirs  ,  &  qui  duroient 
toute  la  nuit  :  il  eft  à  préfumer ,  dis-je ,  que  les 
douleurs  de  cette  partie  étoient  fans  relâche ,  & 
tenoient  l’enfant  continuellement  en  haleine. 
On  doit  être  d’autant  plus  porté  à  embraffer 
cette  opinion ,  que  cette  partie  étoit  alors  dé¬ 
pouillée  de  fa  membrane  dans  toute  fon  étendue. 

13  e.  La  malignité  du  premier  chancre ,  qu’on 
u  rapporté  ci-devant ,  avoir  entamé  le  vomer  par 
Je  milieu  dans  fa  furface'  externe ,  augmentant 
de  plus  en  plus ,  &  gagnant  rapidement  de  de^ 
hors  en  dedans  fur  toute  fa  circonférence;  il 
n’épargna  pas  la  membrane  qui  recouvroit  ce 
cartilage ,  pas  même  les  cornes  du  nez ,  piiif- 
qu’il  rongea  fucceffivement  leur  fubftance  en 
entier.  Ses  effets  étoient  plus  prompts  &  plus 
marqués  du  coté  gauche;  auffi  ce  même  côté 
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a-t-il  été  le  premier  conformité  avec  toutes  fe$ 
dépendances. 

î4q.  Les  dents  que  cet  enfant  avoit  apportées 
en  naifiant,  fe  fécherent,  ainfi  que  la  gencive 
de  la  mâchoire  inférieure ,  quoique  d  une  ma¬ 
niéré  moins  fenfible  à.  la  vérité. 

15e.  Toute  la  membrane  qui  tapiffoit  les  pa*? 
rojs  de  la  bouche ,  6c  leur  donnoit  cette  cou¬ 
leur  d’im  rouge  vif  qu’elles  avoient  dans  les  pre¬ 
miers  temps ,  n’étoit  autre  chofe ,  ainfi  que  cellç 
dont  étoit  revêtu  î’intérieiir  du  nez,  qu’une  ex- 
croiflance  chancreufe.  C’efi:  fans  doute  pour 
çette  raifon  qy’on  l'a  vue  également  entamée  par 
un  infinité  de  petits  chancres  ,  fe  couvrir  de  ma¬ 
tière  purulente,  épaifie  &  blanchâtre,  6c  fe  dé¬ 
truire  infenfiblement. 

i6Q.  Les  deux  portions  charnues  6c  allongées , 
qui  faifoient  l’office  de  luette  ,  diminuèrent  aveç 
le  temps ,  6c  cela  toujours  fuivant  les  propor¬ 
tions  qu’on  a  déjà  indiquées  ailleurs;  ce  qui 
rendit  de  >lors  la  déglutition  plus  difficile. 

1 7P.  Il  s’éleva  en  même  temps  à  la  bafe  8i 
fur  le  corps  de  la  langue  quantité  de  boutons 
rouges ,  douloureux  6c  enflammés  ,  qui  n’étoienç 
autres  u ue*  lr  fubftance  gîanduleufe  dont  elle  efl 
compofée  :  peut-être  cet  accident  étoit-il  pro¬ 
duit  par  la  férofité  âcre  contenue  dans  des  véfi- 
cules ,  oui  s’étoient  crevées  fur  la  gencive  de 
çette  mâchoire.  Ces  grains  glanduleux  étoienî; 
déjà  d’un  rouge  foncé  ,  fort  tuméfié  6c  des  plus 
apparents,  deffiis,  deffous,  &  fur  les  côtés ,  depuis 
la  bafe  jufqu’à  la  pointe.  Ils  fe  convertirent  en 
autant  de  chancres  blancs  &  fuperficiels.  Comme 
ils  étoient  alors  fans  douleur  bien  vive,  ils  du-, 
roient  reu  ,  8c  reparoifioient  de  temps  en  temps; 
mais  ils  ne  faifoientpas  encore  de  grands  ravages., 
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i8°.  La  rougeur  des  feffes,  l'inflammation, 
la  douleur  &  le  fuintement  difparurent  enfin  ; 
mais  une  maigreur  excefiive  &  des  rides  confi- 
dérables  fuccéderent  à  leur  place ,  d’oii  il  efi 
arrivé  qu’elles  pelerent,  &  que  leur  épiderme 
tomboit  par  écailles  farineufes  au  moindre  attou¬ 
chement  ,  lorfqu  on  rechangeoit  l’enfant.  Il  y 
a  voit  alors  cette  différence,  qu’on  avoit  beau 
le  toucher  qu’il  ne  fe  mettoit  plus  de  mauvaifè 
humeur,  &  qu'il  n’entroit  point  en  fureur  comme 
auparavant.  Au  contraire ,  on  auroit  volontiers 
cru  qu’il  y  étoit  abfolument  infenfible. 

19°.  Cet  enfant ,  plus  de  quinze  jours  avant 
fa  mort ,  n  étoit  plus  fujet  aux  ecchimofes ,  dont 
on  a  fait  ihention  dans  le  fécond  mémoire. 

20°.  Les  tumeurs  écrouelleufes  qui  occupoient 
les  malléoles  &  les  pieds ,  percerent  en  plus  gran¬ 
de  partie  ,  &  fe  convertirent  en  autant  d’ulceres 
plus  ou  moins  larges  &  profonds.  Le  plus  large 
auroit  pu  contenir  une  piece  de  vingt -quatre 
•fols.  L'intérieur  des  uns  étoit  recouvert  d’un  pus 
blanc  &  épais,  &  d’autres  étoient  enduits  de 
farde  au  dedans  ;  mais  ijs  avoient  tous  des  bords 
durs  &  livides.  Quelques-uns  étoient  exactement 
ronds ,  profonds  ,  fecs  &  d'un  rouge  foncé  ,  & 
,1e  fond  en  étoit  plus  large  que  l’entrée. 

2i°.  Les  talons  de  cet  entant,  qui  au  com¬ 
mencement  étoit  molets  ,  fpongiëux ,  pen¬ 
dants  ,  rouges  &  gonflés  à  peu  près  comme  dans 
les  engelures ,  fe  deiïécherent  pareillement ,  & 
tombèrent  fous  la  forme  d'écailles,  longues  , 
membraneufes  SI  fort  épaifles.  On  ne  rappellera 
point  ici  la  chute  de  l’excroiffance ,  dont  on  a 
parlé  ailleurs. 

2  2°.  Le  lait  de  vache  donné  pur  &  tiede  , 
mnwi  par  cuillerées,  tantôt  avec  le  biberon J 
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fa  cailla  &  caufa  le  dévoyement  au  bout  de  quel¬ 
que  temps  ;  ce  qui  occaf onna  des  tranchées: 
ol  des  convulfions  affez  violentes.  Les  felles  que 
rendoit  l’enfant  étoit  vertes  &  porracées  :  leur 
odeur  étoit  auilî  des  plus  fétides.  On  effaya  de 
couper  le  lait  avec  deux  tiers  d’eau  chaude , 
après  avoir  inutilement  tenté  quelque  temps  au¬ 
paravant  ,  &  même  alors  ,  de  lui  donner  de  l’eau 
rongie  avec  un  peu  de  fucre.  On  fut  forcé  dans 
cette  fâcheufe  conjonélure  de  lui  continuer  l’ufa- 
ge  du  lait ,  tout  contraire  qu’il  lui  étoit ,  ne  lui 
pouvant  faire  prendre  d’autre  boifon,  ni  d’autre 
remede.  Il  n’a  jamais  été  pofîihle  de  lui  faire 
goûter  la  bouillie  dans  aucun  temps  ,  pas  même 
la  plus  légère.  Elle  reçoit  toute  dans  la  bouche 
de  l’enfant,  qui  après  l’avoir  inutilement  agité 
fans  pouvoir  ravaler,  s’en  barbouilloit  tout  l'in¬ 
térieur  de  la  bouche.  On  a  même  remarqué  que 
les  chancres  augmentoient  bien  plus  vite  dans  le 
temps  qu’il  en  ufoit  alternativement  avec  fort 
lait  tiede  &  coupé  d’un  tiers  d’eau  chaude  ;  ce 
qui  mit  dans  la  nécefité  de  l’abandonner  entiè¬ 
rement.  Si  une  partie  des  nourritures  qu’on  lui 
donnoit ,  revenoit  au  dehors ,  fait  pour  avoir 
été  donné  en  trop  grande  quantité,  fait  pour 
n’avoir  pas  été  portée  affez  avant  vers  le  gofier , 
l’évacuation  ne  fe  faifoit  jamais  que  par  la  nar- 
rine  droite.  Ce  qui  reftoit  de  lait ,  tant  dans  la 
bouche  que  dans  les  narines ,  &  fur  les  cornets 
du  nez ,  qu’entre  la  gencive  &  les  corps  carti¬ 
lagineux  ,  ne  faifoit  qu’accélérer  les  progrès 
du  chancre  par  le  développement  de  fon  acide. 

2.30.  L’enfant  remuoit  la  langue  en  tous  fens 
St  la  levoit  fur-tout  en  haut ,  faifant  tous  les' 
efforts  poflibles  pour  avaler  les  nourritures  qu’on 
lui  préfentoit ,  quand  on  n’a  voit  pas  la  précau- 
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lion  de  les  porter  fort  avant  dans  la  bouché* 
Cette  impiiiflànce  venoit  fans  contredit  du  man¬ 
que  où  il  étoit  des  os  du  palais  8c  maxillaires , 
de  l’arcade  de  la  mâchoire  fupérieure ,  du  voile 
palatin  &  de  la  luette.  Preuve  inconteilable  que 
toutes  ces  parties  font  autant  d’iiiruftients  qui 
concourent  de  concert  avec  la  langue  >  les  lè¬ 
vres  ,  les  gencives  &  les  dents  à  faciliter  là 
déglutition  des  boiffons  &  des  aliments. 

240.  Quand  on  donnoit  à  cet  enfant  la  boif- 
fon  *  en  trop  grande  quantité  ,  ou  avec  trop  de 
précipitation  ;  quand  on  la  lui  préfentôit  trop 
chaude ,  ou  qu’on  la  plongeoit  trop  avant  dans 
îa  bouche ,  il  fecouoit  violemment  la  tête  fur 
le  champ  ,  le  vifage  lui  en  devenoit  d’un  rouge 
violet  ,  il  crioit ,  fe  dépifoit ,  s'agite it  tout  le 
corps  avec  force ,  &  enfin  fefufoit  d’en  prendre 
après  cela  pendant  du  temps  de  peur  fans  doute 
d’éprouver  les  mêmes  inconvénients.  C’eft  une 
chofe  inconcevable  que  la  force  qu’il  employok 
pour  rejetter  au-dehors  les  nourritures  qu’on  lui 
avoit  ainfi  données ,  lefquelîes ,  fuivant  leur 
direêfion  3  déterminées  en  en-haut ,  fortoient  plus 
par  le  nez  8c  l’échancrure  de  la  levre  fupérieure , 
que  par  la  bouche  même.  „ 

25°.  Comme  l’humeur ,  qui  fe  féparoit  dans 
les  iinus  frontaux  &  dans  la  cavité  du  nez, 
couloit  fans  ceffe  à  mefure  qu’elle  fe  formoit 
dans  la  bouche  où  elle  fe  conforidoit  avec  là 
falive ,  &  fervoit  à  remplir  les  mêmes  ufagés 
fuivant  toute  apparence ,  quoique  la  bouche 
n’en  fût  cependant  pas  plus  humide  pour  cela , 
il  eft  arrivé  de-là  quelle  ne  prenoit  aucune  con¬ 
fiance  ,  ne  féjeurnoit  pas  dans  ces  fecrétoires , 

w- 

*  C’étoïtla  feule  nourriture  qu’il  pouvoir  prendre* 
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&  n  y  formoit  par  conféquem  point  de  Mucus  $ 
comme  il  arrive  dans  l  état  naturel.  De-là  il 
n’efl  pas  étonnant  que  cet  enfant  n’ait  jamais' 
mouché  ,  ni  craché ,  ni  bavé.  Néanmoins  il 
éternuoit  fortfouvent,  &  prefqu’auffi  fortement 
&  avec  autant  de  bruit  que  fi  l’organe  de  l’odo- 
rat  n’avoit  pas  été  vicié  en  naiffànt,  ou  mal 
Conformé.  Le  Mucus  qui  accompagnoit  fon 
éternuement ,  étoit  féreux  fans  confiance ,  & 
tomboit  fous  la  forme  d’une  rofée  impercep-^ 
tible. 

a,6°.  Il  ne  crioit  d’abord  que  toutes  les  nuits  , 
encore  n’étoit  -  ce  que  par  intervalles.  Il  étoit 
tranquille  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour* 
&  paroiffoit  même  d’affez  bonne  humeur.  Sut 
les  derniers  temps ,  fes  maux  redoublant  fans 
doute ,  il  n ’avoit  plus  qu’un  cri  perçant  nuit  Sc 
jour  ,  &  fur-tout  la  nuit.  Comme  on  ne  voyoit 
pour  lors  dans  toute  l’habitude  du  corps  aucuns 
fignes  qui  fiffent  connoître  que  le  fiege  des  dou¬ 
leurs  étoit  dans  les  téguments  &  dans  les  chairs  ÿ 
-on  feroit  volontiers  tenté  de  croire  que  rhumeur 
vicieufe  qui  y  donnoit  lieu ,  s’éfoit  tranfportée 
fur  les  os ,  fur  les  vifceres ,  &  qù’ainfi  le  mal , 
d’externe  qu’il  étoit  ,  étoit  devenu  interne.  Ce 
fentiment  eft  d’autant  plus  vraifembiable  que 
la  partie  inférieure  de  la  poitrine  &  fur-tout 
l’abdomen  étoient  confidérablement  gonflés.  Ce 
gonflement  paroiffoit  plus  marqué  dans  l’hypo- 
condre  droit ,  ce  qui  autorife  à  foupçonner  que 
le  foie  &.  les  poumons  étoient  le  fiege  princi¬ 
pal  de  l’humeur  morbifique  qui  caufoit  tant  de 
ravages.  Les  cris  &  les  pleurs  de  cet  enfant 
avoient  quelque  chofe  de  plus  aigu  &  de  plus 
perçants  que  ceux  des  enfants  de  fon  âge  qui 
font  dans  l’état  naturel  ;  ils  fembloient  d’ailleura 
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eeffer  fubitenient ,  &  tout  fe  paffoit  dans  le  la¬ 
rynx.  Ce  phénomène  ne  pourroit~il  point  fervir 
à  constater  la  différence  qui  fe  trouve  entre  le 
fyffême  de  M.  Dodart  8t  celui  de  M.  Ferrein  fur 
la  formation  de  la  voix ,  8e  fournir  des  éclaircif- 
fements  relatifs  à  ces  deux  fyffêmés ,  8e  même 
propres  à  les  concilier  enfemble  ? 

27°.  Les  points  lacrymaux  n’étoient  point 
percés  ;  c’eff  pourquoi  les  larmes  couloient  in¬ 
volontairement  le  long  des  joues.  Il  y  a  auffi 
affez  d’apparence  que  le  conduit  nazal  manquoit 
de  chaque  côté  5  ou  au  moins  qu’il  étoit  imper- 
foré. 

28°.  Un  chofe  qui  n’eft  pas  moins  éton¬ 
nante  que  particulière,  c’eff  que  cet  enfant  a 
prefque  toujours  témoigne  jufqu  à  la  mort  un 
empreffement  plus  Ou  moins  vif  pour  tetter. 
Tout  parloit  en  lui  lorfqifon  le  prenoit  fur  les 
bras,  il  paroiffoit  chercher  le  tetton  avec  joie* 
de  la  bouche ,  de  la  langue ,  des  mains  8c  des 
geffes,  quoique  toujours  infruéhieufement. 

29^.  Enfin  il  rioit  quelquefois  ail  commen¬ 
cement  pour  peu  qu’on  le  careffat  Telles  ont 
été  les  diverfes  métamorphofes  des  maux  qui 
font  furvenus  à  cette  petite  fille  pendant  fa  vie. 
On  ne  donnera  point  ici  Fhiffoire  de  l’ouver- 
ïure  de  fon  cadavre,  comme  on  Favoit  promis. 
Des  raifons  particulières  ont  empêché  qu’on 
ne  l’ouvrît  dans  le  temps.  On  prie  le  Public 
de  difpenfer  de  les  détailler  ici,  d’autant  plus 
qu’elles  n’iroient  point  à  l’enrichir  de  nouvelles 
connoiffances  capables  de  fatisfaire  fa  curiofité 
ou  propres  à  Finftruire. 

Quoiqu’on  fe  foit  suffi  engagé  dans  les  Mé¬ 
moires  précédents  d’indiquer  à  la  fuite  de  l’hif- 
toire  de  cet  enfant  ,  les  maladies  de  la  mere 

qui 
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'«qui  po'u voient  avoir  quelque  rapport  avec  les 
'différents  accidents  dont  il  a  été  tourmenté  | 
cependant  on  croit  devoir  les  fupprimer  ici  par 
prudence ,  &  pour  ne  rien  hafarder  d’incertain 
fur  les  caufes  prochaines  &  immédiates  qui 
peuvent  les  avoir  occafionnés.  Àinfi  ,  on  fe 
.bornera,  fui  vaut  ce  motif,  à  dire  fomrnaire- 
ment ,  que  la  mere  elt  fujette  à  de  fréquents 
■maux  de  tête,  avec  pefanteur  &  douleur  lourde, 
Sl  élancements  ,  des  tintements  d’oreilles  ,  quel¬ 
quefois  des  brouillards  fur  les  yeux ,  qu’elle  a 
fur  le  gros  des  joues  quelques  boutons  rouges  * 
vifs ,  pointus ,  allez  gros  ,  fouvent  entre  cuir 
&  chair ,  quelquefois  très  -  faillants  au-dehors  i 
§c  comme  ramaffés  en  pelotons ,  mais  cepen¬ 
dant  dilfingués  les  uns  des  autres.  Il  n’en  fuinte 
que  de  l’humeur  ;  ils  paroiffent  &  diiparoiffent, 
ou  du  moins  femblent  s’éteindre  de  temps  en 
temps.  Ces  boutons  qui  ont  l’air  d’être  dar- 
treux ,  à  en  juger  par  le  premier  coup-d’œil, 
font  toujours  fans  douleur  ,  &  ne  caufent  pref- 
que  jamais  aucune  démangeaifon. 

Cette  même  perfonne  a  très  -  fouvent  des 
fluxions  fur  levifage,  les  gencives  s’engorgent 
de  temps  en  temps ,  quoique  fans  faigner ,  Sc 
ces  gonflements  abcedent  d’ordinaire,  &  laif- 
fent  fortir  une  matière  ichoretife.  Elle  a  même 
perdu  plufieurs  dents ,  dont  les  unes  ont  été 
arrachées ,  &  les  autres  font  tombées  d’elles- 
mêmes.  Néanmoins  celles  qui  refient  font 
blanches  >  &  en  adez  bon  état.  Elle  relient  de 
vives  coliques  de  temps  en  temps ,  &  des  dou¬ 
leurs  dans  tous  les  membres ,  fur-tout  le  long 
de  l’épine  du  dos  :  leurs  redoublements  fe  ma- 
uifedent  conüamment  la  nuit.  Son  embon¬ 
point  eil  padable ,  fes  couleurs  font  belles  t 
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en  total  elle  eft  d’un  caraéïere  vif,  mais  borr£ 
fa  peau  eft  naturelle.  Elle  eft  incommodée  de 
fleurs  blanches  qui  font  abondantes ,  8c  prefque 
continuelles  ;  mais  elles  ne  font  jamais  plus 
copieufes  qu’aux  approches  de  fes  règles  ,  &  les 
huit  premiers  jours  qui  les  fuivent.  Ses  mois 
font  toujours  laborieux ,  &  accompagnés  de 
violentes  tranchées.  La  quantité  n’en  eft  ja¬ 
mais  bien  grande  ;  outre  qu’ils  ont  coutume 
fde  ne  durer  que  quelques  jours.  Ses  membres 
font  quelquefois  entrepris  de  rhumatifmes  va¬ 
gues  &  goutteux  ,  fur-tout  dans  les  changements 
de  temps  ,  &  au  retour  des  faifons.  Elle  eft 
tourmentée  de  temps  à  autre  de  perte  d’appé¬ 
tit  ,  d’autres  fois  de  faim  infatiable,  8c  cela 
alternativement. 

Elle  regarde  tous  ces  maux  comme  l’effef 
d’un  lait  répandu ,  furvenu  à  la  fuite  de  fa  pre¬ 
mière  couche ,  &  auquel  elle  les  fait  remonter 
comme  à  leur  fource  primitive.  Il  eft  vrai,  fui- 
vant  ce  qu’elle  rapporte ,  que  fa  première  cou¬ 
che  fit  très  -  îaborieufe  ;  qu’elle  panfa  lui  coû¬ 
ter  là  vie  ;  que  les  fuites  furent  très-fâcheufes  y 
8c  qu’il  lui  fallut  beaucoup  de  temps  pour  s’en 
rétablir  parfaitement.  Le  placenta  qu’on  lui  tira 
alors  ,  fe  trouva  fphaceU ,  extrêmement  noir  dans 
fa  plus  forte  partie ,  &  parfemé  de  taches  gan- 
greneufes  dans  le  refte.  Elle  vuida  confidéra- 
blement ,  &  pendant  long-temps  à  force  de  re- 
medes ,  mais  toujours  avec  beaucoup  de  peine* 
Tout  ce  qui  fortoit  de  fon  corps  étoit ,  de  fon 
propre  aveu  ,  très -fétide.  La  fécondé  cou¬ 
che  qu’elle  eut  fut  fans  accident  funefte ,  Si  la 
troifîeme ,  qui  eft  celle  dont  eft  provenu  l’en¬ 
fant  en  queftion ,  fut  des  plus  heureufes.  Ses 
vuidanges  n’allerent  pas  en  abondance ,  à  l’en- 
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fôfidre  ;  cependant  eilc  ne  fe  porta  jamais  il  bien 
que  depuis  ce  temps- là. 

A  l’égard  de  fon  mari ,  il  relient  de  temps 
en  temps  des  attaques  de  rhumatifme  ,  de 
.goutte,  qui  le  plus  fouvent  font  très-vives^ 
vagues  &  univerfelles.  La  région  des  reins  eft 
cependant  leur  fiege  principal  ;  ce  qui  l'oblige 
fouvent  à  garder  la  chambre.  Il  efl  de  plus  en 
proie  à  des  déchirements  d’entrailles  fréquents  , 
■&  qui  durent  pendant  quelques  jours.  Il  paroit 
aullî  fur  tout  fon  vifage  de  loin  en  loin  des 
boutons  d’un  rouge  terne ,  gros  &  fort  appa¬ 
rents  ,  qui  femblent  ne  contenir  aucune  hu¬ 
meur. 

Des  op  h  'mies ,  tantôt  feches ,  tantôt  hu¬ 
mides  l'inquiètent  ordinairement  au  renouvel¬ 
lement  des  faifons.  L’œil  droit  cfr  celui  qui  y 
efl  le  plus  fujet  11  eft  rare  qu’il  faffe  quelque 
chofe  pour  les  diffiper.  Elles  dlfparoifîent  d'elles» 
mêmes,  quand  il  les  a  fnpportées  une  huitaine 
ou  au  plus  une  quinzaine  de  jours.  Au  refie  * 
il  efi  allez  replet ,  &  d’un  tempéramment  fan- 
guin  qui  tire  beaucoup  à  la  cacochymie. 

Voilà  où  fe  réduit  tout  ce  qu'on  a  pu  ob¬ 
server  ,  tant  fur  l’état  critique  de  ’enb.rt  que 
fur  les  circonflances  différer  tes  qui  peuvent 
avoir  i  apport  à  fon  hifloire  dans  la  perfonne 
de  fes  parents. 
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LETTRE 

Sur  la  Goutte  i  à  V Auteur  du  Recueil 
d’ Obferv ations  de  Médecine , 

JS  .  .  , 

MONSIEUR, 

IL  Je  fuis  flirpris  que  dans  le  traitement  des 
accès  de  ia  goutte  vous  remettiez  tous  les  to¬ 
piques. 

Sans  doute  les  aflringents  oü  répercuffifs 
font  dangereux.  Mais  il  en  eft  d’autres  falu- 
taires ,  qui  non-feulement  foulagent  les  gout¬ 
teux  ,  abrègent  les  accès,  mais  qui  les  déli¬ 
vrent  quelquefois  pour  toujours  de  cette  cruelle 
maladie.  Je  vais  vous  en  propofer  deux  que 
j’ai  fou  Vent  éprouvés. 

Le  premier  eft  un  bain  de  lait  chaud  dans 
lequel  on  a  fait  bouillir  des  fleurs  de  fureau.  On 
y  fait  tremper  la  partie  malade,  &  avec  ce  lait 
on  donne  la  douche  fur  cette  partie.  J’ai  vu 
cefîer  totalement  l’accès  en  moins  d’un  quart- 
d’heure,  dès  la  première  fois  que  j’ai  employé 
ce  remede. 

Le  fécond  effi  encore  Bien  plus  efficace.  IL 
faut  appliquer  des  navets  *  râpés ,  de  Fépaif- 
fetir  de  deux  travers  de  doigts  ,  fiir  de  la  filafTe 
épaiffe  de  trois  ou  quatre ,  afin  qu’elle  puiffie 
conferver  plus  long-temps  l’humidité ,  &  renou¬ 
veler  le  catapkfme  avant  que  les  navets  foienî 
féchés. 

J’ai  appris  ce  remede  d’un  homme  qui  avT5it 

*  Les  petits  navets  de  couleur  noirâtre,  comme 
eu  x  de  Va u girard  ou  de  Saulieu  en  Bourgogne,  (ont 
les  meilleurs, 
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fou  vent  des  accès  très-longs  8c  très- douloureux , 
&  qui  depuis  plufieurs  années  ne  s’en  reifentoit 

plus, 

La  prem'ere  fois  que  je  m’en  fervis  ,  ce  fut 
pour  une  fille  qui  avoit  le  pied ,  la  jambe  8c  la 
cuiffe  extrêmement  enflammés  8c  douloureux , 
8c  qui  étoit  obligé  de  garder  le  lit  depuis  près 
d’un  an.  Elle  fua  de  tout  le  corps  fi  prodigieu- 
fement  que  je  fus  obligé  d’ôter  le  premier  ca- 
taplafme  qui  n’enveloppoit  que  le  pied ,  &  je 
ne  le  fis  appliquer  que  le  lendemain.  Elle  n’a 
jamais  refîenti  d’accès  depuis  *. 

Je  m’en  fuis  fervi  pour  une  Dame  qui  avoit 
la  goutte  aux  deux  pieds  ,  aux  deux  genoux  , 
&  aux  deux  mains.  Je  fis  appliquer  des  catapîaf- 
mes  fur  toutes  ces  parties  ,  8c  elle  fut  guérie  en 
très-peu  de  jours  fins  fier.  Peu  de  temps  après 
die  alla  à  la  campagne,  &  je  l’ai  perdu  de  vue. 

En  allant  à  St.  Domingue ,  je  racontai  ces 
effets  du  cataplafme  à  M.  Hallais ,  Médecin  de 
la  Rochelle,  mon  Confrère  de  licence,  qui  con- 
noiflbit  ou  traitoit  une  femme  goutteufe.  On 
fe  réfolut  à  faire  appliquer  le  cataplafme ,  8c  fur 
les  deux  ou  trois  heures  après-midi  le  fils  de  la 
malade  vint  me  remercier ,  8c  me  dit  que  fa  mere 
ne  fouffroit  plus.  A  St.  Domingue  ,  je  n’ai  eu 
qu’une  occaflon  de  confeiller  ce  remede.  C’é- 
toit  au  Juge  de  la  Jurifdiélion  ,  homme  fort  âgé. 
Il  fut  foulagé ,  mais  il  fe  reffentit  encore  pen¬ 
dant  quelques  jours  de  fa  goutte. 

Depuis  que  je  fuis  de  retour ,  comme  je  n’ai 
point  voulu  voir  de  malade ,  je  n’ai  eu  qu’une 
fois  l’occafion  de  le  confeiller  à  une  Dame 

*  Vraifemblablement  on  lui  a  fait  prendre  des  re¬ 
mèdes  intérieurs  ;  car  jamais  un  topique  ne  pourroit 
prévenir  les  retours  des  açcès  de  goutte. 

C  11) 
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âgée  qui  "’voit  la  goutte  au  poignet;  elle  fut; 
•eonfidér^ble  nent  foulagée  dans  l’efpace  de  trois 
©u  quatre  heures,  6c  délivrée  entièrement  au 
bout  de  trois  ou  quatre  jours.  Je  fuis  étonné  de 
n’avoir  point  entendu  dire  à  Paris  qu’on  ait 
employé  ce  remede.  Cardés  que  je  l’ai  connu  , 
je  l’ai  dit  à  tous  mes  Confrères  6c  à.  tout  le 
inonde. 

Je  crois  rendre  un  fervice  au  public  en  le 
lui  propofant. 

J’ajouterai  que  j’ai  apporté  de  St.  Domin- 
gue  un  fruit  nommé  cœur- de-bœuf  *  pour  gué¬ 
rir  les  dévoiements ,  les  diarrhées  6c  les  dy¬ 
senteries  ,  dont  je  donnai  une  caille  à  feu  M. 
Laborye,  qui  par  une  f  uffe  délicateffe  n’a  point 
voulu  en  avertir.  Comme  je  crois  être  hors  de 
tout  fouoçon  d’intérêt  ,  ou  de  charîatanifme , 
pu’ fuie  j’en  ai  payé  le  fret  6c  le  port,  6c que 
je  n’ai  jamais  voulu  rien  recevoir ,  je  ne  crains 
point  d’avancer  que  ce  remede  efl  préférable- 
à  tous  ceux  que  nous  avons.  Ce  remede  eft 


encore  peu  connu. 

J’avois  a ii fli  fait  apporter  de  la  même  Me 
trois  grandes  cai/Tes  de  feuilles  d’un  arbre  qu’on 
appelle  dans  le  pays  l’ immortel ,  &  que  j’ai 
nommé  le  M  u/revus  **  ,  qui  eil  un  fpécifique 
alluré  pour  l’allhme,  (  s’il  y  a  des  fpéc  fiques 
affurés.  )  J’en  ai  été -guéri  moi-même,  6c  j’ai 
guéri  plufieurs  perfonnes  à  St.  Domingue  6c  à 
paris. 

J’en  avois  pareillement  donné  une  caille  à 
M.  Laborye;  j’en  avois  gardé  deux  pour  moi^ 


*  Voyez  un  petit  ouvrage  qui  a  pour  titre.  Lettres 
à  M.  Oéjan  .  Do&nir  &c.  iur  its  maiadiss  &  1«3 
plan  es  a-  St.  Dom:ngue. 

**  Vvyez  le  même  ouvrage* 
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que  j’ai  prodiguées  à  tout  le  monde ,  non-feu¬ 
lement  pour  l’aflhme  ,  mais  pour  le  rhume  ; 
en  forte  qu’il  ne  m’en  refte  plus,  ni  à  M.  Ln- 
borye  le  fils.  J’en  ai  demandé  à  St.  Domingue, 
je  ne  fçais  fi  on  m’en  enverra.  Madame  la 
Marquife  de  *  *  *  ,  Douairière ,  m’a  promis 
d’en  faire  venir  de  la  Martinique ,  où  ces  arbres 
font  fort  communs.  Un  ouragan  qui  arriva  à 
StT  Domingue,  il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  en 
déracina  dix-huit  que  j’avois  fait  venir  dans  une 
habitation.  J’ai  écrit  à  un  de  mes  amis  d’en  faire 
chercher  par  les  Negres ,  8c  de  m’en  acheter. 

Votre  très-humble,  &c.  Che~ 
vaîier  *  Dofteur-Régent  de 
la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,  Médecin  du  Roi. 

r  '/  •  A  L.  w.  ' 

A  V\try~U-Francûis ,  le  11  Décembre  1754* 
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LETTRE 


De  M,  Morand  f  Docteur- Régent  de  td 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  Pro- 
feJJ'eur  d’ Anatomie ,  &  de  l'Art  des 
Accouchements  pour  les  Sages-femmes, 
à  M .  Navier,  Docteur  en  Médecine , 
à  C hâtons  fur- Mar  ne $  fur  la  maladie 
de  la  nommée  Siwiot « 

■  "  •  '  ‘  1  V  :  • 

III.  Je  n’ai  point  du  tout"  perdu  de  vue  le 
deffein  de  revenir  fur  la  maladie  de  la  quê-. 
teufe  de  St.  Roçh,  ni  la  promeffe  que  j’en  ai 
faite  folemnellement  dans  mon  petit  fupplé- 
ment  adreffé  à  M.  le  Roy  *  :  je  longe  très-fé- 
rieufement  à  m’en  acquitter  incelîamment  ;  & 
le  morceau  que  j’ai  là  -  defllis  eft  déjà  très- 
avancé.  Le  jugement  de  plufieurs  de  mes  Con¬ 
frères  à  qui  je  l’ai  communiqué ,  m’encourage 
à  me  hâter  de  le  finir.  Je  ne  me  fuis  pas ,  à  la 
vérité,  beaucoup  preffé,  jufqua  ce  quej’eiuTe 
leur  approbation  ,  de  mettre  la  derniere  main 
à  ce  travail ,  ayant  toujours  voulu  attendre  ce 
qui  pourroit  paroître  fur  cette  matière  ,  afin 
d’en  faire  mon  profit.  Ce  n’eft  pas  que  j’aye 
compté  plus  que  vous  ,  Monfieur  ,  fur  les 
remarques  qui  ont  été  annoncées  dans  une 
gazette,  avec  promeffe  de  les  communiquer 
un  jour  à  l’Académie  de  Chirurgie  ;  mais  il 
m’a  paru  naturel  d’imaginer  que  quelqu’un  fe-% 

*  M.  le  Roy,  Boéleur  en  Médecine  de  l’Umverfitéu 
de  Montpellier,  &  membre  de  la  Société  Royale  des, 
Sciences  de  la  même  Ville. 


eFOb ferrât  ions,  Janvier  17^.  2  ç 

foit  curieux  de  choifir  un  tel  fujet  pour  îe  trai- 
ter  à  fond.  Je  fuis  moins  furpris  de  n’entendra 
encore  parler  de  rien ,  que  d’avoir  vu  un  Mé¬ 
decin  d’Anjou  fe  hâter  de  nous  faire  part  de  fes 
idées  fur  cette  maladie  qu’il  ne  connoiffoit  quQ 
très  -  imparfaitement ,  d’après  un  court  expofè 
que  j  avois  fait  inférer  dans  le  Journal  de  Ver¬ 
dun.  Âiiffi  n’ell-il  pas  étonnant  qu’il  ait  differté 
de  même  fur  ce  fait.  Mais  j’apprends  avec  une 
fatisfa&ion  toute  finguliere  que  le  Public  fera 
bien  dédommagé  de  l’efpece  d’oubli  où  ce  phé¬ 
nomène  paroifioit  être  tombé  depuis  du  temps  s 
par  l’excellente  differtation  que  vous  avez  corn-* 
pofée  fur  cette  matière.  Je  vous  fçais  bon  gré 
de  me  l’avoir  communiquée  avant  que  de  la, 
rendre  publique.  Mon  pere  doit  donner  auffi  à 
l’Académie  un  morceau  fur  les  os  de  cette  ma** 
lade.  Je  fuis  perfuadé  ,  Monfieur  ,  que  celui 
que  vous  venez  d’envoyer  à  cette  fçavante  So¬ 
ciété,  fur  le  même  fujet,  ne  diminuera  point 
l’idée  que  vous  avez  déjà  donné  de  vous  dans 
le  public.  A  en  juger  par  l’analyfe  que  vous 
avez  jointe  à  votre  lettre  ,  nous  nous  rencon¬ 
trons  dans  plufieurs  points  ;  je  ne  parle  pas  des 
expériences  que  vous  avez  faites  fur  les  os  d$ 
divers  animaux  que  vous  avez  mis  dans  diffé¬ 
rents  acides  :  vous  imaginez  bien  que  j’en  ai 
fait  la  plupart  de  mon  coté  ;  j’y  ai  obfervé  les 
mêmes  effets  que  vous ,  8c  je  répéterai  avec  foin, 
toutes  les  autres  dont  vous  rendez  compte  dans 
votre  ouvrage. 

Le  fentiment  du  Doreur  Pringle  m’a  tou¬ 
jours  paru  mériter  une  attention  particulière , 
8c  je  crois  qu’on  ne  peut  pas  s’en  éloigner  entiè¬ 
rement. 

Pans  l’ouvrage  fur  lequel  je  travaille  à  pré- 
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Cent,  jmfifte  principalement  fur  le  traitement 
que  l’on  purroit  mettre  en  ufage  ,  s’il  fe  pré- 
fentoit  un  cas  pareil  ;  mais  je  me  propofe  com¬ 
me  un  point  effentiel  d  établir  (  s’il  efl:  poffi- 
ble)  des  fignes  rationels,  pour  aider  un  Mé¬ 
decin  à  reconnoître  cette  affreufe  maladie,  avant 
qu’elle  fe  foit  déclarée  par  les  fignes  fenfibles  , 
qu’on  doit  regarder  dans  ce  cas ,  comme  les 
fjmptômes  d’un  état  de  la  maladie ,  qui  deman¬ 
de  les  derniers  efforts  de  Fart ,  pour  y  remédier 
efficacement.  Entre  autres  moyens  curatifs ,  je 
m’étends  beaucoup  fur  les  bains  préparés  ;  ils 
me  paroiffoient  fournir  une  reffource  affez  cer¬ 
taine. 

Vous  voudriez  ,  me  mandez  -  vous  ,  que 
jfeuffe  flatué  quels  étoient  les  mufeies  qui  ont 
üîivi  les  courbures  Sc  le  déplacement  des  os  , 
dans  f attitude  affligeante  que  tout  le  corps  de 
ira  malade  avoit  prife.  A  cela  ,  j’aurai  l’hon¬ 
neur  de  vous  répondre  ;  premièrement ,  que  la 
plupart  des  mufcles  étoient  confondus  de  ma¬ 
niéré  à  ne  pouvoir  plus  être  reconnus  ,  ni  dans 
leur  infertion  ,  ni  dans  leur  origine ,  ni  dans 
leur  contaéf  mutuel.  J’ai  eu  tort ,  je  !  avoue  , 
de  ne  point  marquer  cette  circonflance. 

Secondement ,  qu’il  eft  aifé  de  fuppléer  à  ce 
défaut  par  une  connoiffance  exaéfe  de  la  Myo- 
logie.  La  précifion  avec  laquelle  je  me  fuis 
attaché  à  décrire  la  courbure  des  plus  grands 
os  ,  peut  aider  à  décider  quels  font  les  muf- 
cles  qui  ont  été  principalement  en  aéiion  dans 
l’altération  contre  nature  que  les  os  ont  éprou¬ 
vée  dans  leur  forme  &  dans  leur  direéfion. 

Je  doisvousobferver  ,enfiniffantde  prendre 
garde  à  ne  rien  avancer ,  8c  à  ne  rien  appuyer 
fur  les  antifeorbutiques  dont  la  malade  a  fait 
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ufagc.  Vous  ne  pourriez  en  tirer  des  induélions* 
qu’autant  que  vous  fçauriez  l’efpece  des  antif-- 
corbutiques  qui  lui  ont  été  administrés  ;  mais, 
ç’ell  ce  qu’il  n’a  pas  été  poilîble  de fçavoir  dans 
le  temps  ;  quoiqu’un  Chirurgien  qui  les  lui 
faifoit  prendre  ,  crut  en  remarquer  de  bons 
effets ,  je  les  ai  néanmoins  fait  ceffer  à  la  ma¬ 
lade  :  le  calme  paffager  dont  elle  jouiffoit  alors  , 
n’étant  certainement  que  l’effet  des  narcotiques 
qu’elle  prenoit  en  même  temps.  Lorfque  j’en 
fuis  venu  à  vouloir  examiner  de  quelle  nature 
étoient  les  antifcorbutiques  qui  compofoient  le* 
remede  particulier  de  ce  Chirurgien  ,  afin  de 
voir  fi  le  choix  en  etoit  approprié  ou  non,  à. 
l’état  de  la  malade ,  &  fi  je  pouvois  confentir 
qu’elle  le  reprit ,  il  s’eff  trouvé  que  la  compofi- 
tion  étoit  un  nouveau  fecret ,  dont  ce  fcavant 
Auteur  étoit,  fuivant  ce  qu’il  m’a  dit  myfté- 
rieufement ,  le  feul  poffeffeur.  Il  en  étoit  de 
même  par  rapport  aux  calmants  qu’il  y  joi- 
gnoit  ;  ce  qui  a  fait  qu’il  ne  m’a  pas  été  plus 
poffible  de  fçavoir  ce  que  la  malade  prenoit 
dans  ce  moment ,  que  lorfque  différents  Char¬ 
latans  la  traitoient  tour-à-tour. 

Il  nous  faut  au  moins ,  Monfieur  ,  connoî- 
treces  fortes  de  fpécihques  par  leurs  effets ,  avant 
que  de  les  employer  ;  &  comme  je  n’en  ai  re¬ 
connu  aucun  de  frappant  dans  celui  dont  ufoit 
alors  la  femme  Supiot ,  je  n’ai  pu  les  lui  faire 
reprendre. 

J’ai  l’honneur, 

Votre,  &c.  Morand» 
d.  m.  p. 

A  Paris  9  ce  25  Octobre  1 753* 
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ARTICLE  II, 

Contenant  quelques  Obfervations  de  Chirurgie» 

*  Luxation  incomplette  de  la  mâchoire , 
dont  la  réduction  offrait  des  obftacles 
tris-confidêrables . 

I»  r  E  i2  Juillet  1753 ,  M.  Avocat  du  Havre, 
JL* après  avoir  fait  un  grand  bâillement, 
refia  la  bouche  ouverte  duh  grand  pouce» 
Quelques  Chirurgiens  du  Havre  ayant  efTayè 
la  réduction  ,  &  n’ayant  pu  y  réunir,  avoient 
décidé  qu’il  n’y  avoir  point  de  luxation  ,  8c 
que  c’étoit  une  maladie  dans  les  mufcles.  Ils  y 
appliquèrent  des  liniments ,  8c  crurent  remar¬ 
quer  que  l’ouverture  de  la  bouche  diminuoit. 
On  m’envoya  un  mémoire  à  confuîter ,  dans 
lequel  Fobfervation  précédente  n’étoit  pas  ou¬ 
tillée.  Les  Lignes  de  luxation  me  paroiffoient  fi 
évidents ,  que  je  ne  pus  m’empêchet  de  conclure 
pour  cette  maladie  &  de  preferire  la  rédu&ion» 
M.  Teinturier,  Médecin  de  la  même  ville, 
foutint  auffi  qu’il  y  avoit  luxation ,  8c  déter¬ 
mina  le  malade  à  venir  me  trouver  à  Rouen  ; 
ce  qu’il  fit  le  26  Juillet.  J’allois  partir  pour 
voir  M.  de  Malleville  dangereufement  malade 
■à  Ponteaudemer ,  quand  il  arriva  ;  ainfi  ne 
pouvant  donner  à  Lon  affaire  toute  l’attention 

*  Lue  a  l’Académie  de  Rouen ,  le  4  Juillet ,  1754  , 
par  M.  le  Cat. 
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&  tout  le  temps  qui  y  étoicnt  néceffaires,  ]ù 
ne  voulus  pas  même  regarder  fa  maladie  ;  je 
le  remis  au  lendemain. 

Pendant  mon  voyage,  il  fut  chez  pîufieurs 
Chirurgiens  de  cette  ville  ,  qui  firent  toutes 
les  manœuvres  de  Part  pour  réduire  la  luxa¬ 
tion,  &  ne  purent  y  réuffir. 

Le  malade  fut  donc  obligé  de  revenir  à  moi 
à  l’heure  que  je  lui  a  vois  donnée  le  27  Juillet, 
quinze  jours  après  fon  accident. 

1.  Je  commençai  d’abord  parles  manoeuvres 
ordinaires  décrites  dans  tous  les  Auteurs.  Elles 
furent  inutiles. 

2.  Enfuite  je  lui  mis  un' billot  entre  les  der¬ 
nières  dents  molaires,  &  appuyant  fortement 
fous  le  menton ,  j’effayai  de  faire  faire  la  baf- 
cule  à  l’extrémité  luxée  de  la  mâchoire.  Je 
répétai  cette  manœuvre  pîufieurs  fois ,  aidé  des 
forses  mains  du  Chirurgien-Major  des  Dragons 
Royaux  ,  je  ne  réuffis  pas  mieux. 

3.  Je  démontai  les  tenettes  parallèles,  dont 
je  me  fers  dans  certains  cas  de  l’opération  de 
la  taille,  &  ayant  garni  de  linge  leurs  extré¬ 
mités  ,  je  les  appuyai  fur  les  dernieres  dents 
molaires  de  la  mâchoire  inférieure ,  d’une  part  * 
&  contre  les  incifives  de  la  mâchoire  fupérieure, 
de  l’autre ,  8c  fis  tous  mes  efforts ,  avec  ces 
piaffants  leviers ,  pour  baiffer  le  condyle  de  la 
mâchoire  ,  tandis  qu’on  font’enoit  le  menton 
Vers  le  haut.  Je  ne  pus  rien  ébranler. 

4.  Je  remis  le  billot  de  l’expérience  2.  avec 
une  double  main  fous  le  menton ,  &  j’ajoutai 
à  cette  manœuvre  un  lacq  ou  groffe  ficelle  que 
j’avois  accrochée  à  deux  dents  molaires  où  il  y 
avoit  une  brèche  ;  je  fis  tirer  fortement  la  mâ¬ 
choire  inférieure  en  devant  par  ce  lacq ,  &  fis 
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enfuite  Sc  en  même  temps  ufage  de  mes  le- 
nettes  parallèles  que  je  viens  de  décrire.  Tant 
de  moyens  fi  conformes  à  la  méchanique  de  cette 
réduction  me  promettoient  le  faccës  ;  cepen¬ 
dant  je  la  répétai  deux  ou  trois  fois ,  &  j’ôtai 
le  bdjot  pour  laiffer  rentrer  la  mâchoire  ;  elle 
n’en  ht  rien. 

Je  défef  perois  du  fuccê s  de  mon  opération  * 
6c  le  malade  étoit  réfolu  à  relier  toute  fa  vie 
la  bouche  ouverte, à  renoncer,  par  conféquent* 
à  la  profeffion  d’Avocat ,  & ,  qui  pis  eft ,  à  ne 
vivre  que  de  potages ,  bouillies ,  &c.  Une  ré- 
folution  fi  trille-,  prife  aufli  précipitamment 
par  ce  jeune  homme,  m’infpifa  une  forte  de 
eolere  mêlée  de  pitié.  Animé  de  ce  fentiment 
vif,  je  voulus  elfayer  encore  pour  la  dernieré 
fois  la  manoeuvre  fimple  de  mes  pouces. 

5.  Je  fis  afTeoir  le  malade  fur  un  oreiller 
placé  fur  le  plancher  ,  fes  épaules  &  fa  tête 
foutenues  par  1111  aide  ,  Si  ayant  placé  à  l’or¬ 
dinaire  mes  pouces  garnis  de  linge  fur  les  mo¬ 
laires,  &  appuyés  fur  fes  dents,  je  relevai  for* 
tement  la  mâchoire  inférieure  avec  mes  mains  ; 
en  forte  que  je  ferrois  mes  pouces  entre  ces 
molaires  de  façon  à  en  relient! r  de  la  douleur 
en  toute  autre  occafron.  Dans  cet  mitant  je 
fus  étonné  de  fentir  que  les  molaires  du  côté 
gauche  ohéift oient  ,  &  que  la  mâchoire  def* 
cendoit  de  ce  côté -  là  dans  fa  place  naturelle. 
Alors  la  bouche  fe  ferma  exactement  ,  à  la 
grande  fatisfa&ion  du  malade ,  des  affiliants  Sc 
du  Chirurgien. 

«  y  a  apparence  que  cette  luxation  n’étoit 
que  d’un  côté.  Je  le  foupçonnai  d’abord,  mais 
©n  ne  fut  pas  de  mon  avis.  Quoiqu’il  en  foit, 
M  efl  vraifemblabie  que  le  condyie  Si  l’apophyfe 
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éôronoïde  fortement  engages  fous  l’arcade  zi- 
gomatique,  furent  ébranlés  &  dégagés  par  les 
violentes  manœuvres  du  troifieme  effai ,  &  que 
mes  pouces  n’eurent  plus  qu’une  réduâion  fim- 
ple  &  ordinaire  à  faire.  Comme  ce  cas  ,  quoi¬ 
que  très-rare ,  peut  encore  arriver ,  j’ai  cm 
devoir  publier  les  manœuvres,  par  lefquelles 
j’ai  furmonté  ces  obfhcles. 

OBSERVATION 

Sur  une  Hernie  fingutiere ,  &  fur  d'autres 
vices  de  conformation  dans  un  meme 
Jiijet  *. 

Par  M.  Mangues  ,  Chirurgien  juré  à  Verfailles® 

il.  Quelqu’uniformes  que  foient  les  dêmar® 
ches  de  la  nature  dans  fes  opérations ,  il  arrive 
quelquefois  qu’elle  s’égare  ,  en  prenant  de  fauf* 
fes  routes ,  pour  arriver  au  but  qu’elle  fe  pro- 
pofe  ;  ce  font  ces  égarements  de  la  nature  qui 
îouvent  nous  repréfentent  les  objets  fous  des 
formes  fingulieres ,  les  uns  avec  trop  de  par¬ 
ties  ,  les  autres  avec  moins  ;  d’autres  enfin  avec 
des  vices  non-feulement  de  conformation,  mais 
encore  de  fituation  ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  les  Auteurs  qui  ont  foin  de  recueillir  ces 
faits  finguliers  de  la  nature* 

*  Quoique  cette  Obfervation  ne  paroiffe  pas  être 
d'une  grande  utilité  dans  la  Chirurgie  ,  elle  n’en  e(t 
pas  moins  curieufe  &  rare  ;  &  j’ofe  efpérer  qu’elle 
fera  bien  reçue  du  Public  ,  puisqu'elle  a  déjà  mérité 
l’attention  de  plufieurs  perfonnes  curieufes  auxquelles 
je  l’ai  communiquée. 
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^économie  animale  n’eft  pas  la  feule  ex*» 
pofée  à  ces  bizarreries  naturelles  ;  l’économie 
végétale  eft  fufceptible  des  mêmes  vices  *.  Il 
eft  vrai  qu’ils  ne  frappent  pas  tant  l’attention  , 
&  cela ,  parce  qu’oii  y  prend  moins  garde  :  niais 
ceux  qui  obfervent  également  l’une  &  l’autre  , 
fçavent  fort  bien  que  dans  cette  derniere ,  on 
trouve  de  quoi  fatisfaire  amplement  fa  curio^ 
fité. 

L’économie  minérale  n’efl  pas  non  plus  exempte 
«de  ces  fmgularités  de  la  nature  ;  au  contraire  je 
la  trouve  une  fource  plus  féconde  que  les  deux 
premières ,  comme  l’obfervent  journellement 
ceux  qui  s’attachent  à  cette  partie. 

Mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  frappant ,  c’efl  de 
voir  dans  un  même  fujet ,  qu’il  femble  que  la 
nature  fe  foit  prefque  oubliée ,  par  l’arrange¬ 
ment  bizarre  des  parties ,  comme  on  l’a  déjà 
vu  dans  plufieurs  obfervateurs ,  &  comme  on 
Va  encore  le  voir  par  Fobfervation  fui  vante. 

Madame  N***,  accoucha  à  Verfaillesle  13 
Août  1754,  après  un  travail  très -laborieux , 
d’un  enfant  à  terme ,  mais  mort  ;  il  étoit  de  la 
groffeur  ordinaire  de  neuf  mois.  Je  fus  requis 
de  faire  l’ouverture  de  fon  cadavre  que  je  fis 
en  préfence  de  M.  Nazareth ,  Chirurgien ,  & 
de  Mes.  Boifleger,  Rhodes,  Ravage,  Dutaillis 
&  Vautier ,  toutes  Maîtreffes  Sages-femmes  de 
cette  ville ,  auquel  cadavre  il  s’efï  trouvé  c& 
qui  fuit. 

A  la  région  épigafîrique ,  partie  inférieure , 
s’eft  trouvée  une  grande  poche  herniaire,  qui 

*  J’ai  vu  des  arbres  non-feulement  dans  le  parc  de 
Verfailles  où  il  y  en  a  de  fort  finguliers  :  mais  encore 
dans  plufieurs  autres  lieux,  avec  des  vices  de  confor¬ 
mation  extraordinaires.. 
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flottoit  fur  le  ventre  de  droite  à  gauche  8c  dé 
gauche  à  droite,  elle  étoit  formée  par  un  allon¬ 
gement  considérable  du  péritoine,  8c  l’épiderme 
la  recôuvroit  à  l'extérieur  :  cette  poche  n’étoit 
donc  formée  que  par  ces  deux  membranes , 
aufli  fes  parois  étoient-elles  très-minces. 

Sa  figure  étoit  exa&ement  ronde  ;  "8c  cette 
rondeur  portoit  quatorze  pouces  de  circuit  ;  il 
y  s  avoir  à  cette  poche  un  retréciffement  du 
côté  de  l’anneau  ombilical ,  dont  le  diamètre 
n’étoit  pas  plus  grand  que  celui  de  l’anneau  , 
qui  dormoit  paffage  à  ce  fac  ou  poche  her¬ 
niaire.  Ce  retréciffement  femhloit  former  un 
pédicule  à  cetté  groffe  poche  *  dont  la  longueur 
n’excédoit  pas  un  demi-pouce  ;  c’efl  au  moyen 
de  ce  pédicule  que  cette  poche  fîottoit  de-çà 
&  de-là. 

Je  fis  une  incifion  à  cette  poche  exomphaé 
le,  8c  je  trouvai  qu’elle  renfermoit  l’épiploon  ÿ 
le  foie  ,  la  rate ,  l’eftomac ,  le  pancréas ,  une 
grande  portion  du  méfentere ,  8c  tous  les  in- 
teftins.  Tous  ces  vifcerés  étoient  rangés  dans 
cette  poche  dans  l’ordre  qui  fuit. 

iQ.  Le  foie,  qui  étoit  très-gros,  8c  auquel 
on  ne  remarquoit  rien  d’extraordinaire  par  rap¬ 
port  à  la  figure  ,  étoit  fitué  à  la  droite ,  8c  à 
la  partie  fupérieure  de  cette  poche  ;  il  n’avoit 
point  cette  adhérence  avec  le  diaphragme ,  qu’on 
appelle  ligament  coronaire;  fes  ligaments  la¬ 
téraux  étoient  fort  allongés  ,  8c  paffoient  dans 
l’anneau  ombilical,  comme  je  le  dirai  ci-après. 
La  véhicule  du  fiel  étoit  très-petite,  8c  il  n’y 
avoit  point  de  bile  dans  fa  cavité. 

2°.  La  rate  étoit  fituée  à  la  partie  gauche  & 
fupérieure  de  cette  poche;  fon  volume  8c  fa 
figure  n’étoient  point  changés  de  l’état  naturel  » 
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fon  extrémité  füpérietïre  Sl  poflérieure ,  fe  gfir- 
foit  derrière  le  cul  de  fac  de  Feflomac ,  ce  qur 
faifoit  qu’elle  ne  paroiffoit  que  très-peu ,  fans 
déranger  Feflomac  qui  la  recouvroit  prefque 
toute. 

3°.  L’eflomac  étoit  fi  tué  à  la  partie  moyenne 
Sl  fupérieure  de  la  poche;  il  étoit  recouvert 
par  le  petit  lobe  du  foie  prefque  comme  à  l’or¬ 
dinaire  ,  il  étoit  auffi  plus  antérieur  que  le  foie  ; 
car  celui-ci  occupôk  une  partie  de  la  portion 
poflérieure  de  la  poche  :  le  volume  &  la  figuré 
de  Feflomac  étoient  comme  dans  l’état  naturel. 

4°.  L’épiploon  recouvroit  tous  ces  vifceres , 
il  étoit  fort  confidérable  &  fort  graifïeux. 

5°.  Le  pancréas  étoit  fitué  entre  les  deux 
lames  de  l’épiploon ,  derrière  la  partie  infé¬ 
rieure  &  poflérieure  du  fond  de  Feflomac,  Se 
le  Canal  de  Wirfungius  venoit  fe  rendre  ,  en  fe 
confondant  avec  le  cholédoque,  dans  le  duo¬ 
dénum  comme  dans  l’état  ordinaire  ;  le  volume 
Sl  la  figuré  du  pancréas  étoient  comme  dans 
Fêtât  naturel. 

6°.  Les  inteflîns  occupoient  la  partie  infé¬ 
rieure  &  poflérieure  de  la  poché  &  le  refie  de 
fon  étendue;  leur  volume  Sl  leur  fituation 
étoient  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  l’état' 
naturel  ;  mais  le  colon  étoit  fort  long ,  Sc  voici- 
la  route  qu’il  tenoit.  Ayant  pris  fon  origine  du' 
cæcum  qui  étoit  fitué  à  la  parti®  droite  &  in¬ 
férieure  de  la  poche,  il  mOntoit  du  coté  droit 
en  formant  un  arc  de  cercle  (  à  caufe  de  la 
rondeur  de  la  poche;  )  paifoit  défions  le  foie 
&  derrière  la  partie  poflérieure  Sl  inférieure  de 
Feflomac,  de  droite  à  gauche  ;  parvenu  proche 
la  rate,  il  defcendoit  devant  tout  le  paquet 
inteflinal  à  la  partie  antérieure  dé  la  poche , 
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enfin  parvenu  à  la  partie  inférieure  &  an- 
îérieiire  de  cette  poche,  il  remontoir  par  der¬ 
rière;  les  vifceres  contenus  dans  la  poche  ^ 
allant  un  peu  à  gauche ,  paffoient  dans  ce  retré- 
ciffem'eht  que  j’ai  dit  fervir  de  pédicule  à  la 
poche  ,  &  étant  arrivé  à  la  hauteur  de  l’anneau 
ombilical,  il  entroit  dans  le  ventre  par  cet 
anneau,  &  defcendoit  dire&ement,  étant  cou¬ 
ché  fur  la  veine  cave  &  l’artere  aorte  ,  jufqu’à 
la  divifion  de  ces  va  idéaux  ;  enfuite  il  fuivoit 
la  courbure  de  l’os  facrum,  &  fe  terminoit  à 
l’anus  comme  à  l’ordinaire. 

7°.  Le  cordon  ombilical  fembloit  prendre 
racine  de  la  partie  inférieure  de  cette  poche 
herniaire ,  &  les  vaifTeaux  ombilicaux  pqnoient 
direélement  fur  la  face  antérieure  de  la  poche  en¬ 
tre  le  péritoine  &  l’épiderme  ,  &  alloient  gagner 
l’anneau  ombilical.  La  veine  ne  rentroit  point 
dans  le  ventre,  mais  defcendoit  de  gauche  à 
droite ,  &  alloit  gagner  la  fciffure  du  foie  ;  la 
petite  faulx  du  péritoine,  décrite  par  M.  de 
Carengeot ,  *  qui  paroît  fufpendre  cette  veine 
dans  ion  chemin ,  depuis  l’anneau  ombilical 
iufqu’au  foie,  manquoit  ici;  &  peut-être  la 
didenfion  que  caufoit  à  cette  poche  la  préfence 
de  tant  de  vifceres,  l’avoit  effacée  &  anéantie^ 
8Q.  Les  deux  arteres  ombilicales  defeendoient 
dans  la  capacité  de  l’abdomen ,  &  alloient  ga¬ 
gner  dans  leurs  faulx  péritoniales  les  partie^ 
latérales  de  la  veflie  à  l’ordinaire.  Pour  l’ou- 
raqne ,  du  haut  de  la  veffie,  il  fe  terminoit  aut 
bord  inférieur  de  l’anneau  ombilical. 

9°.  L’anneau  ombilical  étoit  fitué  à  la  partie 
inférieure  &  moyenne  de  la  région  épigaffri- 
que  ;  il  avoit  un  grand  pouce  de  diamètre  $ 
*  Splanchnologie  ,  tom,  I.  pag* 

Dij 


j  5.  Recueil  périodique 

il  contenoit  les  deux  ligaments  latéraux  du  foie* 
la  partie  inférieure  de  Fœfophage,  cette  portion 
de  l’inteftin  colon ,  qui  rentroit  dans  le  ventre , 
le  mefentere,  les  deux  arteres  ombilicales  8c 
un  cordon  de  vaiiTeaux  dont  il  fera  parlé  ci- 
après. 

J’obfervai  qu’aprés  que  j'eus  ouvert  cette 
poche  ,  les  vifeeres  qu’elle  contenoit,  ne  s’é- 
parpilloient  pas ,  comme  il  femble  qu’ils  au- 
roient  du  faire ,  puifqu’ils  n’étoient  plus  con¬ 
traints  par  les  parois  de  cette  poche  ;  au  con¬ 
traire  ,  ils  formoient  une  efpece  de  globe ,  en 
forme  de  peloton ,  &  ils  étoient  fi  bien  entre¬ 
lacés  ,  qu’il  fallut  y  mettre  les  mains  pour  les 
féparer. 

Les  gros  înteftms  étoient  fort  remplis  de 
méconium ,  tant  ceux  qui  étoient  contenus  dans 
la  poche,  que  dans  cette  portion  du  colon 9 
qui  étoit  rentrée  dans  le  ventre,  8c  qui  alloit 
former  le  reéhixn  ;  il  y  en  avoit  beaucoup  dans 
le  cæcum. 

Ce  phénomène  n’eft  pas  favorable  à  l’opi¬ 
nion  d’un  Chirurgien  de  ma  connoiffance , 
(  d’ailleurs  très-habile  Anatomifte ,  )  qui  pré¬ 
tend  que  le  méconium  a  fa  fource  dans  les 
capfules  atrabilaires  ,  lequel  efl  conduit  dans 
les  mteftins  par  des  vaiffeaux  particuliers ,  qui 
partent  des  capfules ,  &  viennent  aboutir  aux 
inteflins  ;  car  outre  que  les  capfules  atrabi¬ 
laires  n’avoient  aucune  relation  avec  les  par¬ 
ties  contenues  dans  la  poche ,  &  que  en¬ 
rôlent  les  inteffins  contenus  dans  cette  poche,  8c 
notamment  le  cæcum ,  qui  en  étoient  le  plus 
remplis  ;  c’eft  que  la  capfule  du  côté  droit 
étoit  prefque  anéantie ,  comme  on  le  verra  ci- 
après. 
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Lorfque  j’eus  examiné  cette  poche  herniaire 
le  plus  fcrupulemement  qu’il  me  fut  pofîible  ; 
je  fis  une  ouverture  depuis  l’ombilic  jufqu’au 
pubis,  je  fis  enfuite  une  autre  incifion  jufqu’au 
cartilage  xiphoïde  :  voici  ce  que  je  trouvai  dans 
l’abdomen. 

i°.  Les  reins  étoient  fitués  dans  les  hypo» 
chondres  ,  l’un  à  droite  Si  l’autre  à  gauche ,  par 
'œnféquent  l’un  occupait  la  place  du  foie ,  Sü 
l’autre  celle  de  la  rate  &  du  cul  de  fac  de 
l’eftomac  :  celui-ci  defcendoit  un  peu  plus  bas 
que  l’antre.  Leur  volume  étoit  un  peu  plus 
coniidérable  que  dans  l’état  naturel ,  &  il  n’y 
avoit  rien  d’extraordinaire  dans  leur  conforma-; 
tion  intérieure. 

La  capfule  atrabilaire  du  coté  gauche 
étoit  auiîi  greffe  que  dans  l’état  naturel  ;  elle 
contentoit  dans  fa  cavité  line  liqueur  jaunâtre  ; 
elle  touchoit  au  diaphragme  :  la  capfule  droite 
étoit  prefqff  anéantie ,  &  je  n’y  ai  pu  trouver 
aucune  cavité;  ce  qui  faifoit  que  l’extrémité 
fupérieure  du  rein  de  ce  côté ,  touchoit  au 
diaphragme ,  Si  que  le  rein  étoit  par  cette  raifon 
finie  plus  haut  que  l’autre. 

30.  La  vefïie  étoit  dans  fa  fituation  ordinaire  9 
elle  contenoit  fort  peu  d’urine. 

4°.  Les  gros  vaiffeaux  fuivoient  leur  route 
ordinaire,  ils  n’avoient  rien  de  particulier.  Les 
parties  de  la  génération  étoient  bien  confor¬ 
mées;  néanmoins  la  verge  m’a  paru  un  peu 
plus  greffe  que  dans  l’état  naturel. 

50.  Le  mefentere  étoit  attaché  au  corps  des 
vertébrés  à  l’ordinaire,  Si  s’allongeoit  de  bas 
en  haut ,  venoit  gagner  l’anneau  ombilical , 
par  lequel  il  paffoit  Sc  allôit  fe  terminer  aux 
ioteftins  renfermés  dans  la  poche. 
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6°.  C^tîe  portion  du  colon  que  j’ai  dit 
trer  dans  le  ventre  n’avoit  point  de  méfocolon  ^ 
mais  elle  étoit  attachée  le  long  de  la  veine 
cave  8c  de  l’aorte ,  à  cette  portion  du  péritoine 
qui  recouvre  la  partie  antérieure  de  ces  vaif- 
ieanx  ,  par  une  forte  adhérence^ 

Ainfr  on  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire 
que  la  capacité  de  d’abdomen  ,  ne  contenoiti 
cjue  les  reins ,  les  capfules  atrabilaires  (  qui 
etoient  horsdufac  du  péritoine.  }  Une  portion 
de  l’œfophage ,  une  portion  du  mèfentere  ,  une 
portion  du .  colon  ,  la  vefîîe  &  les  vaifTeaux. 

L’examen  du  bas-ventre  ayant  été  fait,  je 
-paffai  à  celui  de  la  poitrine  ;  ayant  fait  l’ou~ 
verture  de  cette  capacité  ,  je  remarquai  :  iQ.  Que 
le  cœur  &  lés  oreilles  étoient  d’un  volume 
extraordinaire  :  ce  volume  pouvoit  égaler  celui 
du  cœur  d’un  enfant  de  4  ou  5  ans  :  il  occu- 
poit  prefque  toute  la  capacité  de  la  poitrine. 
Ses  ventricules  contenoient  beaucoup  de  fang 
ainft  que  les  oreillettes ,  ils  n’avcient  d’ailleurs 
rien  de  fmgulier. 

zç.  Le  thimus  étoit  compofé  de  deux  lobes  x 
il  y  en  avoit  un  de  la  groffeur  ordinaire  ,  mais 
l’autre  n’excédoit  pas  la  quatrième  partie  du 
premier. 

30.  Le  poumon  oecupoitla  partie  poftérieure , 
.  de  la  poitrine  ;  il  étoit  rentaffé ,  8c  fort  con». 
ttaint  par  le  volume  du  cœur. 

49.  L’œfophage  venoit  gagner  l’eflomac  par 
une  fauffe  route  :  £1  defcendoit  dans  la  poitrine 
comme  à  l’ordinaire  le  long  de  la  trachée- 
art  ene  ,  mais  étant  parvenu  un  peu  plus  bas 
que  fa  bifurcation ,  il  fe  glifToit  de  gauche  à 
droite ,  entre  les  deux  bronches  ,  &  venoit  fe 
loger  entre  les  deux  Jantes  du  médiaftin ,  qui 
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lui  fervoient  comme  de  gaine ,  dans  laquelle 
il  faifoit  quelque  chemin ,  &  venoit  gagner  la 
face  interne  du  fternimi  à  la  partie  inferieure 
enfiiite  étant  parvenu  à  la  partie  charnue  du  dia¬ 
phragme,  il  perçoit  cette  partie  charnue,  ou 
plutôt  un  écartement  de  fibres  charnues  du  dia- 
phargme  lui  faifoit  paflage ,  &  il  entroit  par  ce 
pafTage  dans  la  région  épigaflrique  :  cet  écar¬ 
tement  de  fibres  étoit  immédiatement  derrière 
le  cartilage  xiphoïde  à  environ  une  ligne  &  demie 
de  ce  cartilage,  ce  pafTage  étoit  par  conséquent 
fort  éloigné  de  l’endroit  oh  il  doit  être  natu¬ 
rellement ,  dans  lequel  endroit  11  n’y  avoit  au¬ 
cune  marque  de  perforation.  L’œfophage  après 
avoir  percé  le  diaphragme,  venoit  gagner  di- 
reefement  Tanneau  ombilical  dans  lequel  il 
paffoit ,  &  alloit  s’inférer  à  l’orifice  fupérieur 
de  l’eftomac ,  qui  étoit  contenu  dans  la  poche» 
50.  Le  diaphragme  qui ,  pour  l’ordinaire ,  efl 
voûté  du  côté  de  l’abdomen ,  Tétoit  au  con¬ 
traire  du  côté  de  la  poitrine,  &  Ton  centre 
nerveux  formoit  une  convexité  du  côté  du  bas- 
ventre  ,  fans  doute  à  caufe  du  volume  du  cœur , 
qui  ayant  plus  de  gravité ,  pefoit  davantage  fur 
cette  doifon  mufculeufe,  qui  netoit  pas  fou- 
tenue  par  les  vifeeres  du  bas-ventre  comme 
dans  l’état  naturel  *  :  mais  les  parties  charnues 
de  cette  doifon  éroient  un  tant  foit  peu  voû¬ 
tées  ii  l’endroit  qui  répond  aux  hypochondres  : 
peut-être  à  caufe  de  la  préfence  des  reins,  qui 
étoient  très-fermement  attachés  aux  hypochon- 

*  Cette  efpece  de  renverfement  du  diaphragma 
pouvoit  encore  être  Cccafionné  par  le  tiraillement  du 
foie  contenu  dans  la  poche  herniaire  ,  à  caufe  de  l’at¬ 
tache  du  ligament  du  petit  lobe  du  foie  àcettecloi- 
C®n  mufculeufe, 

D  iv 
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tires ,  &  qui  paroiffoient  lbutenir  de  chaque 

coté  la  partie  charnue  de  cette  cioifon. 

Le  ligament  du  petit  lobe  du  foie  qui  s’at¬ 
tache  obliquement  au  diaphragme ,  étoit  fituê 
comme  à  Fordinaire ,  il  ètoit  beaucoup  moins 
long  que  le  ligament  du  grand  lobe  ;  ces  deux 
ligaments  paffoient  parallèlement  dans  l'anneau 
ombilical ,  enfuite  iis  s’éeartcient  ;  le  droit  alloit 
gagner  le  grand  lobe  du  foie ,  &  le  gauche  alloit 
s’attacher  au  petit  lobe.  Le  foie  étoit  donc  fuf- 
pendu  dans  cette  poche  herniaire  par  ces  deux 
ligaments. 

Le  canal  veineux  étoit  très-long ,  il  fortoit 
du  finus  de  la  veine-porte  par  la  partie  cave  dû 
foie,  accompagné  de  plufieurs  vaiffeaux  qui 
m’ont  paru  être  les  veines  hépatiques  :  tous  ces 
vaiffeaux  étoit  renfermés  dans  une  efpece  de 
gaine  membraneufe ,  fort  irrégulièrement  conf- 
truite ,  laquelle  formoit  une  efpece  de  cordon 
qui  rentroit  dans  le  ventre  par  l'anneau  ombi¬ 
lical,  &  alloit  fe  terminer  à  la  veine-cave, 
immédiatement  au-deffous  du  diaphragme  ;  une 
portion  de  ce  cordon  s’avaiaçoit  jufqu’à  l’aorte , 
&  emhraffoit  étroitement  le  tronc  cœliaque , 
dont  les  rameaux  étoient  auffi  contenus  dans  la 
même  gaine  que  les  veines  hépatiques. 

Je  remarquai  enfuite  que  cet  enfant  avoit  un 
bec  de  lievre  à  la  levre  fupérieure  du  côté  droit 
qui  fe  perdoit  dans  la  narine  droite.  Je  lui  ouvris 
la  bouche ,  &  j’apperçus  une  fente  qui  régnoit  de¬ 
puis  la  levre  fupérieure  jufqifàu  fond  de  la  bou¬ 
che  ,  qui  partageoit  le  voile  du  palais  en  deux 
portions  :  cette  fente  ou  cette  divifion  fe  termi- 
noit  à  la  luette  qui  étoit  auffi  divifée  en  deux 
portions  ,  dont  chacune  avoit  la  groffeur  &  la 
ijpniie  d’un  grain  d’orge  5  ces  deux  petites  lüet- 
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tes  étoient  fufpendues  à  l’extrémité  des  demi- 
arcades  ou  des  piliers  du  voile  du  palais. 

Cette  fente  ou  cette  divifion  avoit  une  bonne 
ligne  de  diamètre  dans  toute  fa  longueur,  Sl 
je  faifois  palier  un  fiilet  dans  la  narine  droite  * 
depuis  fon  extrémité  antérieure ,  jufqu  a  font 
extrémité  poftérieure. 

Les  glandes  amygdales  étoient  fituées  entre 
les  deux  piliers  de  la  voûte  du  palais  comme 
dans  l’état  naturel.  Le  relie  de  la  bouche  étoit 
très-bien  conformé. 

Voulant  m’infiruire  davantage  de  la  nature 
de  cette  fente,  je  diHequai  cette  partie,  &je 
trouvai  qu’elle  étoit  formée  par  la  divifion  de 
î’os  maxillaire  droit  en  deux  portions  :  cette 
divifion  commençoit  dans  Pelpace  qui  fe  trouve 
entre  les  deux  alvéoles  des  dents  incifives  du 
même  côté  ,  fe  continuoit  parallèlement  à  cette 
ligne  qui  réfuite  de  la  jonéïion  des  deux  os  ma¬ 
xillaires  ,  coupoit  aulïî  directement  l’os  du  pa¬ 
lais  du  côté  droit  en  deux  portions ,  &  fe  ter- 
minoit  au  bord  postérieur  de  cet  os  ;  ainli  îa 
portion  de  l’os  maxillaire  qui  répondoit  au  mê¬ 
me  os  du  côté  oppofé  étoit  la  moins  confidé- 
rable  ,  fa  largeur  n’avoit  pas  plus  d’une  ligne, 
il  en  étoit  de  même  à  l’égard  de  l’os  du  pa¬ 
lais. 

La  membrane  qui  tapilTe  la  voûte  du  palais 
entroit  de  chaque  côté  en  fe  repliant  fur  les 
bords  de  cette  fente  contre-nature  dans  la  ca¬ 
vité  du  nez ,  &  allait  fe  confondre  avec  la  mem¬ 
brane  de  Schneider. 

Le  larynx  &  le  pharynx  n’avoient  aucune 
mauvaife  conformation. 

J’incifai  enfuite  les  téguments  de  îa  tête  dans 
lefqiiels  je  trouvai  une  infiltration  de  fang  confia 
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dérable;  je  trouvai  auiti  beaucoup  clefang  èpan-* 
ché  dans  le  cerveau  après  avoir  ouvert  le  crâne» 

Je  regarde  cette  infiltration  ,  Sc  cet  épan¬ 
chement  de  fang  comme  la  fuite  de  pîufieurs 
contufi ons  à  cette  partie  ,  en  çonféquence  du 
travail  laborieux  dont  cet  accouchement  a  été 
accompagné ,  &  en  même  temps  comme  la 
eaule  immédiate  de  la  mort  de  cet  enfant. 

Il  a  voit  encore  au  bras  droit  un  fingulier 
diaüafis  qui  lui  rendoit  la  main  crochue  :  la  pre¬ 
mière  rangée  des  os  du  carpe  n’étoit  point  arti¬ 
culée  avec  les  deux  os  de  i’avant-bras  ;  ces  deux 
os  étoient  très-éloignés  l’un  de  l’autre  par  leur 
partie  inférieure ,  &  cet  éloignement  occafion-? 
lîoit  un  efpace  dans  lequel  étoit  logée  la  première 
rangée  des  os  du  carpe  ;  cette  rangée  y  étoit 
maintenue  par  de  forts  ligaments,  &  l’extré¬ 
mité  de  l’os  du  coude  étoit  comme  jetîé  du 
côté  externe  de  l’avant-bras,  tandis  que  l’ex¬ 
trémité  du  rayon  étoit  parallèle  à  la  premier© 
rangée  :  cette  fituation  des  deux  os  de  ^avant- 
bras  rendoit  la  main  crochue  en  dedans  ;  ce  quf 
k  fâvorifoit  encore ,  c’étoit  un  fort  ligament , 
qui  de  la  deuxieme  rangée  des  os  du  carpe  ve~ 
noit  s’attacher  à  l’extrémité  du  rayon  :  car  lors¬ 
que  j’eus  coupé  ce  ligament,  la  main  reprit  un 
peu  fa  direction. 

Je  penfe  que  toutes  les  fmgularités  obfer^ 
vées  dans  ce  cadavre  que  je  viens  de  décrire 
font  exiflentes  dès  la  première  conformation  ; 
car  la  mere  a  eu  une  groffeffe  des  plus  heureu- 
fes ,  aucune  envie  défordonnée  ,  &  cet  enfant: 
neft  pas  le  premier  qu’elle  ait  porté  ;  elle  n’a 
eu  ni  coups ,  ni  chûtes  qui  aient  pu  occafion-. 
ner  aucun  de  ces  dérangements  de  parties ,  & 
cette  couche ,  quoique  lahorieufe ,  s’efl  terminée 
fort  Heureufement. 
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Si  on  eût  voulu  m’abandonner  ce  cadavre  ? 
mon  deiicin  étoit  de  l’envoyer ,  fans  y  toucher  , 
à  Meilleurs  de  l’Académie  Royale  de  Chirur¬ 
gie  ,  où  il  auroit  peut-être  été  examiné  plus 
fcrupulcufement ,  &  on  en  auroit  tiré  fans 
dou  te  des  inductions  aufli  curieufes  qu’utiles  p 
mais  le  vain  fcrupule  de  le  faire  enterrer ,  parce, 
qu’il  avoir  été  ondoyé,  m’empêcha  d’avoir 
cette  fatisfâélion. 

....  ■  -,  y  y  ;.yy:.  -  c 

lettre 

JP e  M.  Bonami ,  Chirurgien  en  chef  dt 
F  Hôpital  G  énéralde  la  Ville  de  Kouenr 
à  M.  Camhon ,  Chirurgien-Major  en 
jhrvivance  de  FHôpital  Militaire  de, 
Charleville  &  Mènerez  ,  concernant 
deux  opérations  de  la  Taille  avec  le 
Lithotome  caché. 

III.  J’ai  reçu,  mon  cher  Çonfrere,  Fob- 
lervation  exaéfe  que  vous  m’aviez  promife  de. 
h  cure  des  deux  malades  pierreux  de  Rouen 
que  nous  avons  vu  tailler  enfemble  à  Paris,  oà 
je  m’étois  rendu  exprès  pour  voir  opérer  le 
Frere  CcRne ,  le  premier  du  mois  dernier. 

Il  eR  bien  juRe  qu’en  repréfailles ,  je  vous 
envoie ,  comme  vous  le  fouhaitez ,  l’hiRoire 
détaillée  de  leur  état  qui  a  précédé  ropération. 
Le  premier ,  âgé  d’environ  treize  ans eR  fils 
de  M.  Fortin  ,  Perruquier,  rue  des  Hennîtes  à 
Rouen,  &  foufïroiî  depuis  près  de  fix  ans.  L’au¬ 
tre  nommé  Jean-BaptiRe-Louis  Thoret,  âgé 
de  fept  ans  trois  mois ,  demeure  avec  fa  mere 
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qiù  êfl  veuve,  rue  S.  Hilaire,  même  ville» 

Il  y  avoit  plufieurs  années  que  ce  dernier 
avoit  commencé  à  fouffrir,  mais  fes  douleurs 
avaient  tellement  augmenté  dans  le  courant  de 
la  derniere,  &  fur-tout  les  dernieres  femaines; 
avant  fa  taille ,  qu’il  ne  paroiffoit  pas  pofiible 
qu’il  y  réfifiàt  davantage,  fes  cris  perçants, 
dont  j’ai  été  témoin  plus  d’une  fois,  attendrif- 
fotent  la  plupart  des  affilants.  Sa  mere  qui 
cû  dans  la  plus  grande  fatisfa&ion ,  m’a  racon¬ 
té  que  les  perfonnes  avec  qui  elle  avoit  voyagé 
en  le  conduifant  à  Paris ,  avoient  été  furprifes  ; 
ée  le  voir  furvivre  aux  accès  de  fouffrances  fré¬ 
quents  dont  elles  étoient  témoins ,  quoiqu’il 
fut  avec  elle  dans  la  voiture  d’eau  ,  où  les  ca-  • 
îlots  d’un  chemin  inégal  n’a  voient  aucune  part. 

J  appris  aufii  à  Paris ,  des  gens  chez  qui  il 
logecit,  qu’ils  avoient  craint  beaucoup  pour 
&  vie  pendant  les  deux  jours  qu’il  y  féjourna 
avant  que  d’être  taillé. 

La  plus  grande  quantité  de  fon  urine  cou¬ 
lait  involontairement  fuivant  le  rapport  de  fa 
siere,  &  celle  qu’il  rendoit  dans  quelque  vafe  , 
étoit  chargée  de  pus  &  exhaloit  une  odeur  fé¬ 
tide  &  infupportable  depuis  très-long-temps. 

L’énigme  de  tous  ces  accidents ,  &  de  plu¬ 
sieurs  antres,  dont  le  détail  efl  moins  néceffai- 
re ,  fut  bientôt  levé  à  la  vue  de  la  pierre  mu¬ 
rale  qu’on  lui  tira.  Comme  vous  y  étiez  prê¬ 
tent,  je  me  bornerai  à  vous  en  rappeller  ïa 
groffeur  &  la  figure  ,  qui  font  à  peu  près  celles 
d’un  maron ,  ayant  la  couleur  de  quelques  degrés 
plus  brune ,  &  elle  étoit  hériffée  de  pointes  fur 
foute  fa  furface,  a  fiez  refifemblantes  à  celles  qui  fe 
rencontrent  fur  l’enveloppe  des  marons  d’Inde. 
Cette  configuration  fmguliere  &  peu  corn- 
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mu  ne ,  avec  un  morceau  de  chair  fongueufe  qui 
y  étoit  attaché  ,  ne  nous  laiffa  plus  aucun  doute 
lur  les  défordres  qu’elle  avoit  dû  produire  par 
fon  féjour  dans  la  veille.  Je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  vous  rappelliez  dans  cette  occafion, 
d’avoir  oui-dire  auifi-bien  que  moi ,  à  de  grands 
Maîtres  de  l’Art ,  lur-tout  dans  les  Hôpitaux  de 
Paris  où  l’on  taille  beaucoup ,  qu’ils  ont  com¬ 
munément  une  très-mauvaife  opinion  du  fuc- 
cès  de  l’opération ,  lorfqu’ils  y  rencontrent  de£ 
pierres  telles  à  tous  égards  que  celle  dont  il  s’a¬ 
gît;  &  c’efl  ce  qu’ils  attribuent  avec  quelque 
fondement  au  déchirement  inévitable  qu’elle 
fait  au  paffage,  quant  il  n’efl  pas  fuffifamment 
dilaté  par  Fincifion.  Ne  pourroit-on  pas  y  ajou¬ 
ter  le  défordre  perpétuel  de  leurs  afpérités  fur 
la  tunique  interne  de  la  veffie  pendant  leur  for¬ 
mation,  &  leur  féjour  ?  Car,  cet  accident  me 
paroît  pour  le  moins  auffi  évident  que  l’autre  , 
fur-tout  fi  l’on  fe  repréfente  quelqu’un  qui  fe- 
roit  forcé  d’embraffer  continuellement  dans  une 
de  fes  mains,  &  ferrer  de  temps  en  temps  pen¬ 
dant  plufieurs  femaines,  mois,  ou  même  des 
années  entières,  un  corps  dur  quelconque,  de 
îa  figure  8c  grofieur  d’un  moyen  œuf  de  poule, 
dont  la  fuperhcie  feroit  hériffëe  de  pointes  d’ai¬ 
guilles  ou  d’épingles  faillantes  d’une  ligne  oti 
plus  ;  8c  je  penfe  que  c’efolà  précfément  ce  qui 
fe  paile  dans  la  veffie  avec  ces  fortes  de  pierres 
chaque  fois  quelle  fe  contrat e  pour  î’expul- 
Fion  de  l’urine. 

La  mere  de  cet  enfant  m’a  encore  alluré  de 
plus ,  que  depuis  qu’il  efî  au  monde ,  il  a  tou¬ 
jours  été  fujet  à  quelques  autres  infirmités  in¬ 
dépendantes  de  celles  de  fa  pierre ,  &  fur-tout 
à  celles  des  vers  dont  il  rendoit  de  temps  à  au- 
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tre  une  très-grande  quantité,  jufqu’au  jouf 

qu’elle  Ta  amené  à  Paris. 

Enfin ,  il  eft  arrivé  à  Rouen  avec  fon  com~ 
pagnon  Fortin,  le  28  de  Novembre  dernier 
danslaplus  parfaite  fanté ,  où  je  les  ai  déjà  vi¬ 
sités  pliifieurs  fois  avec  la  plus  grande  finis- 
fàéiion. 

Au  refie,  Monfieur,  quoique  mon  îiifioire 
foit  l’objet  principal  de  ma  reconnoiffance  pour 
votre  exaRitude  ,  je  fouhaiterois  néanmoins  que 
vous  la  rendifiîez  publique,  fi  elle  vous  par oit 
affez  intérefiànte ,  jointe  à  1’obfervation  dont 
Vous  m’avez  fait  part ,  pour  encourager  ceux 
de  nos  Confrères  feéîateurs  comme  nous  du  LF 
thotome  caché. 

A  Rouen ,  le  10  Décembre  1754. 

Bonamï; 

REPONSE 

De  Mc  Cambon . 

IV.  M.  Cambon  fe  rend  avec  d’autant  plirë 
de  plaifir  au  fouhait  de  M.  Bonami,  qu’en 
fatisfaiïant  d’un  côté  fon  inclination  décidée  . 
pour  le  bien  public ,  il  la  fatisfait  d  un  autre ,  ,j 
en  marquant  fa  reconnôiffance  pour  ce  zélé* 
&C  habile  Chirurgien. 

Voici  donc  le  récit  exaél  Sc  intérefiant  de  ce 
nui  a  fuivi  la  taille  de  Jean-Baptifie  Thoret  , 
à  l’égard  duquel  on  vient  de  lire  l’hiftoke  de  ce 
qui  Ta  précédée. 

Premièrement,  l’opération  a  été  auffi  promp- 
heureufe  qu’on  pouvoir  le  defirer. 
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^écondenient  ,  le  malade  a  été  quarante-huit 
heures  fans  aucune  forte  d’accident  ;  mais  dans 
le  courant  du  troifieme  jour  ,  il  eft  fur  venu  un 
léger  gonflement  ail  tefiicule  gauche ,  dont  il 
ne  fe  plaignoit  que  lorsqu’on  y  touchoit.  D’ail» 
leurs',  il  n’a  paru  qu’une  très-légere  phlogofo  au 
fcrotum ,  &  rien  du  tout  aux  environs. 

Troisièmement  i  la  plaie  efl  devenue  blan¬ 
châtre  au  dedans ,  en  même  temps  que  1  en¬ 
flure  du  tefiicule  a  paru  ;  elie  a  commencé  à 
rendre  vers  le  6  une  matière  plâtreufe ,  mêlée 
de  filandres  glaireufes,  dont  l’écoulement  a 
duré  près  de  huit  jours  ;  il  a  fini  avec  la  réunion 
entière  de  la  plaie  du  15  au  16. 

Quatrièmement,  le  ventre  a  toujours  été 
molet,  mais  toute  la  région  du  rein  Sc  de  Fu- 
îetere  gauche  étoit  douloureufe ,  lorfqifon  v 
appuyoit  un  peu ,  &  cette  douleur  paroiifoit 
contiguë  à  celle  du  tefiicule  gonflé  ;  ce  qui  a 
fait  foupçonner  d’abord  que  ce  rein  malade  pou- 
voit  être  la  fource  de  tout  le  relie. 

Or  ,  ce  qui  n’étoit  que  limple  foupçon  pen¬ 
dant  l’exifience  de  la  plaie  s’efi  tourné  en  dé¬ 
mon  fl:  ration  anlfi-tôî après  fa  réunion;  car  des 
ce  moment ,  Fenfiure  du  tefiicule ,  qui  n’a  voit 
fait  aucun  progrès  pendant  la  fuppration  de  la 
velfie ,  a  difpam  tout  à  coup  dans  une  nuit  :  &  à 
notre  grand  étonnement,  elle  a  pafifé  la  nuit 
d’après  au  bout  du  prépuce,  qui  s’efi  allongé 
d’un  pouce  au-defiiis  du  gland ,  &  groffi  à  pro¬ 
portion.  Il  étoit  un  peu  douloureux,  îranfpa- 
refit ,  &  fans  rougeur ,  ainfi  qu’il  arrive  dans  fer 
plupart  des  engorgements  lymphatiques. 

Cet  engorgement  a  difpam  à  fou  tour  quel¬ 
ques  jours  après  ,  dans  une  nuit  suffi ,  pouf 
aller  former  un  dépôt  fubit  *  aulfi  gros  qu’une 
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noix  moyenne  j  dans  la  fiibffance  du  ferotuffi 
fur  le  même  endroit  qu’elle  avoit  déjà  occupé  , 
lequel  s’eft  ouvert  peu  d’heures  après ,  a  rendu 
beaucoup  de  pus  mal  digéré ,  féreux  &  blan¬ 
châtre  ,  comme  du  lait  fortant  du  caillé  ,  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  jours  ;  ce  qui  a  tari  fans  re¬ 
tour  ces  alternatives  bizarres  d’enflure. 

La  fenfibiiité  du  rein  &  de  l’uretere ,  qui  vrai- 
femblablement  étoit  antérieure  à  l’époque  de 
l’opération ,  fi  l’on  y  eût  pris  garde  ,  eff  celui 
de  tous  les  accidents  qui  a  ceffé  le  dernier  ;  d’où 
je  conclus  qu’il  eft  auffî  clair  que  le  jour  que 
la  maladie  du  rein  a  été  la  caufe  unique  de  celle 
du  ferotum  &  du  prépuce ,  puifque  la  veffîe  qui 
étoit  très-malade  a  paffé  par  différents  degrés  de 
fuppuration ,  &  qu’elle  s’eff  trouvée  parfaite¬ 
ment  guérie  Sc  rétablie  dans  le  même  temps  que 
h  plaie  s’eff  cicatrifée, 

Voici  une  obfervation  qui  leve  tout  doute 
fur  ma  concîufion  :  un  jeune  homme  âgé  aftuel- 
lement  de  vingt-un  ans  fut  taillé  à  l’âge  de  ffx  : 
il  eff  reffé  Milieux  quatorze  ans  ,  &  mal¬ 
gré  cet  accident ,  il  s’eff  formé  une  pierre  auffî 
greffe  qu’un  maron  ,  ayant  deux  bouts  allongés 
dans  l’uretre,  à  l’endroit  même  de  fa  fiftuie  *. 
on  Fa  tirée  au  mois  de  Janvier  dernier ,  il  en 
eff  reffé  encore  ffftuleux.  Ce  même  a  été  pris 
d’une  attaque  terrible  de  néphrétique  depuis 
peu  d’un  feul  côté ,  rendant  beaucoup  de  fang 
par  les  urines,  aveeffevre,  vomiffements,  &c. 
Il  a  fenti  en  même  temps  une  vive  douleur  au 
tefficule  du  même  côté,  (  qui  étoit  comme  avoit 
été  celui  de  notre  petit  Thoret  )  ,  &  ce  même 
îefficule  s’eft  gonffé  &  groffi  environ  quatre 
fois  plus  que  dans  fon  état  naturel. 

Les  accidents  du  rein  ont  totalement  cédé  à 

ffx 
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fix  faignées  ,  boiffons  convenables ,  autres  re- 
medes ,  &c.  Mais  le  tefticule  feul  a  réfiflé  à  tout 
plufieurs  femaines  encore  après ,  s’eft  abcedé 
cnfuite  à  force  de  topiques  convenables,  &  en¬ 
fin  la  moitié  de  fon  corps,  que  je  conferve  dans 
i’efprit-de-vin ,  a  fuivi  la  fuppuration ,  &  le  fur- 
plus  s’eff  parfaitement  guéri  &  cicatrifé  avec  la 
plaie  du  fcrotum. 

Cinquièmement  5  du  6  au  12,  cet  enfant  à 
été  prefque  toujours  dans  une  trifteffe  taciturne 
Sc  mélancolique,  ce  qui  feifoit  craindre  quel¬ 
que  amas  de  vers  dans  les  inteffms  ;  fa  mere  ayant 
alluré  qu’il  en  avoit  rendu  fouvent  depuis  tous 
les  temps  ,  on  lui  a  fait  prendre  à  cet  effet  beau¬ 
coup  d’huile  d’amandes  douces  j  avec  un  quart 
de  fyrop  de  limons  qui  l’ont  évacué  abondam¬ 
ment  ,  &  qui  ont  diffipé  fa  mélancolie  par  de¬ 
grés.  Outre  les  remedes  par  la  bouche ,  on  y 
a  joint  quantité  de  lavements  pendant  le  courant 
de  fa  cure ,  qui  ont  paru  lui  faire  beaucoup  de 
bien. 

Sixièmement,  pour  topiques.  Ton  s’eft  con¬ 
tenté  de  compreffes  trempées  dans  du  vin  chaud 
avec  un  mélange  de  fel  de  faturne ,  &  renou¬ 
velles  trois  fois  par  jour  fur  les  bourfes  &  le 
prépuce ,  &  d’un  emplâtre  fuppuratif  fur  le  pe¬ 
tit  abcès  après  qu’il  a  été  ouvert.  Quant  à  la 
plaie ,  elle  s’eft  nettoyée  &  cicatrifée  définiti¬ 
vement  fans  accident  du  15  au  16,  &  fans  au¬ 
cun  panfement. 

Enfin  ,  le  fujet  a  repris  de  la  nourriture  folide 
par  degrés  &  fans  danger ,  s’efi:  fortifié ,  &  tel¬ 
lement  rétabli ,  qu’il  a  été  en  état  le  vingt-fep- 
îieme  jour  ,  après  fon  opération ,  de  s’en  re¬ 
tourner  de  Paris  à  Rouen ,  d’où  fa  mere  marque 
qu’il  efl  arrivé  le  lendemain  en  parfaite  fanté  9 
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malgré  la  gelée ,  le  brouillard  &  la  neige  ;  jtigei:* 
du  furplus. 

Je  ne  m’étendrai  point  fur  la  cure  de  Fortin  y 
fon  compagnon,,  parce  qu’elle  s’eft  opérée  tout' 
uniment  fans  aucun  accident  ni  panfèment.  Ce 
fujet  n’étoit  pôint  équivoque ,  l’exécution  de 
fon  opération  ne  vous  laifîa  rien  à  defirer ,  vous 
favez  obfervé  pendant  les  deux  jours  fuivants 
que  vous  avez  féjourné  à  Paris  ,  vous  l’avez  vu 
amTi  tranquille ’&  bien  portant,  que  s’iln’avoit 
iien  fouffert. 

Je  vous  rends  avec  pîailîr  le  témoignage 
qu’il  a  toujours  continué  de  même, .8c  qu’il 
eft  parti  avec  fon  compagnon  en  parfaite  fanté* 
Je  me  perfuade  d’avance  par  le  bon  caraélere 
que  je  vous  connois ,  que  vous  ferez  très -fa- 
îisfait  de  ces  deux  cures,  quoiquopérées  dans 
la  rigueur  d’une  laifon  qui  êtoit  fi  fufpeéie  à 
nos  ancêtres ,  Scc. 

De  Paris y  le  28  Novembre  1754»' 


^  **>**;*•  Ijr 
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ARTICLE  III, 


Contenant  quelques  Obfervatioris  für  la 
•  Pharmacie. 


LETTRE  PREMIERE. 
Sur  la  nature  du  Soufre. 

TË  crois,  MonReur,  que  vous  me  rendez 

J  affez  de  juRice  pour  ne  me  pas  regarder 
comme  un  fe&ateur  d’opinions  nouvelles  ,  un 
amateur  de  fingularités ,  un  fauteur  de  para¬ 
doxes.  Mais  vous  me  connoiffez  en  même 
temps  fufiifamment  pour  être  convaincu  que  je 
ne  îçais  pas  déférer  à  l’opinion  vulgaire ,  quel- 
qu’accréditée  qu’elle  paroiRe  être  par  le  nom¬ 
bre  &  les  qualités  de  fes  partifans ,  dès  qu’elle 
eR  réfra<51aire:  aux  loix  de  l’évidence.  C’ert 
avec  de  tels  fentiments  que  j’entreprends  au¬ 
jourd’hui  de  remettre  dans  fon  vrai  point  de 
lumière  une  vérité  de  fait  ,  qui  peu  apperçue  ÿ 
mal  expofée ,  a  répandu  le  faux  jour  qu’elle 
recevoit  fur  un  grand  nombre  de  phénomènes 
chymiques. 

Quelques  ChymiRes  n’ont  pas  héfité  à  re¬ 
garder  le  foufre  minéral  comme  une  efpece  de 
fel.  Ceux  qui  l’ont  confidéré  fous  cet  afpeél , 
y  ont  été  induits  par  l’apparence  crynalline  que 
cette  fubRance  prend  en  fubifîant  un  refroidit- 
fement  lent,  fuite  d’une  fufion  fuffifamment 
liquide.  La  forme  cryRalline  qu’affefte  auffi  ce 
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corps ,  quand  on  le  diffout  dans  les  huiles ,  $ 
confirmé  cette  première  idée.  C’efl  un  fait  cons¬ 
tant  aujourd’hui ,  familier  même  aux  obferva- 
teurs  les  moins  fubtils. 

Plufieurs  Chymifles  ont  été  plus  avant  ;  ils 
ont  ofé  enchérir  fur  la  dénomination  de  fel 
donnée  au  foufre ,  en  déterminer  l’efpece.  Ils 
l’ont  décidé  acide.  D’autres  lui  ont  nié  formel¬ 
lement  cette  propriété. 

Mais ,  Pvlonfieur ,  quand  les  autorités  me 
manqueroient ,  je  ne  craindrois  point  de  pren¬ 
dre  fur  moi  raffirmative  de  cette  propofitiom 

Elle  m’a  paru  foutenue  par  un  enchaînement 
de  preuves  fi  bien  liées ,  quelles  ont  entraîné 
fans  peine  mon  fuffrage*  J’ai  de  la  peine  à 
croire  qu’elles  n’emportent  pas  d®  même  ceux 
de  mes  JLeéfeurs. 

Je  dis  donc  que  le  foufre  eft  un  fel  acide  ^ 
mais  je  me  fens  arrêter  au  premier  pas.  Il  a 
des  qualités  qui  répugnent  aux  définitions  mê¬ 
mes  de  fel  6c  d’acide.  Il  efl  indiifoluble  dans 
l’eau ,  il  ne  rougit  point  le  fyrop  violât.  J’avoue 
que  ces  deux  conditions  font  capitales  dans  la 
conftitution  ordinaire  d’un  fel ,  6c  d’un  fel  acide*. 
Mais  il  y  a  long-temps  qu’il  s’élève  en  Chymie 
un  jtifle  cri  contre  l’abus  des  axiomes  6c  des 
réglés  trop  générales*  Celle-ci  a  fes  exceptions^ 
•fulceptibles  même  de  variétés  propres  à  chacun 
des  individus  qui  les  forme. 

Bien  loin  que  ces  deux  qualités  nuifent  à 
mon  fentiment ,  je  prétends  faire  voir,  au  con¬ 
traire,  qu’elles  font  une  dépendance  néceffaire 
de  la  nature  de  l’acide  en  question  ,  qu’elles 
fervent  à  en  déterminer  le  caraéfere  6c  l’efpece* 
En  effet,  fi  l’ acide  pdphureux  étoit  diffoluble 
dans  l’eau ,  s’il  rougiiToit  la  teinture  cte  vio* 
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iette ,  il  rentreroit  dès  -  lors  dans  la  clafie  des 
acides  vitrioliques  purs  8c  ordinaires  ;  il  ne  fe- 
roit  pas  aujourd’hui  l’objet  d’une  exception  di¬ 
gne  d’une  recherche  approfondie. 

Pour  procéder  méthodiquement  à  la  difcuf- 
fion  de  nos  preuves ,  définiffons  d’abord  cette 
fubftance.  J’appelle  le  foutre  commun  un  acide 
vitriolique  rendu  concret  par  l’union  d’une  fur- 
abondance  de  phlogijlique ,  Perfonne  ne  fera 
tenté  fans  doute  d’attaquer  une  définition  fon¬ 
dée  fur  l’analyfe  même  du  minéral.  Les  moins 
experts  fçavent  aujourd’hui  que  les  principes 
conftitutifs  du  foufre  font  ,  quant  aux  parties 
perceptibles  à  nos  fens  ,  l’acide  vitriolique  &  le 
phlogifiique.  L’expérience  8c  l’accord  conf¬ 
iants  des  gens  de  l’Art  font  donc  déjà  réunis 
en  ma  faveur.  Dans  le  foufre ,  je  n’apperçois 
de  matériaux  que  ceux  qui  font  propres  à  for¬ 
mer  un  corps  tel  que  celui  que  j’ai  défini.  La 
matière  de  l’acidité  y  eft  contenue  d’une  façon 
manifefte  :  il  ne  s’agit  donc  plus  que  de  fça- 
voir  fi  elle  s’y  trouve  dans  un  état  libre  8c  aélif, 
en  quel  degré  elle  exerce  fon  aéfion,  8c  jouit 
de  fa  liberté. 

Ceux  des  Chymifies,  qui  fans  égard  aux 
idées  reçues  ,  ni  à  la  juftefie  8c  à  la  précifion  des 
notions ,  ont  fait  une  clafTe  des  fels  neutres , 
rendus  tels  par  la  matière  grafiè,  voudront  peut- 
être  aufli  neutralifer  le  foufre  commun.  Mais 
j’ai  des  forces  redoutables  à  oppofer  à  ce  ren- 
verfement  d’ordre ,  quand  je  m’occuperai  de 
l’examen  des  autres  propriétés  de  l’acide. 

Avant  que  d’en  venir  là,  je  crois  néceffaire 
de  prouver  que  ce  même  furcroît  de  matière 
grafie,  qui  fpécifie  mon  acide,  efi  la  caule  de 
jon  indidolubilité  dans  l’eau ,  8c  de  fon  ineffi- 

E  iij 
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cacité  à  rougir  les  couleurs  bleues  végétales» 
Je  ne  doute  point  que  les  Chymiftes  intelli¬ 
gents  ne  m’aient  déjà  entendu  à  demi-mot, 
ou  plutôt  que  leur  pénétration  n’ait  prévenu 
mes  explications.  Tout  ce  qué  j’ai  à  dire  fur  ce 
fujet  eff  fi  conforme  aux  loix  invariables  de  la 
faine  théorie ,  qu’il  fe  fuppofe  naturellement , 
<&  fans  effort. 

La  matière  graffe,  difons-nous ,  eft  la  caufe 
qui  empêche  l’acide  fulphureux  de  jouir  de 
toutes  fes  propriétés ,  &  de  lés  déployer  dans 
toute  leur  force.  Je  n’alléguerai  point  ici  Fin- 
diffoluhilité  effentielle  de  cette  même  matière 
dans  l’eau  ,  ni  la  qualité  qu’elle  communiqué 
aux  autres  fubftances ,  d’être  d’autant  moins 
diffoluble  dans  ce  menftrue ,  qu’elle  leur  eft  unie 
én  plus  grande  proportion.  Ce  font  des  pre¬ 
miers  rudiments  de  l’Art,  qui  n’ont  pas  befoin 
d’être  remis  fous  les  yeux.  Contentons-nous  dé 
les  fixer  fur  l’expérience. 

Décompofez  le  foufre  par  la  combnffion  , 
fuivant  les  réglés  techniques.  Quel  produit  ob¬ 
tenez-vous  ?  Un  acide  ;  mais  quel  eft-il  ?  Eff> 
ce  le  vitriolique  pur  ?  Non  ;  c’eff  un  acide  vo* 
làtil ,  participant  dé  la  matière  graffe  qui  lui 
étoit  jointe  avant  la  déflagration.  Il  a  fes  cav 
raéferes  particuliers.  Il  efface  les  couleurs  des 
fleurs ,  les  blanchit  ainfi  que  les  étoffes.  Il  arrête 
la  fermentation.  Il  coagule  beaucoup  moins  le 
fang  que  les  autres  acides ,  &c. 

Uni  à  Falkali-fixe,  ce  n’eff  point  un  vrai  tartre 
vitriolé  qu’il  forme ,  indeffruéfibîe  par  tout  autre 
agent  que  le  phlogiffiquè.  Il  réfulte  de  cette  com¬ 
binai  fon  une  efpece  dé  fel ,  que  l’acide  vitriolique 
même ,  mais  pur ,  détruit.  Cet  acide  peut  en  ce 
cas  être  oppofé  à  lui  -  même ,  &  fe  déplacer. 
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Difons  plus  :  l’acide  vitriolique,  extrait  du  fou- 
£fe ,  a  été  détérioré  ,  dégradé.  Les  acides  miné¬ 
raux  inférieurs  ont  le  pas  fur  lui ,  le  débus¬ 
quent.  Combinés  eux -mêmes  avec  la  matière 
gralfe  ,  puifque  c’eft  elle  en  partie  qui  les  fpé- 
cifie,  affoiblis  conféquemment  par  cette  com- 
binaifon,  ils  l’emportent  fur  l’acide  vitriolique , 
plus  chargé  qu’eux  de  phlogiftique. 

N’abandonnons  pas  la  fuite  d’une  expérience 
frappante  8c  décifive  pour  notre  caufe.  Qu’on 
dégage  ce  même  acide  fulp'hnreux  volatil  de 
cette  matière  graffe  qui  émouffe  fes  traits  ,  en 
les  enveloppant  ;  à  l’inftant  il  rentre  dans  tous 
fes  droits.  Il  reprend  fa  force ,  fon  rang ,  fa  fu  i 
périorité  fur  les  autres  acides. 

Suivons  de  près  la  progreffion  :  toutes  les 
difficultés  font  prêtes  à  s’évanouir.  Nous  ve¬ 
nons  de  voir  l’acide  vitriolique  ,  chargé  jufqu’à 
un  certain  point  de  matière  graffe ,  céder  à  fon 
propre  acide  épuré ,  même  aux  acides  du  fé¬ 
cond  ordre.  Eh  bien,  furchargeons-le  de  ma-? 
tiere  graffe ,  de  phlogiflique  ;  réduifons  -  le  à 
l’état  de  foufre.  Bientôt  il  va  dégénérer  de  fa¬ 
çon  à  fe  laiifer  vainerg  par  les  plus  foibles  aci¬ 
dulés. 

Mais  prouvez  -  nous  ,  me  va-t-on  dire,  que 
Facide  fulphureux  ,  fous  la  forme  de  foufre  „ 
(bit  encore  acide.  C’eft  ici  le  lieu  de  rappeller 
la  principale  propriété  d’un  acide  ;  j’enîeiids 
celle  de  s’unir  à  l’aFkali ,  &  de  donner  la  naif- 
fance  au  fel  neutre.  Si  le  foufre  eft  doué  de 
cette  faculté ,  il  a  droit  de  prétendre  au  titre 
d’acide  fans  qu’on  puiffie  raifonnablement  le 
lui  contefier.  Or,  nous  voici  arrivés  au  moment 
de  développer  l’ætiologie  d’une  opération  qui 
a  été  jufqu’ici  mal  entendue  par  le  gros  des. 
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Chy-miftes  ,  &  qui  fait  la  bafe  de  ma  démonff 
iraiion.  Qu’eff-ce  que  la  combinaifon  vulgai- 
renient  &  bizarrement  nommée  joie  de  foufre? 
Ici ,  Monfieur  ,  fe  rencontre  le  vrai  nœud 
de  la  difficulté ,  mais  qui  n’eff  pas  un  nœud 
Gordien. 

Le  foie  de  foufre  eff  un  vrai  fel  neutre.  Tous 
les  phénomènes  viennent  s'offrir  à  l’appui  de  ce 
fentiment.  Mais  permettez  -  moi ,  Monfieur  , 
de  me  livrer  ici  à  l’impétuofité  de  mon  zele. 
Je  ne  puis  modérer  mon  impatience ,  au  point 
de  ne  pas  m’echapper  en  plaintes,  à  l’occafion 
des  dénominations  ridicules,  &  fans  valeur. 
Je  fuis  perfuadé  que  le  nom  de  foie  de  foufre  n’a 
pas  peu  contribué  à  brouiller  les  idées  fur  le 
fujet  qu’il  défigne.  Il  y  a  fur-tout  en  Chymie 
nombre  de  dénominations  fi  hétéroclites  ,  fi  peu 
relatives  au  tond  ou  aux  propriétés  des  objets 
dénommées ,  qu’elles  femblent  inventées  pour 
détourner  &  écarter  l’attention  de  deffus  lana- 
ture  de  ces  mêmes  objets. 

Si  l’on  eût  originairement  examiné  cette 
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combinaifon ,  qu’on  l’eût  fimpiement  appellée 
foufre  ne  ut  rali fée  ,  fel  neutre  fulphurcux  ,  je  ne 
me  verrois  pas  aujourd’hui  les  armes  à  la  main 
pour  forcer  à  reconnoître  une  vérité  {impie , 
facile  à  faifir ,  à  qui  la  fucceffion  des  temps  a 
fait  prendre  les  traits  du  problème  :  les  mo¬ 
ments  des  arîiffes  ,  toujours  précieux  ,  puifqu’ils: 
font  confacrés  à  l’expérience ,  fe  trouveraient 
ménagés. 

Le  principe  de  la  neutralité  du  foie  de  fou¬ 
fre  une  fois  établi ,  l’on  va  voir  avec  une  fur- 
prife  agréable  tous  les  phénomènes  concomi-- 
tants  fe  développer  d’une  maniéré  facile  &  in- 
fenfible.  Je  vais  meme  les  faire  fervir  à.  expli- 
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quer  ce  principe,  dont  ils  ne  font  que  des  con- 
féquences  avant  que  d’éclaircir  certaines  quef- 
lions ,  qui ,  dans  l’ordre  naturel  devroient  les. 
précéder.  Mais  comme  elles  font  fujettes  à  des 
objections ,  dont  la  réfutation  entraîneroit  de 
longs  raifonnements ,  elles  pourroient  jetter  de 
la  longueur  dans  une  démon#  ration  qui  fera 
plus  avantageufement  fou  tenue  par  les  faits 
mêmes,  rapprochés  &  cumulés.  D’ailleurs,  la 
fimple  expofition  des  expériences  que  j’ai  à 
rapporter  affoiblira  peut  -  être  tellement  ces 
difficultés,  qu’il  ne  lera  plus  befoin  d’y  ré¬ 
pondre  ,  6c  que  mon  fentiment  fe  trouvera 
hors  de  toute  atteinte.  Au  refte ,  je  ne  me 
prévaudrai  pourtant  pas  de  mon  avantage ,  ni 
pour  les  diffimuler ,  ni  pour  me  difpenfer  dç 
les  ré  foudre. 

En  déterminant  le  degré  d’acidité  du  foufre , 
nous  avons  repréfenté  que ,  comme  plus  chargé 
de  matière  gralTe  qu’aucun  autre  acide  ,  il  de¬ 
voir  être  le  plus  foible  de  tous.  C’eft  ce  que  l’ex¬ 
périence  prouve  évidemment.  A  l’approche  du 
plus  débile  acide  végétal ,  le  foufre  quitte  fa 
bafe  alkaline  dans  le  fel  neutre  fulphureux  , 
appellé  foie  de  foufre.  Le  vinaigre,  le  jus  de 
limon  ,  d’ofeille ,  &c.  le  décornpofent  en  fe 
fubffi  tuant  à  la  place  du  foufre ,  qui  abandonné 
de  l’alkali ,  fe  précipite. 

Mais  ce  n’eft  pas  allez  encore  :  par  une  con- 
féquence  néceffiaire  de  mes  principes,  tous  les 
fels  neutres  ammoniacaux ,  terreux ,  métalli¬ 
ques  doivent  détruire  mon  fel  fulphureux.  Auffi 
des  expériences  multipliées  m’ont  -  elles  appris 
que  cet  effet  s’enfuit  avec  tant  de  facilité ,  qu’il 
eft  inftantané.  Au  moment  du  coiitaCf  des  deux 
fels,  neutres  en  liqueur ,  la  double  décompofi* , 
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tion  s?en  opère.  Prenez  une  folution  de  vitriol 
martial ,  de  venus,  de  zinc,  une  difiolution  de 
cuivre  ,  de  fer ,  par  le  nitre ,  &c.  ;  mêlez-en  dans 
du  foie  de  foufre  liquide.  Sur  le  champ ,  l’acide 
de  îa  diffolution  métallique  ravira  la  bafe  fa- 
line  au  foufre  qui  fe  précipitera  conjointement 
avec  îa  bafe  métallique.  Je  me  contente  d’in¬ 
diquer  ici  rapidement  ces  expériences  ,  dans 
le  détail  defqueîles  je  ne  puis  entrer  quant  à 
préfent.  Je  ne  m’arrête  pas  non  plus  à  l’exa¬ 
men  des  précipités.  Ces  objets  me  jetteroient 
dans  de  trops  long  écarts.  D’ailleurs ,  je  ne 
fuis  pas  encore  en  état  de  rendre  compte  au 
Public  de  la  fuite  de  tentatives  expérimentales 
que  j’ai  faites  pour  éclaircir  cette  partie  inté- 
vefTante  de  mon  fujet.  Mais  je  ne  négligerai  pas 
de  lui  en  faire  part ,  quand  mon  travail  fera 
parvenu  au  point  de  maturité  où  je  le  veux 
amener. 

J’ajouterai  feulement  que ,  quand  on  fe  fert 
d’un  fel  ammoniacal  quelconque  pour  décom- 
pofer  le  fel  neutre  fulphureux ,  la  double  dé- 
compofition  efi  alors  auffi  marquée  que  coin- 
plette.  Il  en  réfulte  deux  nouveaux  fels  neu¬ 
tres  :  l’un  qui  ayant  pour  bafe  un  alkali-fixe , 
«eft  un  fel  fixe ,  fpécifié  par  l’acide  du  fel  am¬ 
moniac  donné  ;  l’autre  qui  eft  un  nouveau  fel 
ammoniacal  ,  compofé  du  foufre  ,  joint  en 
qualité  d’acide  à  falkali- volatil.  En  un  mot  , 
ce  dernier  efi  un  vrai  fel  ammoniacal  volatil. 


Mais  il  a  cette  qualité  dans  Un  degré  d’autant 
plus  éminent ,  qu’il  efi  compofé  de  deux  fubf- 
tances  féparément  volatiles.  Ce  feul  trait  n’efi- 
ïl  pas  concluant  en  ma  faveur  ?  N’apperçoit- 
©n  pas  manifefiement ,  Monfieur ,  notre  nou¬ 
veau  fel  fe  ranger  comme  de  lui  -  même  dans 
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îa  cîaffe  des  fels  neutres ,  dont  la  bafe  eft  vo¬ 
latile.  Si  j’appelle  ce  fel  nouveau ,  ce  nefi  pas 
quant  à  fon  exiffence ,  mais  quant  à  la  connoif- 
fance  de  Ta  nature. 

•  Le  cercle  des  propriétés  acides  du  foufre  eft-iî 
fi  étroit  qu’il  fe  borne  à  fon  aéfion  fur  Falkali-fixe 
6c  volatil  ?  Quelque  foible  que  foit  fa  puiffance , 
les  limites  n’en  font  pas  fi  refferrées.  Elle  s’é¬ 
tend  fur  les  chaux,  les  terres  abforbantes,  les 
métaux.  La  chaux  ne  forme  -  t  -  elle  pas  auffi 
avec  ce  minéral  ce  qu’on  appelle  foie  de  fou- 
fre  ?  C’efl  un  vrai  fel  neutre  fuiphureux ,  aufîî 
bien  que  le  pyrophcre  d’Homberg.  Mais  dans 
l’un  ,  la  bafe  eft  calcaire ,  &  dans-  l’autre  cré¬ 
tacée  ,  quoique  rapprochée  de  l’état  de  chaux. 
Qui  ne  fçait  que  le  foufre  mêlé  en  poudre  avec 
de  la  limaille  de  fer  ,  la  pénétre ,  à  l’aide  de 
îeau  feule  fans  le  fecours  du  feu  ,  avec  un  gon¬ 
flement  ,  une  effervefcence  marquée ,  quoique 
lente.  Et  qu’on  ne  m’objeéfe  pas  qu’il  ne  tra¬ 
vaille  fur  le  fer  qu’à  mefure  que  la  diminution 
fucceffive  du  phlogiftique  lui  rend  par  degrés 
fon  énergie.  Certainement,  il  a  commencé  d’agir 
avant  que  d’avoir  rien  perdu  de  fon  phlogifii- 
que ,  quoique  fon  aéfion  ne  fût  pas  alors  fen- 
fible.  La  déperdition  du  phlogiflique  dans  le 
foufre  n’eft  occafionnée  que  par  un  certain 
degré  de  chaleur  qu’excite  dans  la  matière  lé 
mouvement  inteftin  caufé  par  l’aéiion  même 
du  foufre ,  aéfion  qui ,  en  qualité  de  caufe ,  pré¬ 
cédé  fon  effet. 

Qu’eff-ce  que  le  cinabre ,  tant  naturel  qu’ar¬ 
tificiel ,  finon  un  vrai  fel  neutre  fuiphureux 
volatil  ?  Ne  fe  foumet-il  pas  dans  fa  décompo- 
fition  aux  loix  générales  des  affinités  ?  Les  alkalis- 
fixes ,  les  abforbants  terreux ,  le  fer  5  le  cuivre. 
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le  plomb  ,  I  antimoine  régulifé  ,  l’argent  mê¬ 
me  déplacent  le  fluide  métallique  dans  l’ordre 
méfîiltant  de  leur  aptitude  à  fe  prêter  à  l’aâion 
efu  foufre.  Il  forme  de  nouveaux  fels  neutres 
avec  toutes  ces  fubftances.  L’antimoine  crud 
nfelî-il  pas  encore  un  vrai  fel  neutre  fulphu- 
jeux  métallique  ?  Les  orpiments  ne  paroiffent- 
ils>  pas  devoir  être  compris  dans  la  même  clalTe  ? 
A  l’égard  de  l’arfenic  ,  il  a  un  cara&ere  falin  , 
développé,  qui  paroît  indiquer  que  fa  minéra- 
Ëfation  eft  duc  à  l’acide  vitriolique ,  mais  affez 
défuîphuré  pour  qu’il  puiffe  exercer  fa  vertu  cor- 
rolîve  8c  virulente.  Enfin  l’argent  même ,  ce  mé¬ 
tal  parfait,  efl-il  à  l’abri  de  l’aéfion  du  foufre  ?  Je 
fufpends  la  mention  que  j’ai  à  faire  de  la  faculté 
dilTolvante  du  foufre  neutralifé  par  l’alkali-fixe  ; 
forme  fous  laquelle  rien  ne  lui  réfifte.  J’ap¬ 
puierai  dans  la  fuite  fur  cette  circonflance  , 
ainfi  que  fur  plufieurs  autres  qui  font  comprifes 
dans  mes  vues. 

Peut-être  pourrois-je  infifler  auffl  fur  les  di¬ 
vers  vitriols  qui  fe  préparent  par  la  calcina¬ 
tion  avec  le  foufre.  Mais  pourquoi  recourir  à 
des  appuis  frêles  &  chancelants ,  quand  j’en  ai 
de  fermes  &  de  folides  ?  On  ne  manqueroit  pas 
de  m’objeéfer  que  le  foufre  n’agit  qu’à  mefure 
que  cet  acide  rompt  fes  liens.  Je  ne  puis  ce¬ 
pendant  m’empêcher  de  dire  que  je  crois  voir 
dans  la  faculté  acide  du  foufre  une  des  princi¬ 
pales  machines  que  la  nature  met  en  œuvre 
pour  la  minéralifation.  Ce  moyen  entre  bien 
dans  fon  plan ,  8c  fa  manier, e  d’opérer ,  lente , 
paifible ,  progrelEve. 

Je  ne  fuis  embarraffé,  comme  Ton  voit,  que 
de  la  multiplicité  8c  de  l’affluence  de  mes  preu¬ 
ves.  Tout  fourit  j  tout  applaudit  en  Cbymieà 


â Oh fetv allons,  j  anvîer  èt 

h  grande  vérité  de  devant  laquelle  je  tire  au¬ 
jourd’hui  le  rideau.  Elle  répand  un  jour  fi  écla¬ 
tant  fur  la  fphere  Chymique  entière  ,  qu’il  de¬ 
vient  aufîi  néceffaire  que  jufte  d’ouvrir  les  yeux; 
à  fa  clarté.  De  combien  de  méchanifmes  oc¬ 
cultes  cette  clef  ne  donne  - 1  -  elle  point  l’ou¬ 
verture  ? 

Mais^  je  m’apperçois ,  Monfienr,  que  mon 
fujet  m  emporte  amdela  des  bornes  qui  me  font 
prefcrites ,  &  de  celles  d’une  lettre.  Je  me  bâte 
de  finir  ici.  Je  remets  au  mois  prochain  ladif- 
cuflion  des  objections  qu’on  peut  faire  contre 
la  thefe  que  j  établis  ici ,  ainh  que  Texpobtioîi 
de  quelques  autres  expériences ,  &  la  déduClion 
des  conféquences  relatives  à  l’ufage  médicinal 
du  ibufre ,  confidéré  fous  le  caraéfere  d’acide» 
Je  defcendrai  auffi  dans  des  éclaircifîèmentsfnr 
certains  phenomenes  qui  paroiffent  peut-être 
au  premier  coup-d  œil  fortir  de  ma  théorie.  Je 
les  y  ramènerai ,  &  j  en  rapportetai  d’autres  qui 
s  y  renferment  naturellement. 

J’ai  l’honneur  d’être  ? 


Monfieur, 

Votre,  & c* 
P.  de  S  te.  C*% 

Paris ,  ce  10  Décembre  1754» 
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' Contenant  quelques  Obfervations  de  Médecine v 
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QU  E  STI  ON 

«Szzr  V Inoculation  de  la  petite  Vérole * 

I.  ✓'"'VN  demande ,  Et  cefl’dans  des  Écoles 
de  Médecine  que  fe  fait  la  Que  [lion  *  , 
fi  on  devroit  introduire  en  France  l’inocula¬ 
tion  de  la  petite  vérole  ,  &  fi  l’État  gagne- 
roit  beaucoup  en  donnant  à  tous  les  Citoyens 
une  maladie  que  prefque:  .  fous  font  con- 

3  n  1  ■  > 

*  Nota.  On  eft  dans  l’ufage  aux  Ecoles  de  Mé¬ 
decine  de  la  Faculté  de  Paris  d’agiter  deux  queftions 
@ux  aRes  de  VefperU ,  Dociorerie  &  PaJUUaire .  On 
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damnés  à  avoir &  dont  un  fi  grand  nombre 
àft  defliné  à  être  la  vi&ime. 

Je  réponds ,  le  plus  brièvement  qu'il  eft  po£ 
fible,à  la  queftion  qui  m’efl:  propofée. 

On  doit  pratiquer  l’inoculation ,  s'il  eft  dé» 
montré  ;  i°.  que  par  cette  méthode  on  parvient 
conftamment  à  donner  des  petites  véroles  dou» 
ces  &  bénignes. 

2P.  Si  ceux  qui  font  inoculés  font  pour  la 
fuite  à  1  abri  dé  cette  maladie. 

3°.  S’il  y  a  lieu  d ’affurer  qu’on  ne  peut  pas 
donner  la  petite  vérole  à  quelqu’un  qui  ne  de» 
voit  jamais  l’avoir. 

4P.  Enfin,  s’il  effc  évident  qu’on  prévient 
par  la  méthode  que  l’on  prôpofe ,  la  mort  ou 
la  difformité  d’un  grand  nombre  de  fu jets. 

Tous  ces  points  difeutés ,  appuyés  parlerai» 
fpnnement  &  par  l’expérience  ,  dicteront  notre 
éonclufion. 

La  petite  vérole  par  elle-même  eft  Une  ma¬ 
ladie  fans  danger  :  la  plupart  des  hommes  en 
apportent  avec  eux  le  germe  plus  ou  moins 
aélif,  plus  on  moins  lent  fe  développer.  Ce 
germe  mis  en  action  excite  dans  le  fang  un  trou» 
ble,  Si.  une  forte  de  fermentation  qui  s’ap- 
paife  &  s’éteint  par  le  dépôt  d’une  partie  des 
humeurs  qui  fe  porte  à  la  peau.  Là  elles  éprou- 
Vent  tous  les  changements  par  lefquels  paffe  un 
fluide  extravafé ,  &.  hors  des  voies  de  la  circu- 

n’imprime  jamais  que  îe  point  de  la  queftion  rceile-cï 
nous  a  paru  mériter  l’attention  du  Public  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  nous  avons  engagé  l’Auteur  à  nous  permettre 
d’imprimer  dans  ce  Recueil  la  traduction  de  la  Réponfe 
qu’ü  fit  à  la  queftion  fuivante,  le  24  O&obre  1754  S 

An  Virus  variôtaruW  mira  corpus  inoculation? 
font  intrudi  ? 
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dation  :  elles  fe  cuifent,  fe  raûrilTent  :  une  par¬ 
tie  s’évapore ,  &  l’autre  fe  change  en  une  crou- 
te,  qui  peu-à-pêu  fedeffeche,  &  tombe bien^ 
tôt  après. 

Cette  efpece  de  dépuration  une  fois  faite  9 
&  bien  faite,  met  les  .humeurs  à  Fabri  d’une 
pareille  maladie ,  foit  que  par  cette  forte  de  fer¬ 
mentation  elles  aient  acquis  une  difpofition  an~ 
tifeptïque  ,  foit  que  le  germe  de  la  petite  vérole 
fe  foit  lui-même  affoibii,  &  anéanti  au  point  de 
ne  pouvoir  plus  produire  aucun  effet. 

Ces  différents  temps ,  ou  plutôt  ces  différen¬ 
tes  avions  s’exécutent  fans  le  fecours  de  l’Art» 
Fa  nature  fe  charge  de  tout  ,  6c  elle  réuffit  tou¬ 
jours  dans  fou  objet.  Des  incidents  feuls ,  8c 
certaines  circonftances  qui  fe  gliffent  à  la  tra- 
verfe ,  viennent  la  troubler  dans  fon  opération  : 
ainfi  une  dépuration  du  fang  qui  fe  faifoit  fans 
trouble  &  fans  inquiétude ,  fe  changera  tout-à- 
coup  en  une  maladie  effrayante.,  &  qui  menace 
la  vie.  La  nature  veut  percer  ,  mille  obftacles- 
i’arrêtent  8c  rendent  inutiles  ou  nuifibles  les 
efforts  qu’elle  fait  pour  triompher. 

Puifque  la  petite  vérole  par  elle-même  n’of¬ 
fre  aucun  danger ,  qu’elle  ne  devient  maladie ,  & 
maladie  terrible  que  par  des  circonftances  qui 
lui  font  étrangères ,  fi  nous  étions  les  maîtres  de 
ces  incidents ,  s’il  dçpendoit  de  nous  de  les  arrê¬ 
ter  ou  de  les  prévenir ,  ne  fimpMerions  -  nous 
pas  le  mal  ?  ne  le  trouverions-nous  pas  plus  trai¬ 
table  ,  &  ne  ferions-nous  pas  dans  le  cas  d’être 
le  plus  fcuvent  fpeélateurs  oififs  du  travail  de  la 
nature  ?  Or,  c’eft  ce  que  nous  promet  l’ino¬ 
culation  :  le  peut -elle?  C’eft  ce  que  nous  ne 
fçaurons  qu’après  avoir  examir 
tous  les  incidents  qui  font  d’une 
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vroit  toujours  être  douce  &  bénigne ,  une  ma.*- 

ladie  auffi  fouvent  mortelle. 

Toutes  les  caufes  qui  rendent  les  petites  yér 
rôles  mauvaifes  peuvent  fe  tirer  :  i°.  de  la  fair 
fon  Si  de  la  conffitution  de  l’air  :  iQ.  de  leurs 
«efpeces  :  3  °.  du  tempérament  Si  de  *  la  difpofo 
tion  du  fujet  qui  les  reçoit. 

i°.  Il  jra  dès  faifons  où  les  maladies  fe  jugent 
plus  difficilement,  Si  avec  beaucoup  plus  de  dé¬ 
savantage  que  dans  d’autres  ;  cela  fe  remarque 
fur-tout  dans  les  petites  véroles  :  par  exemple  , 
celles  du  Printemps  font  ordinairement  plus  fa¬ 
vorables  que  ne  le  font  celles  ae  l’Automne  :  cel¬ 
les-ci  rarement  font  (impies,  leurs  fymptômes 
ne  fe  foutiennent  pas ,  Si  variant  à  chaque  inf- 
îant ,  ils  rendent  l’iffüe  de  la  maladie  douteufè 
Si  incertaine. 

La  principale  caufê  de  ces  variations  doit 
s’imputer  aux  feuls  changements  de  l’air  plus 
fréquents  dans  cette  faifon  :  cela  eft  conffaté  par 
les  obfervations  nofo-mètéorologiques  qu’on  fait 
en  différents  endroits  de  l’Europe  cela  eft  dé-* 
montré  par  l’expérience,  puifqu’un  changement 
heureux  de  temps  ou  de  vent  fuffit  fouvent  pour 
adoucir  ces  petites  véroles ,  &  les  ramener  3 
leur  véritable  nature. 

N’expliquons  pas  comment  Si  pourquoi  tout, 
cela  arrive ,  attachons  ■»  nous  aux  faits  ;  obfer- 
vons-les  pour  nous  mettre  à  l’abri  de  ces  coups 
qu’amenent  régulièrement  certaines  (aifons  ;  & 
nous  imiterons  en  cela  la  fâgeffë  de  ce  peuple 
éclairé ,  qiti  furpris  une  fois  par  les  ravages  dq 
Nil,  fçut  fe  faire  par  la  fuite  des  richeffes  de  ce 
débordement  même  qui  avoit  fait  fa  ruine.  Il 
nous  fuffit  de  fçavoir  que  les  biens  qu’apportent 
avec  elles  les  faifons  font  compenfés  par  des 
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maladies  qui  les  fuivent  ;  que  ces  maladies  qui 
arrivent  régulièrement ,  font  plus  aifées  à  traiter 
que  lorfqu’elles  fe  trouvent  dans  une  faifon 
différente  de  la  leur  ;  qu’il  y  a  des  faifons  plus 
favorables  que  d’autres  pour  les  maladies  dont 
la  crife  doit  fe  faire  à  la  peau  ;  que  dans  une 
faifon  douteufe  les  maladies  aiguës  parcourent 
leurs  temps  avec  plus  de  peine  6c  d’inquié¬ 
tude. 

Faifons  l’application  de  ces  principes  à  la 
petite  vérole  :  en  même  temps  que  nous  dé¬ 
couvrirons  quand ,  &  pourquoi  elle  eft  plus  fu- 
nefte ,  nous  connoîtrons  aufli  la  faifon  8c  le 
temps  dont  nous  devons  faire  ufage  pour  la 
-donner. 

Mais  la  petite  vérole  n’eft  pas  feulement 
dangereufe ,  parce  qu’elle  arrive  dans  une  fai¬ 
fon  qui  n’eft  pas  la  fienne ,  8c  où  toutes  les 
maladies  font  d’un  jugement  incertain  ;  on  la  voit 
fou  vent  défoler  des  contrées  8c  des  Provinces 
entières  dans  un  temps  même  où  on  n’avoit  pas 
à  fe  délier  d’elle. 

On  11e  peut  attribuer  fes  ravages  qu’à  une 
-conftitution  particulière  de  l’air  qui  en  même 
-temps  qu’elle  provoque  le  développement  du 
virus  variolique,  furcharge  encore  la  faifon 
d’une  autre  maladie  ces  miafmes^  que  l’air 
voiture  alors  avec  lui,  répandent  la  contagion, 
&  produifent  des  maladies  dans  les  lieux  par  où 
ils  paffent  ,  8c  où  ils  s’arrêtent  :  par  quel  privi¬ 
lège  pourraient  être  préfervés  de  la  contagion 
générale  ceux  qui  portent  en  eux  le  virus  va¬ 
riolique  encore  affôupi ,  ou  ceux  chez  qui  ce 
même  virus  déjà  mis  en  aélion  eft  prêt  à  fe 
-jdéveFpper,  8c  à  parcourir  ces  différents  temps. 

La  nature  étcit  occupée  à  une  maladie  qui 
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demandoît  la  réunion  de  toutes  fes  forces  ;  il  sa 
furvient  un  autre  qui  menace  l’économie  ani¬ 
male  ,  qui  l’attaque  avec  des  armes  différentes , 
qui  exige  des  fecours  d'une  autre  efpece  :  que 
doit-il  alors  arriver  ? 

L’aéiion  principale  fe  trouve  troublée ,  quel¬ 
quefois  anéantie  :  deux  ennemis  concertent  à  la 
fois  notre  ruine  ;  êtes  vous  vainqueur  de  l’un  , 
l’autre  l’eff  de  vous.  Ce  concours  de  maladies 
en  forme  une  toute  nouvelle  qui  a  des  fympto- 
mës  fingoliers  &  inconnus  ,  8c  qui  demande  une 
façon  toute  nouvelle  dette  traitée  :  les  forces 
de  la  nature  fe  trouvent  ainfi  partagées  ;  feule 
contre  plufieurs  elle  périclite ,  elle  chancelé  , 
&  fuccombe  enfin  fous  les  coups  d’un  ennemi 
qui  la  fàifit  ,  déjà  fatiguée  8c  occupée  autour 
cTun  autre. 

Cette  complication  de  maladies  fi  effrayante 
s’évitera  dans  la  méthode  que  l’on  propofe. 
Que  l’inoculation  fe  pratique  dans  le  Prin¬ 
temps  ,  &  lorfqifil  ne  régnera  aucune  maladie 
épidémique ,  la  petite  vérole  fera  fans  danger 
&  fans  inquiétude. 

2,p.  Il  y  a  certaines  efpeces  de  petites  véro¬ 
les  mauvaifes  de  leur  nature  ,  toujours  accom¬ 
pagnées  de  fymptômes  effrayants ,  &  qui ,  fi  elles 
n’emportent  pas  tous  ceux  qui  Font ,  en  muti¬ 
lent  &  défigurent  le  plus  grand  nombre  :  com¬ 
me  il  fe  fait  un  choix  de  petites  véroles  ,  quand 
-on  pratique  l’inoculation,  on  rejettera  les  ef¬ 
peces  qui  font  d’un  mauvais  préfage;  c’eff  en¬ 
core  un  avantage  que  l’on  procurera  à  la  nature 
c  eft  un  ennemi  plus  doux  &  plus  ailé  qu’on 
lui  donnera  à  combattre. 

3°.  Pour  que  la  petite  vérole  foit  fans  dan¬ 
ger  s  ce  n’eft  pas  affez  qu’elle  foit  d’une  bonne 
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efpece ,  &  qu’elle  arrive  dans  une  faifon  où  fe§. 
différentes  phafes  fe  parcourent  avec  facilité  &l 
fans  équivoque  ;  l’âge ,  le  tempérament ,  &  la 
difpofition  du  fujet  influent  encore  beaucoup 
fur  le  prognoftic  que  l’on  doit  porter. 

La  petite  vérole  eft  une  maladie  de  l’enfan- 
çe  ;  les  enfants  lutteront  donc  contre  elle  avec 
plus  d’avantage  que  les  adultes ,  &  ceux  -  ci 
avec  beaucoup  moins  de  péril  que  les  vieil¬ 
lards  :  car ,  félon  la  remarque  d’Hippocrate  *  , 
les  maladies  font  plus  ou  moins  dangereufes  » 
félon  qu’elles  font  plus  ou  moins  éloignées  de 
l’âge  &  du  tempérament  du  fujet  qu’elles  at¬ 
taquent. 

Il  y  a  des  tempéraments  pour  qui  le  déve¬ 
loppement  du  germe  de  la  petite  vérole  eft 
toujours  funefte ,  8c  le  plus  fou  vent  mortel,  ou 
les  fibres  dures  &  roides  fe  prêtent  avec  peine , 
où  les  humeurs  s’incendient  à  la  moindre  cau- 
fe ,  &  produifent  tout-à-coup  dans  les  parties 
eftêntielles  à  la  vie  des  engorgements  inflam¬ 
matoires  qui  font  ail  -  deffus  des  reffources  de 
fart.  Que  le  virus  variolique  fa  raréfié  dans  un 
vieillard  fec  &  aride ,  la  matière,  morbifique  ne 
pouvant  fe  faire  une  iffue  au-dehors  refluera  * 
&  ira  étouffer  les  organes  de  la  vie. 

Vous  voyez  cet  homme  que  le  moindre  mou¬ 
vement  échauffe ,  qui  vous  fait  craindre  à  cha¬ 
que  inftant  une  péripneumonie  ou  une  apo¬ 
plexie  :  le  virus  variolique  fe  déclare  chez  lui , 
le  cerveau,  le  poumon  eft  engorgé  avant  que 
le  Médecin  foit  appelle. 

Croyez-vous  que  la  petite  vérole  foit  d’un 

*  Morborum  alii  ad  alla  tempora  line  aut  malt  fc 
habent  ;  &  atates  quœdam  ad  tempora  >  &  regiones  , 
yiclus.  aph,  3.  feff.  lil» 
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meilleur  augure  dans  ce  tempérament  épuifé 
par  les  plaifirs ,  8c  qui  n’a  pas  fçu  fe  ménager 
pendant  la  fanté  des  reffources  contre  la  ma¬ 
ladie  ? 

Les  veilles ,  &  les  aliments  âcres  réduifem 
encore  les  humeurs  8c  la  peau  à  un  état  qui  doit 
toujours  rendre  la  petite  vérole  dangereufe  : 
en  vain  croit-on  réparer  par  le  fommeil  du  jour 
la  perte  de  la  nuit  ;  la  texture  naturelle  de  la 
peau  fe  dérange  peu  à  peu ,  affeétée  par  une  at- 
mofphere  différente  de  celle  du  jour ,  8c  les  flui¬ 
des  deviennent  âcres  8c  fufceptibles  d’inflamma¬ 
tion.  C’efl  une  vérité  que  nous  confirme  mal- 
heureufement  la  pratique.  On  ne  doit  pas  même 
chercher  d’autre  raifon  pour  laquelle  la  petite 
vérole  efi  plus  dangereufe  à  Paris  que  dans  les 
provinces ,  8c  plus  mortelle  pour  les  riches  que 
pour  ceux  qui  font  obligés  de  mener  une  vie 
régulière. 

Certaines  maladies  héréditaires  ou  acquifes  , 
des  indifpofitions  nécelfaires  ou  inévitables  trou¬ 
blent  la  plupart  du  temps  les  évolutions  de  la 
petite  vérole;  l’ébullition  fe  fait  difficilement* 
l’éruption  n’eft  jamais  parfaite ,  8c  le  fujet  efi 
defliné  à  une  mort  prochaine ,  ou  à  traîner  en¬ 
core  quelques  années  dans  la  langueur  8c  les 
fouffrances.  Ainfi  nous  voyons  périr  ou  languir 
prefque  tous  ceux  ,  qui  ayant  le  feorbut ,  la 
gale,  ou  queiqu’autre  maladie,  font  encore  allez 
malheureux  pour  avoir  la  petite  vérole. 

Une  fille  touche  à  l’âge  de  puberté  :  après 
bien  des  combats  elle  voy oit  enfin  le  port,  elle 
y  mouilloit  avec  fécurité  ;  paroît  la  petite  vé¬ 
role,  8c  elle  trouve  fa  perte  dans  ce  quelle 
avoit  regardé  comme  fon  falut. 

Après  les  vœux  de  toute  une  famille ,  une 
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mere.  porte  en  fou  fein  l’efpérance  d’une  pof- 
térité  brillante  Ô c  glorieufe  ;  la  petite  vérole  fe 
préfente,  &  la  joie  eft  changée  en  trifleffe  ; 
quelle  crainte,  quelle  horreur  encore  n’infpire 
pas  cette  maladie lorfqu’elle  vient  faifir  un*; 
jeune  mere'à  peine  hors  des  douleurs  de  l’ac-* 
çouchement  ! 

Les  petites  véroles  les  plus  bénignes  chan¬ 
gent  bien  vite  de  caraélere  ,  lorfquelles  tom¬ 
bent  fur  un  fujet  épuifé  par  des  maladies  qui 
ont  précédé  ,  ou  qui  efl  encore  la  viélime  d’au¬ 
tres  infirmités  ,*qui  demandent  toutes  les  forces 
çle  la  nature  pour  leur  guérifon. 

Le  temps ,  la  faifon  ,  le  tempérament ,  l’ef- 
pece  de  petite  vérole  promettoient  la  maladie 
la  moins  équivoque  pour  le  fuccès  ;  mais  la 
crainte  St  FetTroi  qui  faifit  avec  elle ,  vient  tout 
troubler.  Les  grâces,  la  figure  faiLoit  i’appanage 
d’une  fille  ;  elle  a  la  petite  vérole  :  quel  coup  l 
elle  n’apperçoit  que  la  mort ,  ou  les  trilles  dé¬ 
bris  de  fa  beauté.  La  frayeur  concentre  les  for¬ 
ces  ,  s’oppofe  à  leur  développement ,  St  relier- 
rant  ainfi  les  fibres elle  empêche  l’éruption  de 
la  matière  morbifique. 

Qu’on  interroge  les  plus  fameux  Praticiens  , 
8c  ils  diront  qu’une  partie  des  défaflres  que  fait 
la  petite  vérole  ,  doit  s’imputer  à  la  frayeur 
qu’infpire  cette  maladie.  Pour  le  dire  en  paf- 
fant ,  je  ne  fçais  pourquoi  le  Public ,  injufle  k 
l’égard  des  Médecins,  &  cruel  pour  lui-même, 
fe  plaît  à  exagérer  les  ravages  de  cette  maladie;. 
Il  s’en  faut  beaucoup  qu’elle  emporte  autant  de 
fujets  qu’on  le  croit  ;  il  y  auroit  de  l’avantage  k 
perfiiader  le  Public  de  cette  vérité ,  on  parvien- 
droit  à  le  raffurer  de  fes  craintes ,  St  on  rache- 
^eroit.  la  vie  de  beaucoup  de  Citoyens.  C’eft 
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dans  cette  vue  que  je  fuis  depuis  plufieurs  an« 
nées  le  traitement  des  petites  véroles  dans  les 
Hôpitaux  ;  elles  y  font  beaucoup  moins  mal» 
heureufes  qu’on  veut  quelles  le  foient  même 
dans  la  ville.  Lefpere  le  démontrer  quelque 
jour  ,  moins  pour  l’apologie  de  l’art  que  pour 
raffurer  bien  des  Citoyens.  Cette  frayeur  qu’inf 
pire  la  petite  vérole ,  entretenue  par  le  préjugé, 
&  fortifiée  à  Paris  par  l’éducation ,  rend  1 ’iffuè 
de  cette  maladie  fi  équivoque  pour  les  perfon- 
nés  d’un  certain  âge.  N'eff-ce  pas  par  cette 
raifon  qu’à  toutes  chofes  égales  la  petite  vérole 
fe  terminera  toujours  plus  heureufement  pour  un 
enfant  que  pour  un  adulte  ? 

Lorfqne  jefuivois  dans  les  Hôpitaux  les  opé~ 
rations  de  Chirurgie ,  j’ai  eu  occafion  de  voir 
plufieurs  fois  les  effets  de  la  pufillanimité  &  de 
la  frayeur.  Je  les  ai  obfervés  fur-tout  chez  quel¬ 
ques  -  uns  qui  venoient  fe  faire  tailler  :  ils  fe 
frappoient  au  point  que  leur  pouls  reffoit  tou¬ 
jours  petit ,  dur  &  concentré  :  j’augurois  alors 
pal  de  l’opération  :  je  les  voyois  tailler  avec 
toute  l’habileté  poffible  ;  délivrés ,  ils  ne  témoi- 
gnoient  aucun  plaiffr  ,  leur  pouls  reffoit  dans  le 
même  état ,  le  refîerrement  qu’avoit  occafion  né 
la  crainte  de  l’opération  étoit  toujours  le  mê¬ 
me.  Les  potions  cordiales  ou  les  faignées  ne 
pouvoient  rien ,  &  au  bout  de  quelques  jours 
ils  mouroient  au  grand  étonnement  de  la  plu¬ 
part  de  ceux  qui  les  avoient  vus  opérer ,  &  fans 
qu’on  pût  accufer  en  rien  l’Opérateur. 

Nous  venons  de  parcourir  en  peu  de  mots  les 
principales  caiifes  qui  rendent  incertain  le  fuc- 
cès  des  petites  véroles  :  elles  peuvent  fe  rap¬ 
porter ,  comme  nous  l’avons  vu  ,  à  la  faifon  peu 
favorable  9  à  des  maladies  régnantes ,  à  certai- 
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talneS  efpeces  généralement  mauvaifes  ;  enfin  «, 
au  fiijet  déjà  malade  ou  miné  par  quelque  ma¬ 
ladie  qui  a  précédé  ,  &c.  Inoculons  des  en¬ 
fants  qui  fe  portent  bien ,  préparons -les  par  une 
méthode  convenable  ,  choififfons  une  bonne 
faifon ,  nous  n’aurons  à  craindre  aucun  incon¬ 
vénient  ni  aucune  catafîrophe. 

Les  expériences  8c  les  obfervations  confir¬ 
ment  les  efpéran'ces  que  donnent  fur  ce  fujet 
la  théorie  &  le  raifonnement. 

L’inoculation ,  apportée  de  la  CircaiTie  à 
Conflantinople ,  fe  pratique  depuis  bien  des  an¬ 
nées  fur  les  étrangers  qui  font  leur  réfidence 
dans  cette  capitale  de  la  Turquie,  8c  quoique 
dans  un  air  fort  chaud ,  &  peu  propre  aux  ma¬ 
ladies  aiguës ,  elle  a  les  plus  grands  fuccès» 
Elle  en  a  autant  au  Sénégal  011  elle  eft  en  ufage 
de  temps  immémorial  :  mais  fans  aller  cher¬ 
cher  fi  loin ,  paffons  chez  nos  voifins ,  chez  les 
Anglois  y  que  la  réputation  qu’ils  fe  font  acquife 
dans  les  fçiences ,  ne  fera  pas  foupçonner  d’em- 
braffer  légèrement  une  opération  qui  intéreffe 
la  vie  des  Citoyens ,  ou  de  facnfïer  au  préjugé 
8c  à  la  mode  :  cette  nation  fe  félicite  de  jour 
en  jour  d’avoir  adopté  l’inoculation  ;  les  per- 
fonnes  les  plus  précieufes  à  l’État  ont  été  ino¬ 
culées,  &  le  clergé  de  Londres,  qui  avoitcru 
devoir  condamner  cette  méthode  ,  n’a  pu  s’em¬ 
pêcher  de  fe  rétraéler  publiquement  à  la  vue  de 
fes  grands  fuccés. 

Ne  nous  arrêtons  ni  aux  calculs  des  parti¬ 
sans  zélés  de  l’inoculation  ,  ni  aux  ralfonne- 
ments  captieux ,  8c  aux  imputations  fauffes  de 
fes  ennemis.  Interrogeons  ,  écoutons  des  Ju¬ 
ges  légitimes  &  de  poids  :  M.  Jurin ,  Doéleur 
en  Médecine  ,  8c  Secrétaire  de  la  Société 
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Royale ,  a  fuivi  exactement  cette  opération  fans 
prendre  aucun  parti.  Il  rapporte  qu’elle  a  été 
faite  en  différents  endroits  ,  par  différentes 
perfonnes,  &  dans  des  faifons  différentes  fur 
plus  de  quatre  cents  fujets  ,  &  tous  eurent 
des  petites  véroles  qui  ff offrirent  rien  d’in¬ 
quiétant  ;  cependant  il  paroît  qu’on  a  négligé 
chez  le  plus  grand  nombre  bien  des  préeau- 
fions.  Plu ffeurs  ont  été  inoculés  fans  prépara¬ 
tion  ,  beaucoup  dans  de  mauvaifes  faifons ,  & 
quelques-uns  par  des  perfonnes  qui  n  etoient 
point  de  l’Art. 

Le  Ch  evalier  Slôahe  qui  s’eff  fait  un  fi  grand 
nom  dans  les  fçienees  ,  &  en  particulier  dans  là 
Médecine  ,  n’avoit  pas  goûté  d  abord  cette  mé¬ 
thode  ;  mais  les  vrais  Sçavants  font  des  con¬ 
quêtes  aifées  pour  la  raifon.  Il  n’eut  pâs  de 
peine  à  fe  rendre  après  les  examens  &  les  ex¬ 
périences  ;  d’adverfaire  de  l’inoculation  ,  il  en 
devint  une  profélite  éclairé ,  &  il  fut  tellement 
perfuadé  de  fa  bonté ,  qu’il  ne  fit  pas  difficulté 
de  la  faire  pratiquer  fur  les  héritiers  préfomp- 
tifs  de  la  couronne  de  la  Grande-Bretagne. 

La  petite  vérole  artificielle  éff  donc  une  pe¬ 
tite  vérole  fans  danger  :  Inexpérience  prouve  de 
jour  en  jour  ce  quavoit  infirmé  la  théorie. 
Nous  en  voyons  la  raifon  dans  le  choix  de  la 
faifon,  celui  du  temps ,  &  la  préparation  du  fu- 
jet.  Toutes  ces  choies  mêmes  étant  négligées  * 
elle  eft  effentidlement  meilleure;  c’eff  ce  que 
robfervation  nous  prouve  :  car  quoique  prati¬ 
quée  dans  des  épidémies ,  où  tous  ceux  qui  en 
étoient  attaqués  périfîbient ,  quoique  prifechcz 
des  fujets  qui  en  étoient  la  vi&kne,  elle  a  eit 
des  fuccès  fi  conffclérables  qu’on  ne  peut  même 
lui  imputer  aucune  mort»  Quelques-uns  de  ceux 
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ijüi  fe  font  fait  donner  la  petite  vérole  dans 
ime  faifon  fi  contraire  ont  inquiété ,  mais  il  n’eit 
eff  pas  mort  un  feul.  On  peut  confulter  là-deffus 
Tymon  ,  Pylarin  &  Antoine  le  Duc .  Pourquoi 
une  petite  vérole  donnée  par  la  méthode  que' 
nous  propofons,efl-elle,  à  choies  égales ,  moins 
mauvaife  que  celle  qui  vient  naturellement  ? 
Quoique  Timon  ait  tenté  de  l’expliquer,  &  l’ait 
fait  avec  beaucoup  de  fagacité ,  je  crois  qu’on 
peut  regarder  cette  qiïeftion  comme  un  point 
qui  mérite  encore  d’être  difcüté. 

La  petite  vérole  artificielle  eft  bénigne ,  elle 
ne  doit  être  accompagnée  d’aucun  accident , 
d’aucun  fymptome  effrayant  :  mais  garantit-elle 
de  la  naturelle  ?  Eft -on  fur  de  ne  plus  avoir 
cette  maladie ,  lorfqu’on  a  paffé  par  la  nouvelle 
méthode  ?  Voilà  la  difficulté  que  nous  avons  à 
refondre  ,  &  nous  allons  le  faire  en  peu  de 
mots. 

On  donne  véritablement  la  petite  vérole  par 
l’inoculation;  (c’eft  une  vérité  que  je  laiffe  à 
démontrer  à  d’autres  )  mais  on  fçait  qu’en  gé¬ 
néral  cette  maladie  ne  revient  point  ;  ceux  qui 
ont  été  inoculés  font  dans  le  cas  de  ceux  qui 
ont  eu  la  petite  vérole  :  la  préemption.  eft 
donc  qu’ils  feront  auffi  pour  le  refie  de  leur  vie 
à  l’abri  de  cette  maladie. 

Joignons  à  ces  préemptions  les  expériences 
&  les  obfervations.  On  a  expofé  à  l’air  vario 
lique  des  perfonnes  à  qui  on  avoit  donné  la  pe¬ 
tite  vérole  ;  on  a  effayé  de  leur  rendre  cette 
maladie  ;  quoi  qu’011  ait  fait  ,  de  quelque  façon 
qu’on  s’y  foit  pris ,  on  n’a  jamais  pu  y  parve¬ 
nir.  Il  en  eft  de  la  petite  vérole  artificielle 
comme  de  la  naturelle  :  toutes  les  deux  n’atta¬ 
quent  pour  l’ordinaire  qu’une  fois  le  même  fur* 
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Jet ,  l’une  équivaut  à  l’autre ,  l’artificielle  a  tou¬ 
tes  les  prérogatives  de  la  naturelle  ,  fans  avoir 
aucun  de  Tes  inconvénients.  J’ai  vu ,  il  y  a  quel¬ 
ques  années,  une  Dame  Angloife  ,de  qui  je  tiens 
une  hifioire  qui  revient  bien  à  ce  fujet,  dans 
des  trafcfes  continuelles  de  la  petite  vérole  ; 
elle  prit  la  telolution  de  fe  faire  inoculer  :  mais 
l’opération  fut  fans  effet,  les  plaies  même  où 
fut  injeéte  le  virus  variolique  ne  fuppurerent 
pas  ;  les  Médecins  lui  dirent  que  vraifembla- 
blement  elle  avoit  eu  la  petite  Vérole  ,  ou  bien 
que  fi  elle  ne  lavoir  point  eu  ,  elle  n’avoit 
point  fiijet;  de  la  craindre.  Quelque  temps 
après ,  elle  apprit  d’une  gouvernante  qui  l’a- 
voit  élevée,  qu’elle  avoit  été  inoculée  dans  fon 
enfance. 

Voilà  donc  uii  moyen  doux  6c  fur  de  fe  pré- 
ferver  d’une  maladie  qui  emporte  tant  d’hom¬ 
mes;  on  objectera  peut-être: 

La  petite  vérole  que  vous  donnez  eft  en  gé¬ 
néral  ians  danger  ,  elle  fait  jouir  des  privilè¬ 
ges  de  la  petite  vérole  naturelle  ;  mais  ne  fuf- 
nt-il  pas  ?  pour  la  condamner  ,  qu’il  puiffe  périr 
un  feul  fujet ,  lequel  n’eût  peut-être  jamais  en 
cette  maladie? 

Cette  objection ,  fpécieufe ,  &  qui  fait  tant 
d’ennemis  à  l'inoculation  eft  réfutée  par  des 
obfervations  authentiques  :  cet  homme  à  qui 
on  avoit  donné  la  petite  vérole,  &  qui  meurt, 
étoit  defliné  à  l’avoir  ;  il  efti  mpofiîble  de  don¬ 
ner  la  petite  vérole  à  quelqu  un  qui  ne  porte  pas 
en  foi  le  germe  de  cette  maladie  ;  ce  pus  que 
vous  inférez  ne  produira  aucun  effet ,  s’il  ne  fe 
trouve  une  matière  à  raréfier  8c  à  développer  ; 
Vert  une  vérité  que  nous  prouvent  les  obferva- 
lions  fuivantes. 


Sur 
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Sur  cent  perfonnes ,  on  convient  qu’il  y  en 
ra  environ  quatre  ou  cinq  qui  n’ont  jamais  la 
petite- vérole  :  la  contagion,  l'épidémie,  le 
commerce  des  malades  ne  peut  rien  fur  elles. 
Sur  cent  perfonnes  que  l’on  inocule  $  on  trouve 
de  même  &  couramment  un  pareil  nombre  qui 
-réfute  à  rinoculation ,  &  qui  s’expofe  par  la 
fuite  impunément  à  la  contagion  des  petites» 
véroles  naturelles^  N’eft-ii  pas  plus  que  vrai- 
femblabîe  que  ce  font  nos  cinq  privilégiés  qui 
ne  dévoient  jamais  avoir  la  petite- vérole  ? 
L’art  ne  peut  leur  ôter  le  privilège  qu’ils  avoient 
reçu  de  la  Nature.  Cette  obfervation  belle  ,  dé¬ 
cisive,  &  qui  doit  donner  des  partifans  à  11- 
noculstion,  a  été  faite  à  Londres,  à  Geneve, 
au  Sénégal,  Sc  dans  tous  les  endroits  où  l’on 
pratique  communément  l’Inoculation. 

Cet  homme  qui  meurt  de  la  petite-vérole 
qu’on  lui  donne,  eût-il  été  plus  heureux  ,  s’il  eût 
attendu  tranquillement  la  naturelle  ?  Celle  qifon 
lui  a  inférée  efl:  effentiellement  [dus  bénigne  que 
l’autre  ;  elle  efl  fimple ,  on  a  évité  tout  ce  qui 
pouvoit  la  compliquer  ou  la  rendre  fâcheufe. 
Dans  ce  raifonnement ,  on  trouve  notre  ré- 
ponfe ,  comme  on  trouvera  l’apologie  com¬ 
plexe  de  rinoculation  dans  le  fujet  dont  il  efl: 
queflion  ,  fi  l’on  a  égard  aux  circonflances  qui 
ont  pu  précéder  ou  accompagner  fa  mort ,  &  fi 
l’on  fait  en  même  temps  réflexion  au  peu  de 
fonds  qu’il  y  a  à  faire  fur  la  durée  de  la  vie  des 
hommes. 

Les  petites-véroles  que  Ton  donne  par  FL 
noculation  ,  n’offrant  jamais  aucune  contr’in- 
dication,  foit  par  rapport  au  fujet  ,  foit  par 
rapport  à  la  faifon ,  elles  feront  toujours  fan» 
danger,  elles  ne  feront  jamais  périr  perfonnes 
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Inexpérience  eft  fur  ce  point  cf accord  avec  I U 
théorie  :  combien  de  fujets  l’Etat  ne  gagnera-t-il; 
donc  point  en  recevant  l’Inoculation  ?  C’eft  ce 
qu’a  tenté  de  faire  voir  un  Académicien ,  qui 
fera  auffi  cher  à  la  poftérité  par  fon  zele  pour 
le  bien  public ,  qu’il  eft  sûr  d’être  fameux  au¬ 
près  d’elle  par  la  gloire  qu’il  s’eft  acquife  dans 
les  fçiences  utiles  r  &  qui  ne  font  point  d’une 
fpéculation  fédentaire.  Ce  qu’a  fait ,  il  y  a  quel¬ 
ques  années ,  l’Evéquë  de  JVorcejler  pour  fes 
Diocéfains,  M.  de  la  Condamine  vient  de  le 
faire  pour  fes  Concitoyens.  Si  la  raifon  année 
de  l’éloquence  fuffit  pour  triompher  des  préju¬ 
gés  ,  on  a  tout  lieu  d’efpérer  que  le  difcours  de 
l’Académicien  François  aura  autant  de  fuccès 
à  Paris  que  le  Sermon  du  Prélat  Anglois  en  a 
eu  à  L  ondres.  M.  de  la  Condamine  dans  fa  dif- 
fertation  évalue  le  nombre  de  fujets  que  nous 
fauvera  l’Inoculation  :  mais ,  fommes-nous  en 
état  de  faire  cette  évaluation  avec  précifion  ï 
Avons-nous  toutes  les  obfervations  néceftai- 
res  ?  Sçavons-nous  jufqu’à  quel  point  les  peti¬ 
tes-véroles  font  mauvaifes  en  France  ?  Il  y  a 
des  Provinces ,  où  fur  deux  cents ,  on  ne  perd  pas 
un  fujet  ;  il  y  a  des  années ,  où  dans  les  Hôpitaux 
même  de  Paris,  il  meurt  à  peine  une  perfonne 
fur  vingt.  , 

Ne  fait-on  pas  les  petites-véroles  beaucoup 
plus  mauvaifes  qu’elles  ne  le  font  ?  Ne  leur 
impute-t-on  pas  bien  des  morts  qu’on  doit  jet- 
ter  fur  le  compte  des  fievres  peftilentielles  qui 
ont  régné  dans  ces  années  ?  On  a  pris  les  liftes 
des  morts,  lefquelles  liftes  fervent  de  fonde¬ 
ment  aux  calculs  qu’on  fait,  &.  aux  conféquences 
qu’on  tire  :  ne  peut-on  pas  faire  obferver  à 
V Auteur  que  les  années  où  les  petites- véroles 
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ont  été  ii  funefles ,  les  épidémies  ou  maladies 
régnantes  ont  enlevé  moins  de  monde ,  comme 
le  contraire  eff  arrivé ,  lorfque  les  petites-véro¬ 
les  n  ont  point  paru. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  nous  penfons  avec  M.  de 
la  Condamine  que  Pintroduélion  de  l’Inocula¬ 
tion  nous  confervera  un  grand  nombre  de  fil- 
jets,  mettra  le  calme  dans  bien  des  familles, 
&  affûtera  bien  des  tètes  auxquelles  eft  fouvent 
attaché  le  bonheur  des  Citoyens ,  la  sûreté  &  la 
tranquillité  de  l’Etat.  Je  m’apperçois  que 
paffe  les  limites  qui  me  font  prefcrites  :  ainil 
je  finis  après  avoir  réfurné  en  deux  mots. 

i°.  Les  petites-véroles  artificielles  font  cons¬ 
tamment  bénignes  &  fans  danger  ,  nous  l’avons 
prouve. 

2°.  Celui  qui  a  eu  la  petite- vérole  par  l’I¬ 
noculation  eft  dans  le  cas  de  celui  qui  a  eu  la 
petite-vérole  naturelle,  c’eft-à-dire,  qu’il  peut 
fe  flatter  autant  que  le  dernier  d’être  à  Fabri  de 
cette  maladie.  L’analogie,  l’identité  de  mala¬ 
die  nous  infinue  cette  vérité,  l’expérience  la 
démontre. 

30.  On  ne  peut  donner  la  petite-vérole  à 
quelqu’un  qui  ne  devoir  jamais  l’avoir  :  nous 
avons  fur  ce  point  plus  que  de  fortes  préfomp-* 
dons. 

40.  Nous  manquons  d’obfervations  pour  éva¬ 
luer  avec  précifion  le  nombre  de  fujets  qu’on 
devra  à  l’Inoculation  :  mais  il  efl  hors  de  doute 
que  nous  en  rachèterons  un  très-grand  nom¬ 
bre. 

5  °.  Les  épidémies  ne  fe  trouveront  plus  com¬ 
pliquées  par  les  petites-véroles ,  ni  celles-ci 
par  les  premières. 

De-là  ,  nous  concluons  qu’on  ne  peut  que 

G  ij 
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defirer  Fintroduélion  de  l’Inoculation  ;  qu’elle 
fe  fera  avec  fuccès ,  puifqu’elle  réuffit  dans  les 
pays  les  plus  contraires  aux  maladies  aiguës  ; 
&  nous  ofons  nous  flatter  que  le  peuple ,  &  less 
Médecins  l’adopteront  généralement ,  lorfqu’on 
aura  arnaffé  des  obfervations ,  &  des  expérien¬ 
ces  capables  de  gagner  la  confiance  des  uns ,  Su 
de  devenu'  la  réglé  de  la  conduite  des  autres* 


LETTRE 

De  AL  Moucet,  Confeiller  du  Roi ,  &  fin 
Médecin  dans  la  Ville  de  S .  Malo  ,  à 
fin  ami ,  Mon fieur  P .  Méd,  à  T.  far 
différentes  maladies  (ingulieres  qui  ont- 
été  traitées  à  V Hôtel- Dieu  de  S»  Malo, 

MONSIEUR, - 

II.  Je  vous  fuis  très-redevables  de  Fobferva- 
îion  que  vous  venez  de  me  communiquer ,  au 
fu jet  de  la  mort  prefque  fubite  de  M.  du  B. , 
dans  la  tête  duquel  vous  avez  trouvé  une  pe¬ 
tite  pierre  oblongue ,  poreufe ,  de  la  groffeur 
d’un  pois ,  renfermée  dans  la  cavité  du  finus  lon¬ 
gitudinal  fupérieur  *.  Il  faut  par  un  jufie  retour  i 
que  je  vous  fafie  part  d’une  partie  de  ce  que  j’ai  a 

*  On  defireroit  que  M.  P***  ,  Médecin  à  T.  vou¬ 
lût  bien  faire  part  au  Public  par  la  voie  de  ce  Re¬ 
cueil  de  PObfervation  dont  il  s’agit  ici.  On  efperg; 
que  l’utilité  qu’on  en  pourroit  retirer  le  déterminera 
à  le  faire  ,  &  que  M.  Moucet  , par  le  même  motif,  vou¬ 
dra  bien  continuer  a  nous  communiquer  ce  qui  fe  pafiera». 
de  plus  intérefîant  dans  l'Hôtçl-Dieu  de  S,  Malo.. 
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m  occafion  d’obferver  cette  année  à  i’Hôtel- 
Dieu  de  cette  Ville. 

Une  fille,  âgée  de  vingt-deux  ans,  forte, 
robufte ,  d’un  tempérament  fanguin ,  qui  avoit 
fait,  il  y  quelques  années,  une  chiite  quelle 
ne  déclara  point ,  vint  à  l 'Hôtel-Dieu  le  mois 
d’ Avril  dernier  ;  elle  ne  fe  plaignoit  que  d’un 
violent  mal  de  tête ,  qui  étoit  fans  fievre.  Com¬ 
me  elle  ne  jouiffoit  que  très-peu  des  avanta¬ 
ges  de  fon  fexe ,  jeNla  fis  faigner  du  bras  :  fon 
fang  étoit  très-épais,  coëneux,  &  inflamma¬ 
toire.  On  réitéra  la  faignée  du  bras,  celle  du  pied, 
de  la  jugulaire ,  les  fangfues  à  la  gorge  (  car  on 
ne  put  les  appliquer  aux  temples  ).  La  poudre 
tempérante  ,  les  atténuants ,  &c.  furent  mis  en 
ufage ,  mais  fans  fuccès.  En  certain  temps ,  j’eus 
recours  aux  emmenagogues  pour  aider  la  Na¬ 
ture  :  mais  en  vain.  Après  quelques  jours  de  re¬ 
pos  ,  je  la  mis  à  l’ ufage  des  fondants,  qui  la  fou- 
lagerent  au  point  qu’elle  fortit  de  l’Hôpital. 
Quelques  jours  après ,  comme  elle  portoit  un 
fardeau  fur  la  tête ,  le  pied  lui  gliffa ,  &  elle 
tomba  à  la  renverfe  ;  de  forte  que  le  derrière  de 
îa.  tête  porta  fur  le  pavé  ;  ce  qui  l’obligea  trois 
femaines  après  de  rentrer  à  l’Hôtel-Dieu ,  fe 
plaignant  toujours  d’un  mal  de  tête  affreux.  Le 
fur-lendemain  depuis  fa  rentrée ,  il  lui  prit  de 
fi  grandes  foibleffes  qu’on  crut  qu’elle  alloit  ex¬ 
pirer.  Il  furvint  enfuite  un  vomiffement  confi- 
dérable  de  matière  non  digérée,  que  je  facilitai 
en  la  faifant  boire  beaucoup.  Je  lui  fis  prendre 
enfuite  une  potion  cordiale  ,  qui  lui  procura  un 
fouiagement  affez  confidérable.  Le  ledemain, 
on  m’avertit  pour  la  première  fois  qu’elle  avoit 
une  tumeur  dure  ,  ronde ,  de  la  groffeur  d’une 
feve  à  la  partie  pofiérieure  fupérieure ,  &  la- 
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îérale  gauche  de  la  tète.  Cette  tumeur  augmen¬ 
ta  jiifqu’a  la  gr odeur  du  poing  ,  fans  au¬ 
tre  douleur  que  le  mal  de  tête  qui  fubfiftoit 
toujours.  Un  mois  après,  la  malade  perdit  peu 
à  peu,  8c  par  degrés  la  vue  fans  altération  fend¬ 
ille  dans  les  yeux.  Trois  femaines  enfuite,  le 
liras  &  le  pied  droit  furent  attaqués  d’une  pa- 
ralyfie,  fuivie  d’une  incontinence  entière  d’u¬ 
rine,  &  dun  grand  affoupiiTement.  Enfin,  la 
malade  mourut  le  9  Novembre ,  &  nous  rou¬ 
vrîmes  le  io. 

La  tumeur  étant  découverte  *  nous  vîmes  une 
malle  charnue ,  blanchâtre ,  dure  &  skirrheufe , 
convexe  par  la  partie  extérieure  ;  plane  ,&  un- 
peu  concave  par  celle  qui  adhéroit  au  crâne,, 
Après  l’extirpation  de  cette  maffe  ,  nous  trou¬ 
vâmes  le  pariétal  gauche  entièrement  rongé , 
8k.  détruit  dans  tout  l’efpace  que  couvroit  la  tu¬ 
meur,  c’efl-à-dire ,  depuis  quatre  lignes  au-deflus 
de  la  jonélion  des  futures  fagittale  &  lambdoïde 
de  derrière  en  devant ,  jufqu  a  plus  de  la  moitié  du 
pariétal ,  8c  latéralement  de  droite  à  gauche ,  de- 
pins  trois  lignes  au-de-là  de  la  future  fagittale , 
jufqu  a  un  pouce  près  de  l’angle  poil érieur  8c  in¬ 
férieur  de  cet  os  ;  de  forte  que  plus  de  la  moi¬ 
tié  du  pariétal  gauche ,  8c  trois  lignes  du  droit 
étoient  détruites  :  ce  qui  formoit  un  trou ,  long 
de  deux  pouces  neuf  lignes ,  8c  large  de  deux  pou¬ 
ces  ,  à  la  circonférence  duquel  on  remarquoit  en 
quelques  endroits  la  table  externe  rongée  de 
puis  d  un  demi-pouce  au-de-là  de  l’interne  ;  les 
du  crâne  étoient  très-minces.  Aux  environs 
ce  la  greffe  tumeur  fe  trouvèrent  plufieurs  tu¬ 
bercules,  fous  lefqueiles  la  table  externe  du 
panerai  etoit  corrodée  de  la  grandeur  d’une  pièce 
hx  lois ,  8c  1  interne  cariée  8c  percée  de  plu- 
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#ieurs  trous.  La  partie  de  Fos  qui  remplififoit  le 
Tuide  étoit  adhérente  à  la  dure-mere ,  qui  en 
cet  endroit  étoit  elle-même  skirrbeufe.  Ces 
efquilîes  d’os  s’écraioient  aifément  entre  les 
doigts  ,  &  étoient  de  couleur  de  liege ,  trempé 
dans  de  l’eau  forte.  La  fuperficie  de  la  fubfiance 
corticale  du  cerveau  étoit  calleufe  dans  le  même 
endroit,  tandis  que  tout  le  refie  paroifibit  fans 
altération. 

On  n’a  jamais  'remarqué  pendant  la  vie  ,  ni 
après  la  mort  de  cette  fille  rien  qui  ait  pû  don¬ 
ner  le  moindre  foirpçon  de  virus  vénérien ,  fcro- 
phuleux ,  fcorbutique  ni  chancreux  :  ainfi  pour 
donner  les  raifons  phyfiques  d’un  tel  événe¬ 
ment,  il  faut  avoir  recours  à  des  caufeS  dont 
la  brièveté  d’une  lettre  ne  me  permet  pas  le 
détail. 

Le  17  Novembre  dernier  ,  un  enfant  de 
fiept  ans  &  demi ,  grabataire  depuis  quelques 
Semaines ,  fut  tout  d’un  coup  attaqué  d’une  fi 
violente  hémorrhagie  que  la  bouche  &  le  nez 
ne  fuffifoient  pas  pour  l’évacuation  du  fang  qui 
étoit  d’un  rouge  très-vermeil ,  &  quifecoagu- 
loit  en  tombant.  L’enfant  expira  en  deux  à  trois 
minutes.  L’ayant  ouvert ,  nous  trouvâmes  dans 
la  cavité  droite  de  la  poitrine  tout  le  poumon 
corrompu ,  de  couleur  cendrée,  à  la  vérité  fans 
pus  ;  mais  fi  mol  &  fi  facile  à  déchirer  qu’on 
ne  pouvoir  prefque  le  toucher  fans  y  enfoncer 
les  doigts.  Il  étoit  fi  adhérent  à  toute  la  partie 
de  la  plevre  qui  revêt  les  cotes ,  &  au  médiafiin 
que  je  ne  le  pus  aucunement  détacher. 

Un  garçon  d’environ  trente  ans ,  d’un  tem¬ 
pérament  afiez  délicat,  qui,  deux  mois  aupa¬ 
ravant  ,  avoit  eu  une  violente  colique ,  dont  il 
o*yok  été  guéri ,  fut  faifi  d’un  grand  mal  de  tête 
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&  de  côté ,  avec  quelques  douleurs  pafiageres 
de  colique ,  très-peu  de  fievre  ;  il  eut  enfuite 
un  vomiffement  qui  Imcommodoit  très-fré-. 
quemment .  Il  rendit  un  jour  une  quantité  pro¬ 
dige  Life  de  matières  très-liquides  ,  mais  auffi 
noires  que  de  l’encre,  quoiqu’il  n’eût  pris  ce. 
matin-là  qu’un  bouillon.  Cependant  à  la  faveur 
des  remedes ,  il  fe  rétablit  au  point  de  pouvoir 
fe  promener  par  la  falle.  Comme  il  fe  chauf- 
foit  avec  les  autres ,  il  tomba  tout  d’un  coup 
en  foibleffe,  avec  perte  de  la  parole  qu’il  ne 
recouvra  point  ;  le  vifage  devint  bleu  ,  les  con- 
vulfions  fuivirent ,  s’agitant ,  fort  en  fon  lit ,  por-, 
tant  continuellement  les  mains  à  la  tête ,  com¬ 
me  voulant  fe  gratter  en  fe  plaignant.  Le  pouls 
étoit  prefque  naturel  La  nuit  qu’il  mourut ,  les 
convulfions  augmentèrent ,  au  point  que  qua¬ 
tre  hommes  ne  pouvoient  le  tenir.  Il  fe  dcn« 
noit  des  coups  de  poings  violents  fur  la  tête  Sc 
fur  le  ventre  ,  fans  qu’on  pût  rien  lui  faire  pren¬ 
dre  pour  le  foulager. 

Nous  l’ouvrîmes  le  4  Décembre  :  d’abord 
il  s’exhala  de  l’abdomen  une  odeur  allez  forte». 
Les  intefHns ,  8c  fur  -  tout  le  colon ,  étoient  d’un 
brun  bleuâtre ,  tendant  à  la  corruption.  Le  poû- 
mon  éioit  très-mortifiè  ,  &  même  gangrené 
dans  cnaque  cavité  de  la  poitrine.  Il  y  avoit 
dans  1  oreillette  droite  du  cœur  un  polype  de 
la  groffèur  d  un  bon  œuf  de  pigeon  qui  fe  di- 
vifoit  en  deux  branches ,  dont  l’un  remplif- 
foit  la  cavité  de  la  veine-cave  fupérieure ,  & 
de  toutes  fes  ramifications  dont  elle  repréfen- 
toit.  la  figure  Sl  les  divifions.  Cette  branche 
avoit  plus  d  une  pied  de  long ,  fans  y  comprendre 
ce  que  nous  ne  pûmes  avoir ,  qui  fans  doute 
et01£  ■5eaucouP  plus  grand  s  ainfi  que  le  fai-. 
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foient  juger  les  troncs.  L’antre  branche'reîm* 
pliiToit  la  cavité  de  la  veine-cave  inférieure, 
&  n  avoit  que  trois  pouces  de  long.  Chacune 
de  ce  .  branches  étoit  de  la  groffeur  de  trois  groL 
fes  plumes  d’oie.  L’ouverture  du  crâne  në 
nous  fournit  rien  digne  de  remarque.  J’ai  con- 
ferré  pendant  plus  de  quinze  jours  ce  polype , 
tant  dans  l’eau  chaude  que  dans  d’autres  li¬ 
queurs  ;  ü  étoit  de  couleur  blanchâtre  3  affez  fer» 
me,  &  vraiment  maffe  charnue. 

Je  pourrois  encore  vous  rapporter  quelques 
autres  particulatités  :  mais  j’attends  que  vous 
rne  communiquiez  de  nouvelles  obfervations» 
Vous  ne  pouvez  me  faire  plus  de  plaifir  fi  c# 
nef!  de  me  croire  avec  un  profond  refpeéf  % 


Monfieur , 


Votre  très-humble  ? 
Mo uc et  ,  d.  m. 


A  S,  Malo  j  ce  2$  Décembre  1754* 
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OBSERVATION 

Sur  une  ni  or  jure  dyun  Canard  en  colert 

yénimeuft ,  &  mortelle  par  M.  le  Cat. 

III.  Le  ii  de  Mars  1752  ,  Matthieu  Gron  , 
payfan  de  Sotteville ,  âgé  de  dix-neuf  ans , 
d’un  excellent  tempérament ,  3e  joui  (Tant  alorà 
d’une  bonne  fanté,  prenoit  avec  les  animaux 
de  fa  cour  une  récréation  digne  de  la  fimpli- 
cité  des  premiers  fieeles.  Ayant  remarqué  un 
canard  épris  d’amour  pour  fa  femelle ,  il  vou¬ 
lut  s’amufer  à  traverfer  leurs  plaifirs  ,  3c  dans 
ce  deflein,  il  fe  faifit  de  l’amante. 

Le  canard  doublement  furieux  du  contre¬ 
temps  qui  fàifoit  obftacle  à  fes  defirs ,  &  du  dan¬ 
ger  qu’il  craignoit  pour  l’objet  des  fes  amours, 
s’élance  fur  Matthieu.  Celui-ci  étoit  dans  une 
poflure  011  il  avoit  la  tête  près  de  la  terre  ; 
en  forte  que  ranimai  lui  attrapa  avec  fon  bec  la 
tevre  fupérieure  du  côté  gauche ,  8c  la  lui  pinça 
très-vivement. 

Le  jeune  homme  ne  fit  pas  plus  de  cas  de  la 
bleffure  que  de  1  adverfaire  ;  cependant ,  quoi- 
qu  il  11’y  eût  pas  de  plaie ,  la  levre  enfla  ,  devint 
dure  &  douloureufe.  Enfin ,  au  bout  de  quelques 
jours ,  l’enflure  gagna  le  vifage ,  la  gorge  ,  le 
Bras  même,  3c  la  hevre  furvint. 

Un  Chirurgien  du  Fauxbonrg  S.  Sever,  qui 
fe  trouva  à  Sotteville,  vit  Matthieu  :  il  lui  trou¬ 
va  la  gorge  gonflée ,  &  d’une  dureté  extrême , 
je  vifage  &  les  yeux  bouffis,  la  levre  parfemée 
d  ulcérés  &  defearres  gangréneufes  j  il  ht  une 
faignee  du  bras» 
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Les  bonnes  gens  peu  accoutumés  à  fe  faire 
traiter  de  maladies  ne  rappellerait  pas  le  Chi¬ 
rurgien.  Les  accidents  firent  des  progrès  dans 
la  gorge,  gagnèrent  la  poitrine,  &  prirent  là 
les  apparences  d’une  péripneumonie ,  accom¬ 
pagnée  néanmoins  des  accidents  primitifs ,  6c 
earaétériftiques  de  malignité,  dont  j’ai  parlé* 

M.  l’Abbé  Guérin  * ,  à  qui  la  mere  de  Mat¬ 
thieu  apporte  tous  les  jours  du  lait ,  m’avertit 
le  vendredi  7  Avril  de  cette  finguliere  maladie. 
Je  fus  à  Sotte  ville  le  Dimanche.  Matthieu  étoit 
mort  le  vendredi  même  qu’on  nous  avoit  in¬ 
formés  de  font  état  ;  &  je  ne  pus  quapprendre 
de  fes  parents,  6c  de  fon  Chirurgien  les  parti¬ 
cularités  que  je  viens  d’en  raconter. 

Comme  il  me  paroît  confiant  que  la  mot- 
fure  du  canard  eu  la  caufe  de  la  mort  de  Mat¬ 
thieu  :  cette  enflure  de  la  levre ,  de  la  gorge , 
6c  du  vifagc  ,  ces  efcarres  gangréneufes  font  au¬ 
tant  de  lignes  qui  dénotent  le  caraélere  veni¬ 
meux  de  cette  morfure  :  celle-ci  n’a  pu  être 
telle  de  la  part  d’un  canard  ,  qu’en  fuppofant 
que  fa  falive  a  reçu  cette  mauvaife  qualité  de 
la  double  fureur  dont  l’animal  fut  faifi  par  la 
mauvaife  plaifanterie  de  Matthieu.  Cette  falive 
perverfe  aura  pénétré  la  membrane  interne  de 
la  levre  du  bleiTé.  Naturellement  délicate,  elle 
fe  fera  mêlée  à  fa  falive ,  lui  aura  communiqué 
fa  contagion ,  aura  infeélé  les  canaux ,  6c  tous 
les  organes  falivaires  voifins ,  6c  par  eux ,  tous 
les  nerfs  6c  les  efprits  de  la  machine  ;  d’où  s’efl 
cnfuivi  la  fievre ,  6c  enfin  la  mort. 

Cette  obfervation  m’a  paru  bonne  à  joindre 
à  celles  qui  tendent  à  prouver  que  la  morfure 


*  Secrétaire  Vétéran  de  l’Académie. 
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des  animaux  de  toute  efpece  devient  vêriï- 
xneufe  par  un  certain  degré  de  colere  ;  que  les 
animaux  vénimeox  ne  font  tels  ,  que  quand  ils 
fou  animés  de  cette  paillon  ;  &  que ,  par  con-> 
féquent,  le  venin,  les  virus ,  &  j'ofe  ajouter, 
la  plupart  des  maladies,  ont  leur  fiege  dans 
l^s  efprits. 

E  X  T  R  A  I  T 

D'une  Le  tire  ch  M.  Gant £ ,  Médecin  du 
Roi  de  Pologne ,  datée  de  Drefde  le  i  j 
Juin  îj^^Jur  un  enfant  d'une  grojfeur 
extraordinaire . 

IV  Comme  j’étois  avec  îe  Roi  à  Léipfik  , 
il  y  a  un  mois ,  on  y  fit  voir  une  fille  de 
trois  ans  ,  qui  étoit  tellement  graffe  que  la  cir¬ 
conférence  du  bas-ventre  furpafioit  la  longueur 
du  corps.  Cet  enfant  étant  mort  fubitement ,  je 
l’examinai  par  dehors  en  prenant  la  mefure  de 
toutes  les  p  rties ,  &  je  l’ai  même  diiïequé  ;  de 
façon  que  je  garde  le  fquelerte.  La  poitrine , 
avec  fes  contenus  ,  étoit  environ  de  la  grandeur 
d’un  enfant  de  trois  ans  :  mais  la  tête  &  le  bas- 
ventre  ne  difiêr oient  guère  de  la  tête  &  du  bas- 
ventre  d’un  Adulte  /excepté  la  rate  ,  la  vefiie, 
les  reins,  &  la  matrice  qui  étaient  d’un  enfant, 
i  ont  i  enfant  pefoit  quatre-ving-deux  livres  „ 
&  la  graille  feule  cinquant-fept  livres  :  la  peau 
étoit  extrêmement  mince ,  &  le  cœur  très-court , 
en  proportion  de  la  circonférence.  Le  ventri¬ 
cule  étoit  attaché  au  diaphragme ,  près  de  fon 
orifice  fupérieur;  &  cette  partie  attachée  fe 
trou  voit  à  moitié  pourrie  &  rompue,  fans  que 
1  enfant  s’en  fut  plaint  auparavant. 
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RELATION 


Tf  un  Cancer  extraordinaire  de  M.  Jean 
Kai ,  écrite  par  jbn  fils  *. 

V.  Le  cancer  dont  mon  pere  fxit  attaqué ,  & 
dont  il  eif  mort ,  devoit  fon  origine  à  une  lé¬ 
gère  contnfion  fur  l’os  de  la  pommette.  Le 
mal  gagna  infenfiblement  toute  la  joue ,  &  mal¬ 
gré  tous  les  fecours  de  l’Art  5  l’œil  ne  fut  bien¬ 
tôt  plus  qu’un  ulcéré ,  <&  il  fe  corrompit  telle¬ 
ment  que  mon  pere  l’arracha  lui-même  de  fa 
cavité.  L’humeur  correfive  rongea  enfuite  l’o¬ 
reille  ,  les  os  du  nez  3  du  palais ,  le  coronal  ; 
de  forte  que  3a  du re-mere  relia  à  découvert.  Le 
mal  continuant  à  faire  des  progrès  ,  le  cerveau 
en  fut  tellement  endommagé  qu’il  en  fortoit 
tous  les  jours  quelques  morceaux  Ce  qu’il 
y  a  d  étonnant ,  c’eft  que  le  malade  confervoiî, 
malgré  cela  ,  fon  bon  fens ,  &  qu’il  n’eut  ni  fpaf- 
mes  ni  convulfions  pendant  tout  le  cours  de 
cette  cruelle  maladie.  !1  fe  levoit  de  fon  lit 
pour  être  panfé  dans  le  temps  même  que  le  cer¬ 
veau  étoit  dans  l’état  qu’on  vient  de  décrire.  Il 
ne  perdit  la  parole  que  quatre  jours  avant  que 
de  mourir.-  Son  cerveau  étoit  alors  totalement 

*rranfac.  Philof.  n.  277.  &  T.  V.  des  Mém, 

Abreg  pag.  214 

**  Sur  îa  fin  de  l’année  1753,  dans  une  des  vifi- 
tes  de  malades  que  1V1  >  s  les  Médecins  de  Paris  font 
tous  les  Samedis  aux  Ecoles  ,  il  fe  préfensa  une  fem¬ 
me  des  environs  de  üeauva  s  ,qui  étoit  attaquée  d’un 
pareil  career.  Elle  avoir  déjà  la  moitié  de  la  joue 
«jute  rongée. 
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■détruit  &  confumé  ,  &  il  n’étoit  plus  relié  ioits 
le  crâne  qu’une  matière  noire ,  putride ,  &  en 
petite  quantité  *. 


L  E  T  T  R  E 

De  M*  '  Mi  (fa  >  d.  ni,  p.  a  V  Auteur  du 
Recueil  périodique  y  &c.fhr  une  Don 
meuje  extraordinaire . 


VT.  J’ai  lu  avec  autant  de  plaifir  que  de  fatis- 
fadiion ,  i’hiftoire  du  Donneur  delà  charité ,  que 
Vous  avez  rendue  publique  dans  votre  Recueil 
d'Obfervations  du  mois  d’Ocïobre  dernier  y  pag. 
249,  Il  feroit  à  fouhaiter  que  M.  Falconet ,  iî 
connu  par  h  grande  étendue  de  les  connoiffan- 

*  On  peutL’re  à  ce  fujet  les  expériences  faites  par  M. 
Wiîlis,  Médecin  Ang  o;s  ,  fur  des  chiens  vivants  ,  cel¬ 
les  de  Boreüi ,  &c.  DsMémoires  de  l’Académie  Royale 
des  Sçienc es  de  Paris  ,  les  A<Res  de  Londres  ,  la  pre¬ 
mière  Obfervatson  Chirurgicale  de  M.  Briffeau  rap¬ 
portée  à  h  fin  de  l’Anatomie  de  Palfin  :  elle  a  pour 
titre  :  Objervation  qui  prouve  que  la  fubjlance  du  ce>~ 
veau  peut  être  considérablement  endommagée ,  &  même 
en  partie  détruite ,  oit  emportée  ,  fans  que  l'animal  en, 
périffe.  Cette  épreuve  a  été  faite  fur  un  foldat  dans 
la  Ville  de  Douai.  Voyez  encore  les  Ouvrages  ds 
V an-Swîten  ;  premier  Médecin  de  l’Empereur.  M, 
Mifi’a  ,  Doéfeur  Régent  de  la  Faculté  de  Paris  ,  fut 
témoin  .  il  y  a  douze  ou  treize  ans  ,  d’un  pareil 
cas  à  l’Hôrel-Dieu  de  Paris.  Un  Maffon,  âgé  d’er.virorî 
foixanre- cinq  ans  ,  étant  tombé  d’un  échaffaud  ,  eut 
toute  la  partie  antérieure  du  cerveau  emportée  bien 
profondéme m ,  &  même  jufqu’au  milieu  de  la  partie 
Supérieure  &  moyenne  de  la  tête.  Le  malade  mourut  „ 
à  la  vérité,  de  cette  fraélure  :  mais  ce  ne  fut  que  long¬ 
temps  après ,  &  il  n’eut  aucune  convulfion» 
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ces  ,  &  qui  vous  a  communiqué  cette  piece  s 
voulût  encore  nous  faire  part  des  morceaux 
intéreffants  dont  ii  eft  pofTefleur ,  8c  dont  l’hu¬ 
manité  pourroit  tirer  un  grand  avantage.  Ce 
puiffant  motif  m’engage  à  vous  donner  i’hifloire 
d’une  Dormeufe  d’une  autre  efpece  ,  8c  qui  a  fait 
beaucoup  de  bruit  dans  la  Flandres. 

Une  femme  de  la  Ville  de  S.  Guillin,âgée 
d’environ  cinquante  ans ,  d’une  taille  fort  mé¬ 
diocre  ,  8c  d’un  tempérament  mélancolique , 
tombait  tous  les  jours  dans  une  profonde  lé¬ 
thargie.  Cet  accès  lui  prénoit  exactement  tous 
les  matins ,  &  l’aflbupifTement  augmentent  par 
degrés,  à  mefure  que  le  foleil  montoit  fur  l’ho¬ 
rizon  :  il  diminuoit  de  même ,  à  proportion  que 
cet  aflre  approchoit  de  fon  couchant ,  8c  il  cef® 
foit  enfin  aufli-tôt  que  le  jour  faifoit  place  aux 
ténèbres.  Cette  fituation  critique,  qui  renver-- 
foit  dans  cette  femme  l’ordre  naturel  fi  fage- 
ment  établi  par  la  Providence  ,  donna  lieu  à 
quelques  mauvaifes  plaifanterie's ,  8c  la  fit  ap- 
peller  la  marmotte  de  la  Flandre  :  on  auroit  pu 
cependant  la  nommer  avec  plus  de  vraifem- 
Mance  le  hibou  des  Pays-bas. 

Pendant  ce  fommeil  contre-nature ,  fon  pouls 
étoit  paflablement  bon  ,  8c  peu  au-deffous  de 
i’état  où  il  fe  trouvoit  quand  elle  étoit  éveillée* 
Tout  fon  corps  étoit  roide  de  couvulfions ,  fes 
membres  ,  tant  fupérieurs  qu’inférieurs  refloient 
étendus  ,  convulfes  ,  8c  absolument  immobiles; 
toutes  les  parties  de  fon  corps  paroiflbient  en 
fièrement  privées  de  fen timens  8c  de  mouve-* 
mens.  On  employoit  alors  en  vain  différents 
moyens  pour  lui  reffituer  l’un  8c  l’autre  de  ces 
avantages. 

Comme  on  ne  put  d’abord  s’empêcher  dis 
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foupçonner  de  fa  part  quelques  fupercheries  j 
©n  s’avifa  de  îa  piquer  fortement  avec  de  gref¬ 
fes  épingles ,  de  la  pincer ,  de  la  fecouer  ,  de  là 
frapper,  de  lui  faire  des  brûlures,  &  même  des 
incifions  affez  profondes  fans  qu’elle  témoignât 
reifentir  aucune  douleur,  ou  qu’elle  parût  for- 
tir  pour  quelques  moments  d’une  léthargie  fi 
extraordinaire,  tant  l'exercice  de  fes  fens  étoit 
anéanti.  Son  réveil  qui  n’arrivoit  qu’après  le 
foleil  couché ,  comme  on  l’a  dit  plus  haut , 
étoit  toujours  annoncé  par  de  violents  mouve¬ 
ments  convulfifs  qui  attaqüoient  d’abord  fes 
membres,  paffoient  enfuite  à  la  tête,  &  dans 
les  différentes  parties  du  vifage ,  &  fe  graduoient 
à  mefiire  que  le  temps  de  fon  réveil  approchok 
davantage*  Lorfqu’il  étoit  arrivé,  cette  femme 
fcmbloit  recouvrer  par  degré  le  libre  exercice 
de  fes  fens ,  fe  trouvait  en  état  de  faire  tous 
les  mouvements  ordinaires,  quoique  cependant 
avec  plus  de  difficulté  que  dans  l’état  naturel , 
&  fa  refpiration  devenoit  plus  libre.  Des  larmes 
involontaires  lui  coûtaient  alors  des  yeux  :  elle 
paroiffoit  trifte ,  &avoit  toujours  befoin  daller  à 
îa  felle.  Elle  demandoit  enfuite  un  verre  de  vin 
&  un  bifcuit  qu’elle  ne  pouvoir  manger  qu’en 
î’humeftant ,  Sc  en  prenant  d’inffant  en  infant 
une  gorgée  de  vin.  Cette  nourriture  étoit  celle 
qu’elle  defiroit  uniquement ,  &  c  étoit  en  vain 
qu’on  lui  préfentoit  d’autres  mets  plus  friands  & 
plus  délicats.  Comme  elle  ne  prenoit  autre  chofe 
que  du  vin  &  du  bifcuit ,  tout  le  temps  qu’elle 
reftoit  éveillée,  c’eff- à-dire,  pendant  la  nuit, 
elle  devint  extrêmement  maigre ,  &  reffembloit 
à  imffquelette. 

Revenons  encore  à  ce  qui  fe  paffoit  à  fon  ré-- 
Veü,  tari  qu’elle  avoit  été  maltraitée  pendant 

foîï 
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fon  alToupiffement.  Elle  portoit  alors  fes  mains 
fur  les  parties  malades,  8c  le  plaignoit  amère¬ 
ment  à  ceux  qui  renvironnoient  des  mauvais 
traitements  qu’on  lui  avoit  faits  fans  qu’elle 
l’eût  méritée.  Elle  ne  fiaifoit  cependant  jamais 
ces  plaintes  qu’aprês  avoir  pris  la  nourriture 
dont  on  vient  de  parler. 

Cette  femme  qui,  étoit  pauyre ,  parcourut 
diverfes  villes  de  la  Flandre  pour  fe  donner  en 
fpeétacïe  ,  &  gagner  par  ce  moyen  de  quoi  fub- 
iifter.  Le  long  féjour  qu’elle  fi t  à  Louvain  don¬ 
na  le  temps  à  tout  le  monde  de  la  voir,  & 
d’examiner  Icriipuleufement  un  phénomène  It 
extraordinaire.  Les  anciens  ProfeiTeurs  en  Mé¬ 
decine  de  cette  ville  ,  regardant  cet  événement 
comme  une  fable  &  line  chimere,  ne  purent 
fe  réfoudre  à  augmenter  le  nombre  des  fpeéfa- 
îeurs.  Ç’eft  ainfi  que  le  préjugé  fait  fou  vent 
fermer  les  yeux  aux  hommes  du  premier  mé¬ 
rite  ,  &  les  empêche  de  travailler  à  la  .décou¬ 
verte  de  choies  dont  l’humanité  pourrait 
fouvent  tirer  de  grands  avantages.  Les  jeunes 
ProfeÛeurs  8c  les  autres  Médecins  de  la  vil¬ 
le  ,  regardant  ce  phénomène'  d’un  œil  bien 
différent  ,  apportèrent  tous  leurs  foins  pour 
s’inifruire  à  fond  de  l’état  réel  de  cette  Dor- 
meufe  extraordinaire  ,  &  ils  eurent  tout  lieu 
d’être  fatisfaits. 

Le  peuple  qui  efl  toujours  extrême  en  tout  s 
après  avoir  long  -  temps  regardé  cette  femme 
avec  une  forte  d’admiràtion ,  &  contribué  mê-? 
me  à  lui  faire  une  efpece  de  petite  fortune  , 
changea  tout  d’un  coup  à  fon  égard ,  &  chercha 
à  ternir  fa  réputation.  Les  uns  publioient  qu® 
c’étoit  en  punition  de  fes  crimes  que  Dieu  Faffîi- 
geoit  de  cette  infirmité  ^  d’aitfres  l’attribuoien^ 


de  quelque  paéie  diabolique.  Ces  différents  bruits 
qui  n’a  voient  d’autre  fondement  que  1  ignoran¬ 
ce,  le  préjugé  &  l’efprit  de  vertige ,  firent  tant 
de  tort  à  cette  femme,  qu’elle  fut  obligée  de  fortir 
avec  précipitation  de  Louvain ,  &  même  de  fe 
cacher  avec  foin  dans  les  autres  villes  par  ou 
elle  paffoit  ;  de  forte  qu’on  n’a  pu  fiçavoir  ce 
qu’elle  étoit  devenue.  Ainfi,  il  n’eft  pas  pofli- 
Jble  de  donner  ici  l’hiffoirç.  complette  de  cette 
maladie,  qui  n’étoit  autre  chofe  qu’une  efpece 
de  vapeurs  hyffériques ,  à  la  vérité  fort  fingo- 
ïieres ,  Sc  qui  ont  duré  plufieurs  années  confié- 
cutives. 

Ce  fut  dans  mdn  retour  de  Hollande  en  Fran¬ 
ce  que  j’appris  les  particularités  de  ce  phéno¬ 
mène.  Il  me  fut  cdnfirmé  par  plufieurs  perfon- 
ïies  dignes  de  foi,  &  entr’autres  par  Mrs.  Van- 
Ryswick  Si  Micheils ,  connus  par  leurs  talents' 
Ük  leur  capacité* 

J’ai  l’honneur  d  etre ,  &c. 


De  Paris  9  ce  10  Décembre  1754 
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M  É  M  O  I  R  E 


Sur  une  mineur  skirrheufe  ,  Jituéc  entre 
h  péritoine  &  la  partie  Supérieure  du 
inufcle  droit  &  tranfverfe  ,  qui  occupe 
thypochondre  gauche  >  par  M,  H.  M. 
Mijfa  ,  d.  m *  p . 

VIL  M  *  *  *  âgé  de  cinquante  -  huit  ans  , 
attaqué  d’une  maladie  de  langueur  depuis  dix- 
huit  mois ,  prit  le  parti  de  fe  rendre  à  Paris  pour 
nie  confuker  fur  (on  état.  La  première  fois  que 
je  le  vis ,  j’eus  foin  de  lui  faire  faire  le  détail 
des  différentes  incommodités  qu’il  avoit  eues 
dans  le  courant  de  fa  vie ,  8c  je  cherchai  à  con- 
noître  la  nature  de  fon  tempérament.  Informé 
de  ce  qui  m’étoit  fi  effentiel  de  fçavoir  ,  je  le 
questionnai  fort  au  long  fur  fon  indifpofition 
prêfente,  fur  les  progrès  de  fa  maladie,  fur  les 
Symptômes  dont  elle  avoit  été  accompagnée ,  8c 
enfin  fur  les  remedes  qu’il  avoit  faits  jufqu’alors». 
Je  voulus  enfuite  m’affurer  par  le  moyen  du 
taéf  quel  étoit  l’état  aéluel  des  vifeeres  de  fon 
ventre  ;  mais  comme  le  malade  avoit  pris  quel¬ 
ques  nourritures  folides,  &  que  par  conféquent 
je  ne  pouvois  conffater  au  jufie  l’état  de  fes 
vifeeres  ,  je  remis  au  lendemain  matin  l’exa¬ 
men  que  j’aurois  fait  ce  jour  -  là.  J’ordonnai 
qu’on  lui  fit  prendre  avant  mon  arrivée  un  la¬ 
vement  d’eau  de  fon,  avec  de  la  graine  de  lin, 
&  du  miel  mercuriel ,  afin  que  je  puffe  juger  de 
fon  état ,  fans  courir  les  rifques  de  me  mépren¬ 
dre  fur  la  jufie  difpofition  de  fon  bas- ventre  2 
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&  des  parties  qui  y  font  contenues.  On  fçaîi 
que ,  quand  on  examine  quelqu’un  qui  a  pris  de 
folides  nourritures,  on  eft  quelquefois  expofé  à 
prendre  certains  gonflements  locaux  ou  uni- 
verfels ,  qui  ne  font  autre  cliofe  que  l’effet  des 
aliments  ou  des  excréments  retenus  dans  les 
ïnteftins ,  pour  un  état  dé  tendon  contre  na¬ 
ture  ,  poür  des  obftruéfions  ou  des  engorge¬ 
ments  skirrheux. 

Après  avoir  ainfi  difpofé  mon  malade ,  je  me 
rendis  le  lendemain  matin  chez  lui ,  &  l’ayanî 
fait  coucher  dire&ement  fur  le  dos,  je  procédai 
à  l’examen  des  parties  du  bas-ventre,  jPobfervai 
qu’il  avoit ,  un  peu  au  deffous  clés  extrémités  de 
la  première ,  de  la  fécondé ,  de  la  troifieme ,  de 
la  quatrième ,  de  la  cinquième  des  faufîes  côtes , 
une  tumeur  fort  confidérable  qui  occupoit  l’hy- 
pochondte  gauche ,  fur-tout  dans  fa  partie  an¬ 
térieure.  Cette  tumeur  étoit  fans  aucune  adhé¬ 
rence  à  ces  mêmes  côtes,  &  débordoit à  la dif- 
îance  de  deux  pouces  au  deffous  déliés,  à  rai- 
fon  de  fon  étendue.  C’étoit  une  inaffe  très-dure  ? 
fort  faiîlante  au  dehors ,  d’une  confiftance  tout- 
à-fait  skirrheufe ,  &  indolente  au  taéh  Sa  figure 
formoit  une  ovale  affez  allongée  ;  fa  fituation 
en  ligné  droite  étoit  tranfyerfale  par  rapport  aux 
mufcles  du  bas-ventre.  Elle  fuivoit  d’ailleurs  la 
direéiion  des  fauffes  côtes  dont  elle  étoit  en  par¬ 
tie  recouverte,  comme  on  l’a  vu  plus  haut.  Elfe 
avoit  environ  huit  pouces  de  longueur  fiir  qua¬ 
tre  de  largeur  :  les  bords  en  étoient  cependant 
un  peu  arrondis.  Son  épâiffeur  pouvoit  avoir 
au  plus  deux  pouces  &  demi ,  ce  qui  la  faifoit 
paraître  plus  éminente  à  l’extérieur. 

En  pouffant  doucement  cette  tumeur  avec 
la  main ,  fuivant  fes  différentes  direffions,  je  ré- 
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marquai  quelle  étoit  vacillante,  qu’elle  gliffoit 
en  tout  fens  ,  &  décri  voit  une  efpace  d’envi» 
ron  deux  pouces  de  circonférence.  11  me  parut 
cependant  qu’elle  avoit  une  adhérence  parti» 
culiere ,  aiTez  forte  8c  fpacieufe  aux  parois  ex¬ 
ternes  du  péritoine.  C’eft pour  cela  quelle  ne- 
toit  mobile  que  jufqu’a  un  certain  point,  & 
quelle  n’obéiïfoit  qu’en  partie  à  l’impreffion  du 
mouvement  qu’on  lui  communiquoit.  Quand 
il  étoit  queftion  de  la  mouvoir  en  en-haut ,  ou 
de  l’abaiiTer ,  on  remarquoit  qu’elle  offroit  plus 
de  réfïfhnce ,  &  qu’elle  faifoit  auffi  moins  de 
chemin.  Mais  h  elle  pouvoir  décrire  ces  divers 
mouvements  ,  c’étoit  fans  doute  parce  qu’elle 
n’avoit  aucune  adhérence  bien  marquée  „aux 
vifceres  qui  étoient  contenus  dans  la  cavité  du 
bas-ventre ,  dont  elle  étoit  voifine. 

Après  m’être  afluré ,  au  moyen  du  taâ  de  la 
pofition  des  parties  contenantes,  pour  fçavoir 
au  jufte  à  quoi  m’en  tenir  fur  la  nature  &  la 
difpofition  aéhielle  de  ces  mêmes  vifceres ,  je 
les  examinai  à  leur  tour ,  avec  toutes  les  pré¬ 
cautions  requifes,  8c  il  ne  s’en  trouva  aucun 
qui  fut  attaqué  de  quelque  groifeur  fenfible. 

Kéfolu  de  me  mettre  au  fait  de  ce  qui  faifoit 
fobjet  de  mon  examen ,  de  maniéré  à  ne  me 
îaiffer  aucun  doute ,  je  fis  enfuite  coucher  le 
malade  fur  le  côté  droit,  puis  fur  le  gauche. 
Je  m’apperçus  alors  que  la  tumeur  fui  voit  dans 
ces  fituations  latérales  la  pente  naturelle ,  en 
décrivant  environ  un  pouce  &  demi  d’ efpace. 

Comme  il  fembloit  que  le  paquet  des  intef- 

îins  8c  les  vifceres  voifins  faifoient  foulever 

extérieurement,  8c  un  peu  au-delà  du  milieu 

de  la  région  épigaftrique ,  cette  même  tumeur, 

mmrià  le  malade  étoit  couché  à  la  renverfe ,  il 

1*  •  •  •  ^ 
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arrivoit  de-la  qu’il  étoit  beaucoup  plus  aifé  de 
la  fentir ,  puifqu’elle  devenoit  en  même  temps 
plus  fuperfîcielle.  On  fentoit  alors  avec  beau¬ 
coup  de  facilité ,  au  deiTous  de  la  peau ,  une  in» 
Unité  de  petits  ganglions  qui  parodient  com¬ 
me  autant  de  lentilles  difperfées  çà  &  là  dans 
le  tiffu  cellulaire  du  corps  graifTeux.  Ces  gan¬ 
glions  étoient  tous  immobiles ,  &  intimement 
adhérents  à  la  fin  face  extérieure  du  péritoine  s 
ou  ils  avoient  en  partie  leur  principe  &  leur 
fiege  principal. 

Loin  que  ces  circonflances  empêchaient  de 
fentir  le  battement  forcé,  &  contre  nature  de 
l'aorte  defcendante ,  dans  l’endroit  où  étoit  le 
fiege  même  du  mal,  elles  ne  fer  voient  au  con¬ 
traire  qu’à  le  rendre  plus  palpable.  Il  faut  ob- 
ferver  encore  que  les  mufcles  du  bas-ventre , 
qui  font  fitués  du  côté  gauche ,  fe  durciffoienr 
beaucoup ,  un  peu  au  deffous  de  la  tumeur  5 
dans  le  temps  qu’ils  fàifoient.  lever  la  tête  en 
devant  au  malade. 

Cette  cir  confiance  me  fit  foupçonner  que 
cette  tumeur  pouvoir  avoir  fon  fiege  dans  le 
corps  graifieux  de  la  portion  fiipérietire  des 
mufcles  droits ,  &  tranfverfes  du  côté  gauche. 
De-)à ,  je  conclus  que  fon  véritable  fiege  n’é- 
toit  point  ailleurs  qu’entre  les  mêmes  mufcles 
&  le  péritoine,  avec  la  partie  externe  duquel 
il  étoit  évident  qu’elle  avoir  une  adhérence  bien 
marquée.  Suivant  ce  principe ,  il  ne  devoit  pas 
être  étonnant  que  la  vacillation  de  cette  tu-1 
meur  fut  dépendante  de  la  diverfitê  des  mou¬ 
vements  ,  des  portions  différentes  que  pre- 
noient  les  mufcles  du  bas-ventre.  Pour  qu’il  ne 
me  refiât  aucun  fcrnpule  fur  l’état  préfent  du 
malade,  par  rapport  au  bas- ventre ,  je  le  fis  te- 
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rur  debout ,  le  corps  feulement  penché  un  peu 
en  devant ,  &  fes  deux  mains  appuyées  fur  mes 
épaules.  Dans  cette  fituation,  je  pouffai  faci¬ 
lement  avec  ma  main  la  tumeur  en  dedans  du 
corps  ;  mais  le  malade  ne  la  fentit  prefque  pas , 
quoique  j’appuyaffe  allez  fort.  Cela  venoit  fans 
doute  de  ce  que  les  mufcles  étant  dans  un  état 
de  fouplelfe  &  de  relâchement  ,  ils  çelfoient  de 
porter  deffus  leur  aélion,  &  de  la  comprimer. 
Je  le  fis  enfuite  alfeoir  fur  le  bord  dune chaife 
le  corps  droit  ,  &  enfuite  renverfé  en  arriéré 
fans  le  foutenir  aucunement  dans  cette  poil  lire» 
Mon  deffein  étoit  de  mettre  en  contraction  oar 

A 

cette  manœuvre  les  mufcles  de  l’abdomen ,  fur- 
tout  les  mufcles  droits.  L’anatomie ,  de  concert 
avec  la  raéchanique,  noms  enfeigne  qu’ils  ne 
manquent  jamais  de  fe  contrarier  dans  cette 
fituation  ,  &  cela  pour  empêcher  par  une  pro¬ 
vidence  toute  particuliers ,  que  le  tronc  ne  tom¬ 
be  en  arriéré,  &  ne  fe fépare  en  entier  du  badin* 
Ce  qui  eü  une  preuve  delà  fageffe  de  l’Auteur 
de  la  Nature  dans  fes  opérations ,  &  particu¬ 
liérement  dans  cette  rencontre. 

En  appuyant  foiblement  ma  main  fur  ces  muf- 
cles,  je  remarquai  qu’ils  n’étoient  violemment 
tendus  qu’un  peu  au  deffus  Sc  au  deffous  de 
l’extrémité  inférieure  de  la  tumeur.  J’obfervai 
encore  que  dans  certaines  fïtuations,  l’extré¬ 
mité  fupérieure  des  mufcles  droits  étoit  entiè¬ 
rement  fous  cette  tumeur  skirrheufe  ,  &  nulle¬ 
ment  par  deffus.  Telle  étoit  donc  la  raifon  pour 
laquelle  cette  tumeur  ne  paroiffoit  dans  certai¬ 
nes  pofitions  avoir  aucune  communication  avec 
la  région  épigaflrique ,  &  qu’elle  fe  retiroit  en 
entier  félon  ces  différents  cas  dans  l’étendue  de 
i’hypocliondre  gauche» 
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Je  crois  devoir  obferver  ici  que  le  malade 
avoir  un  vice  de  conformation  occafionné  par 
une  noiieure  dont  il  avoit  été  affligé  dans  fa  jeu- 
neiîe.  Ce  vice  fe  faifoit  principalement  remar¬ 
quer  dans  la  longueur  de  l’épine  du  dos  qui 
étoit  exoftofée ,  &  irrégulièrement  contournée. 
Il  confifloit  encore  dans  l'élévation  contre  na¬ 
ture  de  l’épaule  droite  ,  &  des  fauflès-côtes  qui 
appartenoient  au  côté  gauche  de  l’abdomen , 
&  dans  la  dépreffion  vicieufe  des  trois  dernieres 
vraies  côtes  qui  étoient  fituées  du  même  côté. 
J  ajouterai  encore  que  les  extrémités  des  os  longs 
étoient  d’une  grôfTeur  contre  nature,  tant  aux 
poignets  qu’aux  pieds ,  &  que  les  os  de  la  jam¬ 
be  gauche  étoient/  courbés  en  dehors  dans  leur 
partie  fupérieure. 

La  perfonne  dont  il  s’agit  ici  étoit  d’une 
comflitution  féclie  &  mélancolique.  Son  régi¬ 
me  de  vie  avoit  été  aflèz  uniforme  fuivant  fon 
rapport,  &  elle  n’a  voit  fait  aucune  débauche. 
Les  fciences  ahftraites  avoient  toujours  fait  fa 
principale  occupation.  Son  caraélere,  naturel¬ 
lement  doux  ,  étoit  fouvent  altéré  par  la  viva¬ 
cité  &  l’impatience.  Il  avoit  toujours  été  grand 
mangeur  :  mais  fes  digeftions  fe  faifoient  mal  ; 
ce  qui  lui  caufoit  de  fréquents  accès  de  coli¬ 
que.  Il  avoit  eu  aufli  deux  attaques  d’iétere  ou 
jaunifle  ,  d’où  l’on  pourroit  conclure  que  fon 
foie  n’étoit  pas  fain  :  ajoutons  qu’il  avoit  reffenti 
plufieurs  fois  pendant  fa  vie  de  vives  douleurs 
qui  fe  manifefloient  ordinairement  dans  l'hypo- 
condre  droit,  &  qu’il  étoit  plufieurs  jours  (ans 
aller  à  la  felie,  même  en  fanté.  Les  derniers 
jours  de  fa  maladie,  il  rendoit  des  urines  peu 
copieufes ,  troubles  &  briquetées. 
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CONSULTATION 

Drejfée  en  conféquence  du  Mémoire 
précédent . 

VIII.  Suivant  l’examen  exaél  &  réfléchi  que 
j’ai  fait  de  l’état  du  malade,  tant  par  le  moyen 
du  taél,  que  par  les  quefllons  que  j’ai  faites  ,  la 
tumeur  extraordinaire  efl  ce  qu’il  y  a  de  plus 
confidérabie ;  mais  comme  elle  n’occupe,  ni  ne 
dérange  par  fa  comp'refllon  continuelle  aucun 
des  vifceres  eflentiels  à  la  vie ,  il  n’y  a  pas 
à  craindre  qu’elle  fafle  fortir  de  leur  état  na¬ 
turel  aucune  des  fondions  importantes  dans 
l’économie  animale  pour  la  confervation  de  la 
fanté.  On  peut  porter  le  même  jugement  far 
les  ganglions  fans  nombre ,  qui  font  parfemés 
dans  le  tiffu  cellulaire  du  corps  gràiffeux.  Iis  ne 
différent  de  cette  tumeur  que  du  plus  au  moins , 
étant  à  peu  près  de  même  nature,  &  dépen¬ 
dant  également  d’une  lymphe  qui  s’eft  endurcie 
depuis  long-temps^ 

Il  y  auroit  de  l’imprudence  Sc  même  du  dan¬ 
ger  pour  le  malade  ,  de  tenter  de  détruire  cette 
tumeur  par  Fufage  de  quelques  violents  fon¬ 
dants  ,  ou  par  des  apéritifs  &  de  puiffants  pur¬ 
gatifs  :  d’ailleurs ,  la  tentative  en  feroit  vaine  & 
infruélueufe.  Ces  remedes  ,  foit  extérieurs ,  foit 
intérieurs ,  diffoudroient  le  fang  ,  feroient  fur 
les  vifceres  une  impreflion  fâcheufe ,  pour  ne 
pas  dire  mortelle,  &  ne  rnordroient  pas  effi¬ 
cacement  fur  la  tumeur. 

On  ne  peut  donc  concilier  au  malade  qu’un 
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bon  régime  ;  ainfi ,  il  ne  doit  fe  nourrir  que  de 
viandes ,  rôties  ou  bouillies,  feulement  à  dîner. 
Il  prendra  pour  fon  fouper  un  fimple  potage, 
8c  aura  foin  de  fe  purger  de  loin  en  loin  avec 
des  purgatifs  doux  g,  légèrement  apéritifs ,  amers , 
8c  par  conféquent  ftomacbiques.  Ces  médica¬ 
ments  évacueront  la  fabure  qui  poürroit  fe  for¬ 
mer  dans  l’eftomac  ou  les  premières  voies ,  &  fa¬ 
ciliteront  en  conféquence  les  digeftions.  Le  ma¬ 
lade  doit  fur-tout  ne  faire  ufage  que  des  aliments 
propres  à  adoucir  le  fang ,  à  l’embaumer ,  &  à 
rendre  le  ton  &  la  vigueur  aux  folides  qui  en 
font  déchus  jufqu’à  un  certain  point.  Le  malade 
doit  éviter  avec  foin  les  mauvaifes  influences 
de  l’air  ,  telles  que  le  ferein  du  matin  &  du  foir , 
les  brouillards ,  le  froid ,  la  pluie  ,  &  fur-tout  la 
grande  ardeur  du  foleil.  Il  faut  encore  qu’il  s'abs¬ 
tienne  de  caffé ,  de  vin  pur ,  8c  d’autres  liqueurs 
fpiritueufes  ou  échauffantes.  Les  pallions  vives , 
de  quelque  nature  quelles  foient ,  ne  font  pas 
moins  contraires  à  l’état  du  malade.  Il  feroit  en¬ 
core  à  propos  qu’il  fixât  fon  féjonr  dans  quel¬ 
que  endroit  où  l’air  feroit  fain,  &  qu’il  cher¬ 
chât  à  s’égayer.  Il  trouvera  plus  de  foulagement 
dans  cette  maniéré  de  vivre  que  dans  tous  les 
médicaments  qu’il  poürroit  faire ,  &qui,quoi- 
qu’appropriés  à  fon  infirmité,  lui  feroient con¬ 
traires  ,  par  rapport  à  fa  maigreur  exceffive ,  â 
la  pénurie  des  forces,  &  à  la  chute  de  tempéra¬ 
ment  où  il  eft  dès  à  préfent. 

Si,  cependant,  le  malade  perfifioit  à  vou¬ 
loir  faire  quelques  remedes ,  voici  .e  feul  qui , 
à  mon  avis,  réufTiroit  peut-être,  pourvu  néan¬ 
moins  qu’il  en  usât  avec  beaucoup  de  circonfi 
peéfion.  Je  lui  confeiller ois  donc  de  prendre  les 
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çaux  minérales  de  Barreges  *  ou  de  Cauterets  , 
en  fe  tranfportant  fur  les  lieux ,  &  d’en  faire 
ufage  pendant  long-temps  ,  à  diverfes  reprifes , 
6c  en  différentes  faifons.  Il  peut  les  prendre  en 
bains  ou  en  boiffon.  A  leur  défaut ,  je  ferois 
d’avis  qu’il  allât  à  Plombières  au  mois  de  Juin 
6c  qu’il  prît  les  eaux  à  deux  faifons  différentes  „ 
en  mettant  trois  femainés  ou  un  mois  d  inter¬ 
valle  entre  chaque  voyage. 

Il  boiroit  ces  eaux  depuis  deux  verres  juf- 
qu’à  fix  ou  huit ,  fuivant  les  effets  plus  ou  moins' 
marqués  qui  èn  réfulteroient  à  l’avantage  du 
malade.  Il  en  foutiendroit  l’ufage  en  prenant- 
fix  ou  huit  bains  au  plus,  auxquels  il  auroit  re¬ 
cours  chaque  fois.  Ces  eaux  font  à  la  vérité 
excellentes  pour  fondre  les  matières  glaireufes 
qui  obflruent  les  glandes ,  6c  en  dépravent  les 
fonctions ,  fur-tout  celles  de  l’eftomac,  des  in- 
teflins  ,  6c  des  autres  couloirs  qui  entrent  dans 
la  compofition  des  vifceres  du  bas-ventre.  Elles 
fortifient  d’ailleurs  les  fibres ,  &  leur  donnent 
une  forte  de  foupleffe ,  divifent  la  lymphe  du 
fang  ,  &  en  rétablilfent  parfaitement  la  fluidité. 
Par  ces  vertus  faiutaires ,  elles  remédient  aux 
obftruélions  ,  quand  elles  ne  font  point  trop 
invétérées  :  elles  préviennent  les  nouvelles ,  6c 
empêchent  qu’il  ne  fe  forme  derechef  des  corn 
crétiens  lymphatiques. 

*  Le  malade  s'étant  apperçu  que  les  eaux  paffoient 
bien  ,  &  qu’il  en  recevoir  du  foulagement  -,  eut  l’im¬ 
prudence  de  doubler  la  dofe  fans  confulter  perfonne; 
&  c’eft  ce  qui  a  occafionné  fa  mort  précipitée.  Il 
mourut  enfin  d’une  hydropifie  afcite  ,  peu  de  temps 
après  fon  retour  des  eaux  minérales  de  Barreges.  Il 
avoit  été  obligé  d’en  interrompre  l’ufage  au  bout 
de  douze  jours ,  parce  qu’elles  ne  paffoient  qu’avec 
beaucoup  de  difficulté» 
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Comme  ces  dernieres  eaux  ont  coutume  d’é- 
chauffer  beaucoup ,  il  eft  à  propos ,  avant  que 
d’en  faire  ufage,  de  prendre  fept  ou  huit  bains 
domeftiqnes ,  &  de  fe  mettre  aux  bouillons  lé¬ 
gèrement  arners  Sc  rafraîchiffiants.  Il  obfervera 
suffi  de  fe  purger  avec  des  minoratifs  doux, 
au  commencement ,  au  milieu ,  &  à  la  fin  de 
ce  régime  préliminaire.  La  langueur  &  l’ex¬ 
trême  maigreur  du  malade  m’obligent  de  lui 
défendre  de  fe  îaiffer  faigner.  S’il  fait  ufage  des 
eaux  minérales  de  Plombières ,  il  prendra  pour 
Loiffon  ordinaire  celles  de  Buffim  qui  font  dans 
le  voifinage.  Elles  ferviront  à  modérer  la  cha¬ 
leur  que  les  autres  exciteroient  dans  fes  entrail¬ 
les,  &  délayeront  la  maffe  des  humeurs. 

Lorfque  le  malade  fera  fur  les  lieux ,  il  s’en 
rapportera  pour  les  purgations  qu’il  fera  néceE 
faire  de  prendre,  &  le  régime  de  vie  qui  doit 
être  obfervé,  aux  Médecins  qui  préfident  à 
i’ufage  de  ces  eaux. 

Délibéré  à  Paris  9  ce  26  Avril  1754. 
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OBSERVATION 

Sur  un  Satyriafis  ou  Satyriafme ,  par 
Mo  Hattc ,  Do  Mo  P. 

ÎX.  Si  les  progrès  de  la  Médecine  ne  font 
que  ceux  de  l’obfervation ,  on  conviendra  fans 
doute  que  l’obfervation  doit  porter  principale¬ 
ment  fur  les  objèts  encore  négligés  ou  trop  peu 
connus.  L q  Satyriafme ,  le  Priapifme ,  &  le  Tabes 
Dorfalis  paroiftent  fur-tout  de  ce  nombre.  Les 
auteurs  qui  fë  font  répandus  fouyent  avec  pro¬ 
lixité  fur  tant  d’autres  fujets  moins  importants  „ 
n’ont  parlé  de  ces  dernieres  maladies ,  qu’en  fe 
copiant  les  uns  les  autres ,  &  en  termes  qui 
laiftënt  vifiblement  appercevoir  qu’ils  les  con- 
noiiloient  peu.  .  . 

Le  Satyriafme  eft  un  defir  fréquent  du  coït 
avec  éreébon  :  ce  dernier  fymptôme  (  l’érec¬ 
tion  )  eft  aufti  celui  du  Priapifme ,  8c  en  conft 
titue  en  partie  l  eftence.  Des  Médecins  ont  con¬ 
fondu  l’une  &  l'autre  maladie.  Cælius  Aure- 
lianus  crut  avoir  établi  plus  heureufement,  8c 
déterminé  plus  précifément  leur  différence,  ert 
donnant  au  Priapifme  la  qualité  de  maladie 
chronique,  &  au  Satyriafne  celle  de  maladie 
courte  ou  aiguë.  Le  Priapifme  n’eft  en  effet 
qu’une  éreéhon  continuelle ,  mais  fans  éjacu¬ 
lation  iubféquente.  Au  rapport  de  Demetrins  , 
d’Apamée ,  un  vieillard  fe  vit  dans  cet  état  % 
pendant  des  mois  entiers ,  la  verge  roide  com¬ 
me  une  corne  (  félon  l’expreftïon  de  l’auteur  ). 
fans  que  le  patient  ait  jamais  pu  dans  tous  ces 
temps  éjaculer ,  ni  par  les  libertés  qu’il  fe  per- 
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fiettoit ,  ni  par  les  feconrs  de  la  Médecine  ,  juf~ 
qu’à  ce  qu'enfin  il  revint  prefqu  ’in  fenfiblemen t 
à  fon  état  naturel. 

Le  defir  du  coït ,  qui  fe  fait  rarement  fentir 
dans  le  Priapifme ,  eft ,  au  contraire  ,  le  fympto- 
me  principal  du  Satyriafrne  ;  maladie  qui  con¬ 
fine  fi  fort  à  une  autre  particulière  aux  fem¬ 
mes,  &  connue  fous  le  nom  de  fureur  utéri¬ 
ne.  Mais  il  faut  éviter  de  confondre  ici  avec  le 
Satyriafrne  l’Erotomanie  *  qui  eft  un  defir  vio¬ 
lent  du  coït  avec  démence  ;  maladie  le  plus 
fouvent  occafionnée  par  une  replétion  de  fe- 
rnence  *  *  ,  &  dont  le  remede  eft  l’éjaculation 
qui  devient  au  contraire  mortelle  dans  le  Sa- 
tyriafme. 

Le  malade  qui  fait  le  fujet  de  notre  obfer- 
vation  s’apperÇut  des  atteintes  de  S  a! y  ri  fme,  à 
l’âge  de  vingt-fept  ans  ,  quoiqu’il  fût  alors  ma¬ 
rié  à  une  femme  dont  il  n’éprouvoit  point  de 
refus  déraifonnabîes.  U  lui  rendoit  le  devoir  con¬ 
jugal  trois  &  quatre  fois  chaque  jour,  croyant 
d’abord  qu’en  fuivant  un  penchant  où  la  na¬ 
ture  le  portoit ,  f:  ns  qu’il  eût  à  fe  reprocher 
de  s’y  exciter  lui-même,  il  ne  pouvoit  craindre 
de  fatiguer  par -là  fa  fanté.  11  éprouva  néan¬ 
moins  le  contraire.  De  gras  6c  de  robufte  qu’il 
étoit ,  il  devint  maigre ,  exténué ,  fes  forces  Fa- 
'handonnerent  de  jour  en  jour ,  &  il  fe  trouva 
enfin  dans  un  état  depuifement  qui  Fobligea  à 
prendre  le  confeil  d  un  Médecin  :  ce  fut  de  feu 

*  Maladie  particulière  à  quelques  hypochondrîa- 
ques  ,  mélancoliques  &  maniaques  ,  qu’on  pourroit 
défigner  tous  le  nom  de  Fureur  génitale . 

*  *  dépend  aufîï  quelquefois  de  ia  fécherefie 
&  de  l'irritabilité  fpafmodique  des  fibres  ,  &  de  l’a¬ 
crimonie  de  l'humeur  iéminale. 
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M.  de  Santeuil ,  Doéleur  de  la  Faculté  de  Pa¬ 
ns,  qui  trouvant  dans  le  malade  des  douleurs 
vives  Sc  très-aiguës  le  long  du  dos,  ne  put  lui 
procurer  de  prompt  foulagement  que  par  le  fe~ 
cours  de  la  faignée.  On  étuva  le  dos  avec  FeaÛÉ 
de  tripes ,  de  laquelle  on  lui  fit  suffi  des  lave¬ 
ments,  tandis  que  d’ailleurs  on  mit  le  malade 
au  bouillon  de  poulet,  &  à  une  tifanne  adou- 
ciffante.  Les  fymptômes  fe  calmèrent  après 
quinze  jours  de  régime  exacl ,  &  de  remedes 
appropriés.  Ma-is  le  malade  fentit  renaître  avec, 
fes  forces  les  plus  violents  defirs  du  coït ,  qu’il 
contint  d’abord ,  ou  ne  fatisfit  qu’avec  précau¬ 
tion  ,  mais  enfliite  avec  fi  peu  de  ménagement, 
qu’il  retomba  dans  le  même  état  où  il  avoit  été 
trouvé  quatre  ans  auparavant  par  M.  de  San¬ 
teuil.  Il  étoit  pour  lors  à  Solfions  ;  ceux  qui  le 
virent,  le  traitèrent  très- méthodiquement ,  & 
d’une  maniéré  toute  femblable  à  celle  dont  on 
l’avoit  traité  d’abord. 

Guéri  de  fa  rechute ,  il  devint  plus  modéré 
à  fatisfaire  fes  defirs  ,  &  fa  femme  même  y  con¬ 
tribua  en  quelque  chofe,  en  prenant  l’atten¬ 
tion  de  fe  lever  de  grand  matin ,  avant  que  fon 
mari  fût  éveillé,  afin  de  lui  éviter  un  fujet  de 
tentation  trop  ordinaire.  Ce  ne  fut  que  le  10» 
Décembre  dernier  qu’il  retomba  dans  les  acci¬ 
dents  qu’il  avoit  déjà  éprouvés  deux  fois.  Il  efl 
bon  de  marquer  ici  les  époques  de  fes  rechutes , 
pour  mieux  fentir  en  quôi  diffère  notre  ob- 
iervation  de  celle  d’un  Médecin ,  dont  parle 
Lomnius  ,  qui  avoit  remarqué  que  le  Tabes 
Dorfalis  ne  reparoiffoit  que  tous  les  fept  ans; 
6c  nous  voyons  ici  que  la  première  rechute  fut 
après  quatre  ans  ,  &  cette  dermere,  après  neuf 
ans.  Quand  je  fus  appellé  pour  le  voir,  je  h 
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trouvai  qui  alloit  8c  revenoit  clans  fa  charnu 
brc  prefque  le  cul  par  terre  ,  fe  tenant  les  jam¬ 
bes  avec  les  mains  ,  &  marchant  en  quelque 
forte  comme  un  cul  de  jatte.  Quand  iltentoit 
de  fe  lever  pour  s’affeoir  ou  fe  coucher ,  ce 
changement  de  fituation  ne  pouvoir  être  fans 
les  plus  cruelles  fouffrances.  J’engageai  le  ma¬ 
lade  à  fe  tenir  couché  fur  le  côté ,  afin  d’éviter 
que  la  pofition  fur  le  dos ,  comme  chacun  l’ex¬ 
périmente,  ne  vint  à  exciter  des  éreéüons  trop 
dangereufes  pour  les  fuites. 

En  examinant  alors  les  chofes  dans  le  plus 
grand  détail  ,  je  ne  trouvai  que  très  -  peu  des 
fymptômes  dont  Hippocrate  caradérife  le  Tabes 
Dorfalis ,  &  très  -  peu  de  ceux  que  rapporte 
Lomnius ,  qui  parle  d’après  fes  propres  observa¬ 
tions  *.  Ni  la  gonorrhée,  ni  la  difficulté  d’uri¬ 
ner  ,  ni  la  douleur  gravsrive  de  la  tête ,  ni  les 
tremblements  de  mains accidents  ordinaires 
aux  jeunes  mariés  qui  tombent  dans  cette  ma¬ 
ladie  ,  ne  fe  firent  point  remarquer  ici.  Mais 
feulement  une  douleur  aiguë  8c  des  plus  vives, 
depuis  le  milieu  du  dos  prefqu’à  la  chute  des 
reins ,  &  fur  l’os  facrum ,  en  même  temps  qu’un 
gonflement  très-conhdérable  le  long  de  la  par¬ 
tie  gauche  de  l’épine  du  dos  formoient  feuls  le 
diagnoflic  du  Tabes.  De  ce  dernier  fymp tome, 
on  pourroit  inférer  bien  naturellement  que  les 
termes  du  1  akes  Dorfalis  ne  fçauroient  bien  fe 
rendre  par  ceux  d’exténuation  ou  phthifie  dor- 
fale  :  le  malade  jouiffant  d’une  grande  liberté 
dans  toutes  fes  fondions  vitales  8c  naturelles 

*  Les  Tabes  Dorfalis  ,  dont  ii  eft  ici  queftion ,  ne 
conftitueroit-il  pas  une  efpece  nouvelle  &  differente 
de  celles  dont  parlent  Hippocrate  &  Lomnius  ? 

n’étoit 


$ Oifervations.  Février  î  7  .  11% 

h'ètoit  occupé  que  des  douleurs  des  lombes  *.  Il 
avoir  employé  l’eau  de  tripes  en  fomentation , 
mais  inutilement.  Je  fis  appliquer  fur  le  dos  un 
cataplafme  fait  avec  les  feuilles  de  fureau  ,  le  mé- 
îilot ,  l’oignon  de  lys  légèrement  cuits  enfemble 
dans  fuffifante  quantité  d’eau  ;  cela  parut  calmer 
plus  notablement  la  violence  de  la  douleur  ,  &  le 
pouls  qui  étoit  d’abord  fort  tendu  devint  mol¬ 
let  :  je  recommandai  beaucoup  les  lavements 
avec  la  décoéfion  des  plantes  émollientes.  Je  fis 
faire  en  même  temps  une  ptifane  avec  les  racines 
de  fraifier ,  de  nénuphar ,  3c  de  feuilles  de  laitue  ; 
le  malade  prenoit ,  outre  cela ,  de  deux  heures  en 
deux  heures ,  un  gobelet  d’émufiion  avec  les  qua¬ 
tre  fem ences  froides ,  &  le  fy rop  de  nénuphar» 
Toutes  ces  boiffons  ne  parurent  point  refroidir 
trop  l’eftomac  :  il  les  continua  pendant  cinq 
jours ,  &  après  ce  temps ,  je  crus  devoir  le  purger 
fur  les  indications  que  préfentoient  une  bouche 
amere ,  &  un  léger  reffentiment  de  fevre  qui  re~ 
venoit  tous  les  loirs.  La  médecine  fut  compofée 
de  tamarins ,  de  manne ,  de  fel  végétal ,  &  de  lé- 
nitif  fin.  Du  refte ,  je  recommandai  dans  le 
régime  qu’on  eût  attention  de  mettre  de  la  lai¬ 
tue  ,  &  du  potiron  dans  fes  bouillons ,  ou  à  fon 
défaut ,  des  quatre  femences  froides. 

Après  dix  jours  de  cette  diete  bien  obfervée, 
les  douleurs  difparurent ,  mais  en  meme  temps 
Féreéfion  reparut  à  proportion  ,  fans  que  pour 
cela  les  forces  du  malade  fuffent  notablement 
accrues.  Je  me  mis  alors  à  la  recherche  des 
caufes  de  ce  Satyrïafme  que  je  crus  d’abord  for- 
îir  de  quelque  levain  particulier,  qui  pouvoit 

*  Ces  douleurs  ne  tiendroient-elles  pas  du  rhuma- 
«ifm©  çu  de  la  goutte } 
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former  le  ftimulus  qui  excitoit  fi  vivement  le 
fujetau  coit;  mais  par 'tout  ce  que  je  pus  fça- 
Voir  cîn  malade,  aucun  exantheme,  ou  hu¬ 
meur  de  goutte,  ou  vice  vérôlique  n’avoient 
précédé  cette  maladie.  Et  il  femble  donc  que 
la  feule  liberté  que  le  malade  s’étoit  permife 
dans  fa  jeuneiïe ,  Sc  dont  il  m’avoit  fait  l’aveu  , 
'  avoit  formé  une  habitude  ,  ou  en  quelque  forte 
une  fécondé  Nature ,  d’où  étoit  réfulté  le  Saty- 
riafme .  De  même  que  l’on  voit  des  gens  qui 
vomiffent  tout  les  matins  par  la  feule  habitude 
qu’ils  en  ont  contrariée  d’abord  volontaire¬ 
ment  ;  d’autres  rotent  tous  les  jours  pendant  une 
demi-heure ,  comme  il  s’en  trouve  par  la  même 
raifon  qui  urinent  à  prefque  toutes  îes  heures , 
fans  autre  néceffité  ,  &  fans  autre  caufe  que  celle 
qu’a  fait  naître  l’habitude. 

Les  fuites  du  Tabes  Dorfalis ,  dont  le  ma¬ 
lade  vient  d’eiluyer  le  troifieme  accès  ,  font  unô 
foibleffe  confidérable  dans  les  reins ,  au  point 
qu’il  ne  fçauroit  plus  lever  un  poids  que  levé- 
roit  fans  peine  un  enfant  de  dix  ans.  Sa  mai¬ 
greur  ,  d’ailleurs,  approche  prefque  du  marafme  9 
&  il  fimdroit  à  préfent  un  régime  nourrilTant 
pour  pouvoir  faire  reparoître  un  embonpoint 
que  le  malade  defireroit  fi  fort  ;  mais  comment 
donner  ici  des  aliments  fucculents  fans  fufciter 
de  nouveau  le  S  a  ty  riafme  ,  à  moins  que  de  mad¬ 
rier  les  Antipbrodifiaques  aux  aliments.  Il  me 
paroît  que  le  lait ,  entre  autres ,  pour  toute  nour¬ 
riture  pourra  fatisfaire  iieureufement  à  ces  deux 
intentions. 
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ARTICLE  II, 

Contenant  quelques  Obfervations  de  Chirurgie 
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EXTIRPATION 

\ 

Des  Amigdales  Skirrheujès ,  par  M,  ïc 

CaL 

I.  JT  5Es  QUIN ANC  I E  ou  inflammation  dé 
L  la  gorge  fe  termine  d’ordinaire ,  ou  par 
réfolution  ,  ou  par  fuppuration  :  mais  iî  arrivé 
aufîî  quelquefois  crue  les  glandes  amigdales  de¬ 
viennent  skirrheufes  ,  &  réfiflent  à  tous  les  re*> 
medes  ,  auquel  cas  c’eft  une  néceffité  de  les  ex¬ 
tirper* 

Il  y  a  deux  bonnes  méthodes  de  faire  cette 
opération.  La  première  eft  d’emporter  ces  glan¬ 
des  skirrheufes  avec  l’inflrument  tranchant.  La 
fécondé  de  procurer  la  chûte  de  ces  tumeurs  par 
la  ligaturei 

L’extirpation  par  l’inftrument  tranchant  s’exé* 
cute  ainfi. 

Le  malade  eft  afîis  vis-à-vis  d’une  fenêtre  fur 
une  chaife,  1®  derrière  de  la  tête  appuyé  fur 
l’eftomac  d’un  Aide- Chirurgien  qui  lui  tient  les 
deux  mains  croifées  fur  le  front*  L’Opérateur 
placé  devant  lui,  abaiffe  la  langue  du  malade 
avec  le  doigt  index  de  la  main  gauche ,  6c  lui 
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paffe  une  errhine  double  dans  Tune  des  amig* 
dales.  Il  donne  à  tenir  cette  errhine  à  un  Aidé 
qui  la  tire  en  dehors  avec  la  glande ,  tandis  que 
FOpérateur  fe  fert  des  deux  mains  pour  la  dif~ 
féquer  avec  un  petit  fcalpel  à  lancette  très- 
court  de  lame;  ayant  attention  d’écarter  des 
doigts  de  la  main  qui  n’opere  pas ,  les  cloifons 
,  du  palais ,  foit  avec  les  ongles ,  Toit  avec  une 
petite  feuille  de  myrthe. 

Au  lieu  du  petit  fcalpel  à  lancette ,  je  me  fuis 
très-bien  trouvé  du  petit  couteau  courbe  à  pointe 
émouffée ,  que  j’ai  fait  faire  pour  extirper  les 
tumeurs  intérieures ,  &  qui  fait  la  cinquième 
figure  du  Mémoire  que  j’ai  donné  à  la  Société 
Royale  fur  cette  matière.  IL  faut  armer  d’une 
bandelette  le  tranchant  de  ce  coüteau  jufqu'à 
un  pouce  près  de  fon  extrémité.  On  éleve  la 
tumeur  prife  dans  l’errhine  en  même  temps 
qu’on  la  tire  en  dehors  :  on  paffe  le  tranchant 
découvert  du  couteau  au-deffous  de  la  tumeur: 
fon  extrémité  mouffe  eft  pouffé  contre ,  &.  en 
dedans  de  la  cloifon  pofiérieure  du  palais,  & 
Fon  coupe  de  bas  en  haut  la  tumeur  jufques 
vers  fon  milieu  ;  après  quoi  on  paffe  le  couteau 
en  defftis  de  la  tumeur  avec  îâ  même  précau¬ 
tion  qu’on  a  prife  pour  le  bas ,  &  Ion  coupe  de 
haut  en  bas  le  refie  de  la  tumeur. 

J’mfifte  fur  cette  circonftance  de  couper  la 
’  tumeur  en  deux  fois ,  &  de  la  prendre  au-deff 
fous ,  Sc  au-deffus  de  fon  milieu  ;  c’efi-à-dire  3 
par  fes  extrémités ,  parce  que  j’ai  éprouvé  que 
le  milieu  étant  plus  tendu  par  Ferrhine  fe  coupe 
toujours  affez  bien  &  affez  profondément ,  au  lieu 
que  les  extrémités  par  ce  défaut  de  tenfion  di~ 
ïeéle  laiffent  prefque  toujours  des  lambeaux  ÿ 
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parce  qu'elles  obéiffent ,  8c  s’allongent  fous  l’inf- 
trument  tranchant,  lorfque  le  milieu  ne  prête 
point  un  point-d’appui  à  l’errhine  ;  au  lieu  que 
tant  que  cet  infiniment  a  fon  entier  effet  fur  la 
tumeur ,  tous  les  environs  en  font  très-tendus ,, 
très-allongés ,  8c  par  conféquent  dans  l’état 
d’être  plus  exaélement  coupés. 

Si  le  fang  abonde ,  on  laiffe  pencher  la  tête 
au  malade  pour  le  cracher  fans  ôter  l’errhine. 

Il  arrive  quelquefois  que  l’errhine  paffe  an 
travers  de  la  glande ,  lorfque  celle-ci  efl  un  peu 
friable  ;  dans  ce  cas-là ,  il  faut  avoir  recours 
à  des  pinces  plaies  à  polypes ,  pour  pincer  8c  atti¬ 
rer  les  lambeaux  ou  refies  de  cette  glande. 

Quand  Tune  de  ces  glandes  efl  extirpée,  il  efl 
bon  ,  avant  que  depaffer  à  l’autre ,  de  biffer  étan¬ 
cher  le  fang ,  ou  d’y  concourir  avec  un  garga- 
rifme  ftyptique. 

Si  ce  gargarifme  ne  fuffîfoit  pas  ,  il  faut  avoir 
tout  près  deux  pierres  de  vitriol  taillées  en 
crayon ,  &  placées  dans  un  porte-crayon  pour 
toucher  les  vaiiTeaux  ouverts. 

Lorfque  l’hémorrhagie  efl  bien  arrêtée,  on 
procède  à  l’extirpation  de  l’autre  amigdale^ 
comme  on  a  fait  à  la  premiers. 
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Extirpation  par  un  Infiniment  tranchant 
d'un  féal  coup . 

L’extirpation  que  je  viens  de  décrire  eü  celle 
qu’on  peut  faire,  &  qu’on  a  coutume  de  faire 
avec  les  inftruments  connus  ;  mais  voici  une 
méthode  plus  abrégée  avec  finflrument  de  la 
figure  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  cette  piece 

Si  ç’eft  i  amigdale  gauche  que  vous  voulez 
extirper ,  pafTez  la  pointe  de  l’errhine  entre  la 
cloifon  poflérieure  &  l’amigdale  :  entrez  dans 
cette  glande  ,  en  portant  peu  à  peu  le  manche 
de  Ferrhine  vers  la  commifïiire  droite  de  la  le- 
Vre,  où  vous  la  laiiTez  &  la  donnez  à  tenir  à  un 
Aide  :  alors  pafTez  la  tenaille  inciftve  dans  la 
Louche ,  ouvrez-ià  ,  &  la  pouffez  entre  les 
çloifons  antérieures  &  poftérieures  pour  embrat- 
fer ,  &  l’errhine ,  &  toute  la  glande  par  de-là 
Ferrhine  qui  la  traverfe  par  le  milieu  :  appuyez 
ferme  fur  les  branches  ,  en  faifant  quelques  pe¬ 
tits  mouvements  de  côté  &  drmtre  pour  la  faire 
mieux  couper ,  &  emporter  la  glande  qui  fe 
coupera  d’autant  mieux  quelle  fera  plus  dure  , 
plus  skirrheufe. 

V ous  extirperez  la  glande  1  droite  nar  une  ma- 

i  u  1 

n œuvre  femblable ,  le  manche  de  ferrhine  étant- 
tenu  vers  le  coin  gauche  de  la  bouche. 

Extirpation  par  la  ligature . 


L’extirpation  des  amigdales  par  finfirument 
tranchant  n’eft  pas  fans  quelque  danger  d’hé-, 
snorrhagie,  &  il  eft  des  fujets  fanguins,  des 

4  Cette  figure  e.fl  un  quart  plus  petite  que  nature* 
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amigdales  variqueufes  où  ce  danger  peut  être 
plus  évident. 

Dans  ce  cas-là ,  il  efl  plus  sûr  d’extirper  ces 
glandes  ,  en  les  faifant  tomber ,  comme  les  po« 
îypes  par  la  ligature. 

Pour  faire  cette  opération: 

Ayez  deux  aiguilles  courbes ,  dont  îa  cour¬ 
bure  foit  une  portion  de  cercle  ,  excepté  près 
de  l’œil  de  l’aiguille  où  il  faut  qu’elle  fe  redreffe 
&  s’allonge  un  peu ,  en  forme  de  tangente  du 
même  cercle  ;  que  leur  grandeur  foit  telle , 
qu’il  y  ait  de  la  pointe  à  l’œil  de  l’aiguille  en- 
viron  feize  ou  dix-fept  lignes ,  &  qu’ainfi  fa 
courbe  fade  la  portion  d’un  cercle  d’environ 
fept  à  huit  lignes  de  rayon. 

Enfilez  chacune  de  ces  aiguilles  de  deux  fils 
cirés  doubles,  très-forts;  faites  en  forte  que 
chacun  de  ces  fils  foit  de  différente  couleur , 
comme  blanc  &  rouge,  afin  de  les  reconnoître* 
Que  ces  fils  aient  au  moins  dix-huit  pouces , 
6c  enfilez-les  de  façon  que  le  bout  enfilé  n’ait 
que  deux  à  trois  pouces ,  afin  que ,  quand  les 
aiguilles  font  paffées  dans  les  glandes ,  &  hors 
de  îa  bouche ,  ces  bouts  de  fils  foient  loin  hors  de 
îa  glande,  &.  qu’on  puiffe  aifément  les  diflin- 
guer  ,  &  les  dépaffer  hors  des  yeux  de  l’aiguille» 

Choififfez  du  fil  fort ,  par  préférence  à  la  foie  ; 
celle-ci  efl  plus  cafîante,  j’y  ai  été  attrapé,  Sc 
obligé  de  recommencer  cette  pénible  opération , 
parce  qu’une  femblable  ligature  de  foie  fe  caffa 
en  la  faifant. 

Ayant  fait  placer  votre  malade ,  comme  ci- 
devant  ,  mettez  l’une  de  vos  aiguilles  dans  un 
porte-aiguille  bien  folide. 

Pafïez  cette  aiguille  à  travers  l’amigdale  skir- 
rheufe  obliquement  de  haut  en  bas ,  &  de  de* 

I  iy 
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yant  en  arriéré ,  afin  de  netre  pas  autant  ex-» 
pofé  à  attraper  les  doifons  qu’on  le  feroit  en 
paffant  à  travers  directement ,  commençant 
fous  la  cloifon  antérieure  que  vous  écarterez  avec 
une  feuille  de  mirthe  ,  8c  unifiant  en  bas  contre 
la  cloifon  pofiérieure  que  vous  écarterez  pareil¬ 
lement  avec  l’ongle  du  doigt  index  de  l’autre 
main ,  recevant  la  pointe  de  l’aiguille  contre 
Se  dedans ,  &  le  long  du  dedans  du  même 
doigt. 

ronflez  l’aiguille  jufques  près  de  fon  œil,  s’il 
eft  poifible ,  de  façon  que  le  doigt  index ,  le 
long  duquel  coule  le  dos  de  fa  pointe ,  8c  de  fon 
tranchant,  puifie  avec  le  pouce  de  la  même 
main  faifir  folidement  cette  partie  de  l’aiguille 
par  un  bon  tiers  au  moins  de  fa  longueur. 

Alors  dégagez  l’aiguille  du  porte  -  aiguille  ; 
&  de  1  autre  main ,  achevez  de  faire  palier  l’ai¬ 
guille  8c  ces  fils  à  travers  de  l’amigdale ,  &  hors 
de  la  bouche. 

J’infifte  pour  qu’on  foit  folidement  faifi  de 
l’aiguillç  ,  auparavant  que  de  lâcher  le  porte-ai¬ 
guille,  parce  que  dans  une  opération  de  cette 
efpecè  que  je  faifois ,  le  malade  par  un  fort  mou¬ 
vement  de  déglutition  ,  m’arracha  des  doigts  une 
aiguille  que  j’avois  pafiee  du  dedans  au  dehors , 
ùc  1  auroit  avalée,  fi  je  ne  feu  fie  ratrappée ,  com¬ 
me  elle  entroit  dans  le  pharynx.  Ce  que  je  ne 
fis  pas  fans  beaucoup  de  peine ,  ayant  à  com¬ 
battre  alors  des  mouvements  convulfifs  très- 
violents  de  ces  organes,  avec  des  doigts  cou-- 
verts  de  leur  mucilage  gluant,  qui  faifoït  glifier 
tout  ce  que  je  voulois  pincer. 

L’aiguille  étant  pafiee ,  &  hors  de  la  bouche  , 
vous  en  ôtez  les  fils.  Alors  vous  reconnoifiez 
vos  fils  rouge  8c  blanc,  8l  avec  chacun  deux 
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vous  faites  une  ligature ,  dont  l’une  embraile 
îa  moitié  pofiérieure  fupérieure  de  l’amigdale  s 
&  a  par  conféquent  fon  nœud  à  cette  partie  fu¬ 
périeure  pofiérieure  :  &  l’autre  embralïe  la 
moitié  antérieure  inférieure  de  la  même  glan¬ 
de  ,  &  a  par  conféquent  fon  nœud  à  cette  partie 
antérieure  inférieure  de  la  furface  de  cette 
glande;  faites  ce  nœud  double  ,  c’eft- à-dire» 
vous  paiïez  le  fl  deux  fois  dans  l’anfe ,  mais 
vous  ne  faites  que  ce  nœud ,  &  vous  le  ferrez 
avec  le  porte-ligature  fimple  qui  doit  être  muni 
d’un  manche  pour  ne  pas  ble/Ter  la  main  de 
l’opérateur  :  il  faut  auffi  que  le  fil  qui  pafie  au 
travers  du  pohe-ligature  foit  tenu  ferme ,  de  un 
peu  tiré  par  un  aide,  tandis  que  l’opérateur 
tire  l’autre  de  fa  main  gauche.  Ces  fils  qu’on 
tire  doivent  faire  pliifieurs  tours  autour  de  la 
main ,  qu’il  feroit  bon  de  garnir  d’un  linge  :  car 
il  efi  eiTentiel  de  ferrer  fort  &  long-temps ,  afin 
que  la  ligature  ferre  fortement  la  fubfiance  mê¬ 
me  folide  des  organes ,  &  que  les  liqueurs  de 
la  région  ferrée  aient  le  temps  de  s’échapper , 
&  de  faire  place  au  fil ,  qui  lans  cela  feroit  lâche 
le  moment  d’après. 

Comme  vous  vous  fervez  du  porte -ligature 
pour  faire  ce  nœud ,  vous  pafi’ez  dans  cet  infini¬ 
ment  le  fil  de  votre  nœud  qui  regarde  le  fond 
du  gozier ,  &  vous  faites  un  nœud  à  ce  côte  du 
fil  afin  de  le  reconnoître. 

On  fait  par  la  même  manœuvre  les  ligatures 
à  îa  glande  de  l’autre  côté  ;  après  quoi  on  fait 
pafier  chaque  paquet  de  fil  par  les  coins  de  Li 
bouche;  on  les  enveloppe  d’un  linge,  on  les 
attache  au  bonnet ,  &  Ion  fait  gargarifer  la  bou¬ 
che  avec  un  peu  de  vin  chaud  &  d’eau. 

Le  traitement  qui  fuit  cette  opération  confifie  : 
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iQ.  Afaignerle  malade  une  heure  après: 

2,0.  A  le  mettre  au  bouillon  ,  à  la  tifane 
fimple ,  ou  mieux ,  à  Tubage  d’une  limonade 
faite  avec  le  fuc  de  citron ,  l’eau  6c  le  fucre.  Il 
en  boit  fouvent ,  &  à  petits  coups. 

Le  lendemain  ou  le  furlendemain  de  cette 
opération ,  vous  ferrez  de  nouveau  cette  liga¬ 
ture;  &  pour  le  faire  vous  recherchez  vos  fils 
de  différente  couleur,  6c  parmi  ceux-ci,  ceux 
qui  ont  des  nœuds,  vous  fouvenant  de  paffer 
ceux-ci  dans  le  porte-ligature ,  afin  de  ferrer  ce 
nœud  dans  la  même  forme  8c  dire&ion  dans 
lefquelles  a  été  faite  la  première  ligature. 

PARALLELE 

De  V Extirpation  des  Ami  gd aies  par  la 
ligature,  &  par  V  Infiniment  tranchant. 

Les  avantages  de  la  ligature  font,  qu’elle  eff 
exempte  des  hémorrhagies,  &  quelle  porte 
prefque  toujours  la  mortification  jufques  dans 
les  racines  de  la  tumeur,  &  en  procure  une 
plus  entière  extirpation ,  lorfqu’il  eff  poffible 
de  faire  une  ligature  complette  de  cette  tu¬ 
meur. 

Mais  ces  avantages  font  contre-balancés  par 
un  grand  nombre  d’inconvénients. 

i°.  La  ligature  eff  plus  longue,  plus  em- 
barraffante ,  plus  difficile  que  l’extirpation  par 
ie  fer. 

2°.  Elle  eff  fuivîe  d’inflammation  &  de  gon¬ 
flement  confidérable  dans  cette  région ,  6c  par 
conséquent  plus  douloureufe  en  totalité  que 
l’extirpation  par  le  fer. 


/ 
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30.  Ii  efi:  prefqifimpollible  qu’elle  embraffè 
eompîettement  la  tumeur ,  parce  que  cette  tu¬ 
meur  eft  prefque  plate ,  que  fa  bafe  large  eft 
cachée  clans  l’intérieur  des  cloifons  du  palais  ; 
de  forte  qu’il  arrive  fouvent  que  les  fils  ne  font 
que  feparer  cette  tumeur  en  plufieurs  lam¬ 
beaux  5  qu’il  faut  enfuite  extirper  avec  l’inf- 
trnment  tranchant,  &  faire  autant  d’extirpa¬ 
tions  qu’il  y  a  de  lambeaux. 

Par  où  l’on  voit  que  pour  Fordinaire  les 
amtgdales  skirrheufès  ne  font  pas  des  tumeurs 
dans  le  cas  le  plus  favorables  à  la  ligature ,  puif- 
que  ces  fortes  de  tumeurs  font  celles  qui  font 
fort  ifolées  ,  &  ont  des  bafes  étroites  pour  l'or¬ 
dinaire  ,  parce  qu’il  peut  fe  trouver  de  ces  tu¬ 
meurs  extrêmement  faillantes  au  dehors  ,  Sc 
qu’on  pourroit  embraffer  eompîettement ,  ou  à 
très-peu  de  chofe  près  ;  mais  je  crois  que  s’il  s’en 
trouve ,  elles  font  rares. 

Le  feul  inconvénient  de  l’extirpation  efl  l'hé¬ 
morrhagie  ,  mais  cet  accident  efî  peu  à  crain¬ 
dre  dans  cette  région  ;  les  arteres  y  font  petites; 
naturellement ,  &  encore  plus  quand  la  glande 
eft  skirriietife.  Nous  avons  fait  plufieurs  extir^ 
pations  dans  ces  régions  fans  aucune  hémorrha** 
giç  qui  nous  eût  obfgés  à  recourir  aux  aftrin^ 
gents  ;  &  en  fuppofant  cet  accident ,  je  ne  penfe 
pas  qu’il  en  puiiîe  arriver  que  les  iyptiquçs 
if  arrêtaient  point. 

Je  confeilierois  donc  de  préférer  pour  Fex^ 
tirpation  des  amigdales  skirrheufes  les  inftru- 
ments  tranchants ,  parce  que  cette  opération 
ci  plus  prompte,  plus  complette,  que  quand 
elle  eft  faite ,  îe  malade  ei:  guéri ,  au  lieu  que 
dans  la  ligature  il  eft  plus  malade  qu  aupara¬ 
vant  5  Sl  fouvent  expofé  à  de  nouvelles  opérai 
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dons.  La  feule  précaution  que  doit  prendre 
celui  qui  extirpe  avec  l’inftrmnent  tranchant, 
eft  d’avoir ,  en  cas  d’hémorrhagie ,  l’eau  ftypti- 
que  ;  &  dans  un  porte-crayon  des  boutons  de 
vitriol,  dont  je  préfume  qu’il  fe  fervira  rare» 
ment.  Il  ne  fera  pas  néceffaire  de  l’avertir  d® 
faire  fouvent  gargarifer ,  &  cracher  fon  malade 
pendant  l’opération  ,  parce  qu’il  y  fera  forcé 
pour  ballayer  cette  région  du  fang  qui  l’em¬ 
pêche  de  voir  les  parties ,  Sc  de  faire  fon  opé¬ 
ration  auffi  complette  qu’il  le  doit.  En  géné¬ 
ral  ,  il  doit  prendre  patience ,  &  y  exhorter 
d’avance  fon  malade ,  parce  que  toutes  les  opé¬ 
rations  pratiquées  dans  le  gofier  font  longues 
par  les  naufées  fréquentes  du  malade,  &  les 
fréquentes  néeefîités  de  gargarifer,  &  de  laiiTer 
reprendre  haleine  au  patient. 


t FeHier  'ff  itJf?. 
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OBSERVATION 

Sur  un  Bub o no c de  par  M.  D ...  Chirur - 
g-ie/z  à  F Hôtel-Dieu  de  Paris . 

IL  Au  mois  d’Avril  1754,  j’accompagnai  au 
Fauxbourg  Saint  -  Germain  M.  C....  Maître  en 
Chirurgie ,  qui  y  étoit  mandé  pour  voir  M. . .  » 
marchand  épicier ,  homme  d’un  affez  bon  tem¬ 
pérament  ,  âgé  de  66  ans  ou  environ. 

Il  portoit  depuis  près  de  1 8  ans  un  épiplocèle 
du  côté  droit ,  qui  11e  lui  avoit  jufques-là  caiifé 
aucun  accident.  Mais  un  jour  qu’il  fît  un  effort 
violent  pour  fouiever  un  tonneau  d’huile ,  il 
fentit  tout-à-coup  une  douleur  très -vive  dans 
l’aine  du  même  côté  :  y  ayant  aufîi-tôt  porté  la 
main  ,  il  trouva  le  volume  de  fa  tumeur  con- 
ïîdérablement  augmenté  dans  toutes  fes  dimen- 
fions  ;  car  au  lieu  d’être  bornée  comme  aupara¬ 
vant  au  pli  de  l’aine ,  elle  s’étendoit  pour  lors 
jufques  dans  le  fcrotum. 

En  peu  de  temps  cette  tumeur  devint  rouge  , 
l’inflammation  &  la  douleur  firent  de  grands 
progrès,  &  une  fievre  très-violente  fut  fuivie 
de  veilles  &  d’une  agitation  confidérable  ;  fon 
ventre  devint  tendu  8c  douloureux  ;  il  fouffroit 
cruellement  à  la  région  épigafirique  ;  enfin  il 
Fit  tourmenté  de  hocquets  ,  8c  un  vomifTement 
fort  fréquent  de  matières  fiercora:es  mit  le  com¬ 
ble  à  fon  état  déplorable. 

Il  fin  faigné  plufieurs  fois  du  bras  en  très-peu 
de  temps ,  on  lui  fit  prendre  des  potions  hui- 
leufes,  on  appliqua  fur  la  tumeur  des  cataplas¬ 
mes  émollients ,  &  enfin  on  lui  donna  des  la¬ 
vements  de  même  nature» 
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Tous  ces  fecours  n’ayant  aucunement  foulagé 
le  malade ,  M.  C —  par  l’ordre  de  qui  je  les 
lui  avois  adminiftrés ,  n’en  efpérant  plus  aucun 
fuccès ,  fe  détermina  à  lui  faire  l’opération  fur 
le  champ. 

Après  avoir  incifé  les  téguments  Si  mis  le  fac 
herniaire  à  découvert ,  il  l’ouvrit  :  ce  fac  con- 
tenoit  environ  un  demi-pied  d’inteffin  três-livide  ; 
&  qui  fiottoit  dans  une  eau  rouffâtre  avec  une 
portion  d’épiploon  large  comme  la  main  *  qui 
étoit  adhérente  au  fac  herniaire,  &  celui-ci 
l’étoit  à  toute  la  circonférence  de  l’anneau ,  que 
M.  C....  ne  pût  dilater  que  fuivant  fa  longueur  , 
c’eft-  à-dire ,  fuivant  la  direéiion  des  fibres  du 
miifcle  droit ,  en  incifant  fur  la  portion  adhé¬ 
rente  de  fepiploon  ,  &  en  évitant  avec  foin  fes 
vai beaux  :  après  quoi  il  ht  rentrer  l’inteftin  dans 
le  ventre ,  ayant  eu  foin  de  l’étuver  auparavant 
avec  de  l’eau-de-vie;  il  renverfa  l’épiploon  fur 
le  ventre  ,  fe  fervant ,  au  lieu  de  ligature  ,  d’une 
tente  introduite  dans  l’anneau,  qui  par  la  pref- 
fion  qu’elle  faifoit  fur  cette  partie ,  faifoit  le 
même  effet. 

Cette  opération  foulagea  véritablement  le 
malade ,  mais  ne  calma  qu’une  partie  des  acci¬ 
dents  ;  car  les  hocquets ,  ainfi  que  la  dihenhen 
douloureufe  de  la  région  épigaftrique  ,  fubfiffe- 
rent  toujours. 

Cependant  comme  le  malade  avoit  bien  rendu 
un  lavement  qu’on  lui  avoit  donné ,  &  que  de¬ 
puis  il  avoit  été  plufieurs  fois  à  la  felle  fans  ce 
fecours ,  l’on  n’attribuoit  ces  accidents  qu’à  l’ir¬ 
ritation  des  parties.  On  lui  ht  prendre  des  po¬ 
tions  huileufes ,  mais  fans  fuccès. 

En  levant  le  premier  appareil  nous  trouvâmes 
les  parties  en  fort  bon  état  ;  mais  au  panfement 

du 
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du  jour  fuivant  nous  remarquâmes  au  côté  gau¬ 
che  de  la  région  hypogaftrique  une  gangrené 
quis’étendoitfur  une  partie  du  fcrotumdu  même 
côté  cet  accident  étoit  accompagné  d’un  pouls 
dur,  petit  &  fort  enfoncé,  8c  fut  fuivi  de  fa 
mort. 

Nous  en  fîmes  l’ouverture.  La  portion  d’in- 
teftin  qui  avoir  été  renfermée  dans  la  tumeur, 
étoit  fort  livide ,  mais  fans  folution  de  conti¬ 
nuité  ;  le  canal  inteftinal  étoit  enflammé  en 
quelques  endroits  ;  l’arc  fupérieur  du  colon  étoit 
defcendu  jufqu’à  la  région  hypogaftrique  ,  y 
ayant  été  entraîné  par  l’épiploon ,  qui  depuis  fou 
attache  à  cette  partie  jufqu’à  fon  adhérence  , 
n’avoit  pas  plus  de  deux  travers  de  doigt  :  ces 
deux  dernieres  parties  ?  auiii  bien  que  l’efto- 
mac ,  qui  étoit  dans  fa  fttuation  ordinaire ,  n’é- 
toient  pas  enflammées ,  toutes  les  autres  étoient 
dans  leur  état  naturel. 

Quant  aux  parties  contenantes  toutes  celles  du 
côté  gauche  ,  tant  communes  que  propres ,  elles 
étoient  toutes  gangrenées  antérieurement ,  de¬ 
puis  l’ombilic  jufqu’au  pli  de  l’aine  ;  8c  pofté- 
rieurement,  depuis  les  premières  vertebres  lom¬ 
baires  jufqu’au  pli  de  la  fefte;  la  verge ,  tout  le 
fcrotum  8c  la  cuifle  du  même  côté  l’étoient 
auift. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  furprenant  dans  ce  fait, 
c’eft  que  le  côté  droit,  qui  eft  celui  où  l’on avoît 
fait  l’opération ,  n’a  pre'fque  point  été  affeélé. 

Je  crois  pouvoir  conclure  de  ce  que  je  viens 
d’expofer ,  que  ce  font  ces  derniers  accidents  que 
l’on  doit  regarder  comme  la  caufe  de  la  mort  de 
cet  homme;  caufe  abfolument  indépendante  de 
l’opération  ,  &  que  l’on  ne  doit  attribuer  tous 
ces  fâcheux  accidents  qu’à  un  vice  particulier 
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ûu  fang  dont  l’opération  pou  voit  tout  atî  pît# 
avoir  été  la  caufe  déterminante ,  puifque  toutes 
les  parties  qui  étoient  les  plus  intéreffées  dans 
les  hernies  ,  étoient  les  moins  endommagées. 

Au  refte  ?  il  y  a  lieu  de  s’étonner  comment 
cet  accident  n'efl  pas  plutôt  arrivé  à  un  homme 
qui  étant  expofé  à  faire  des  efforts  violents ,  ne 
s’efl  pas  même  fervi  de  bandage  pour  maintenir 
l’épiploon ,  8c  empêcher  que  les  autres  parties 
qui  pouvoient  s’échapper  avec  tant  de  facilité  à 
la  faveur  de  celui-ci,  ne  fortifient  pour  former 
cet  entero-épiplocele ,  qui  étoit  d'autant  plus 
dangereux  qu’il  était  compliqué  d’adhérence. 

EFFET 

Du  fcorhiit  ,  ohjervé  par  un  Chirurgien 
de  V Hôtel- Dieu ,  dans  une  femme  de 
cinquante  ans ,  morte  en  1754  à  V Hô¬ 
pital  de  Saint-Louis . 

IÏÎ.  Ait  mois  de  Mai  1754 ,  on  tranfpofta  à 
FHôpital  de  Saint-Louis  Une  femme  de  50  ans  9 
attaquée  du  fcôrbut  depuis  trois  mois  :  (  fi  011 
veut  en  fixer  l’époque  à  la  manifeftatiôn  du  virus 
par  les  fymptômes  extérieurs.  ) 

Son  mal  de  bouche  excédôit  pour  lors  le 
deuxieme  degré  :  j’y  ai  vu  pendant  près  de  quinze 
jours  la  chaleur  s’augmenter ,  &  en  conféquence 
la  puanteur  de  Y  haleine  :  les  gencives  étoient 
tuméfiées ,  douloureufes ,  déjà  corrodées  dans 
la  canelure  qui  régné  le  long  des  arcades  alveo« 
îaires ,  &  prêtes  à  s’ulcerer  tout-à-fait.  U  ne  des 
amigdales  gonflée  s’étoit  abcédéè  :  un  aphte 
chancreux  en  ayant  rongé  l’extérieur  3  avoiff 
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tîonné  jour  à  la  niatiere  purulente:  un  desre- 
plis  anrér  cnrs  de  la  cloifon  du  palais  fe  trouvoit 
occupé  par  un  aphte  de  même  nature  ,  &  une 
troifieme  setendoit  fur  la  partie  latérale  de  la 
langue ,  depuis  la  bafe  jufqua  la  pointe,  la  fa- 
live  invifquée  par  la  matière  des  chancres ,  n’en 
avoit  pas  moins  une  qualité  fshligineüfe  ;  c  etoit 
une  trame  épaifie  de  filets  glaireufe  qui  tapiffoit 
la  bouche  :  dïm  autre  côté ,  l’acrimonie  de 
l’humeur  trachéale  plus  atténuée ,  ou  le  dé¬ 
veloppement  même  des  feis  alkalis  volatils  ex- 
citoit  par  quintes  une  toux  fatigante  pendant  4 
à  5  jours  :  la  joue  droite  fut  affligée  d’une  flu¬ 
xion  phlegmoneufe,  à  laquelle  fuccéderent  des 
excoriations  &.  des  chancres  vers  les  detmeres 
molaires  de  l'une  &  l'autre  mâchôire. 

Les  extrémités  inférieures ,  depuis  les  lombes 
jufqu’aux  o  rteils,  étoient  couvertes  d’ecch  vmofes 
larges  ,  plus  ou  moins  contipues,  noires  & 
vrafiemblablement  caufées  par  la  flagnation  du 
fang  dans  les  derniers  capillaires  fanguins  lbrs 
les  laiîitudés  fpontannées  de  fes  jam  bes  :  elles 
étoient  fans  duretés ,  fans  douleurs  :  la  réfolution 
de  ces  eccbymofes  a  été  des  plus  promptes  par  le 
moyen  des  embrocations  ufitées;  mais  j’ai  em- 
ploye  plus  de  trois  femaines  à  guérir  la  bouche  : 
J  ai  remédié  à  la  fluxion  par  des  cataplafmes  ano- 
dyns  :  j’ai  dégorgé  les  gencives  par  des  mou¬ 
chetures  ,  &  chaque  jour  j’ai  brûlé  la  fuperficie 
des  aphtes,  en  les  touchant  légèrement  avec 
la  pointe  d’un  pinceau  imbibé  d’eau  mercu¬ 
rielle.  Je  ne  voiflois  pas  que  ce  cauflique  portât 
fon  împreflion  jufqu’au  vif,  &  je  ietendois  dans 
leau  commune  ,  pour  en  modérer  d’adivité 
parce  que  le  degré  g  inflammation  rendoit  déjà 
ia  bouche  antérieure  aflez  douloureufe 

Kij 
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Nous  ne  brûlons  ordinairement  les  efcareÿ 
des  chancres  de  la  bouche  que  tous  les  trois 
jours  ;  mais  nous  appuyons  davantage  pour  les 
pénétrer  tout- à-fait ,  îorfqu’à  la  circonférence 
il  n’ÿ  a  pas  de  rougeur,  qui  nous  faffe  appré¬ 
hender  d’en  augmenter  letendite  :  c’eh  en  fuî- 
Ÿant  cette  même  indication  ,  que  pour  cette  ma¬ 
lade  j’ai  fubilitué  long-temps  l’eau  d’orge  tiédie, 
à  la  lotion  que  nous  avons  coutume  de  don¬ 
ner  à  nos  fcorbutiquês  pour  les  gargarifer  ;  j  y 
ai  joint  après  coup  le  miel  rofat  &  une  qua¬ 
trième  partie  d’eau-de-vie  camphrée.  Enfin  ,  par 
des  foins  réitérés,  par  une  autre  attention  re¬ 
doublée  ,  j’ai  vil  l’inflammatiorT  difparoître  ; 
bientôt  après  j’obtins  la  cicatrice  des  aphtes  dé- 
tergés.  Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  je  me  fufFe 
flatté  du  fticcès  dans  l’état  de  la  maladie. 

Ibne  refloit  plus  à  l’extérieur  aucun  dès  fignes 
qui  caraélérifent  le  fcorbut  ;  la  malade  étoit  allez 
calme,  prenoit  autant  d’aliments  qu’on  en  don¬ 
nent  aux  convalefcentes  ,  Si  ne  fe  plaignoit  plus 
d’aucun  mal  ;  depuis  quelques  jours  j’avois  même 
ceiTé  de  la  voir.  Un  après-dîner  on  vint  m’aver¬ 
tir  qu’elle  venoit  de  fe  caffer  un  bras  dans  le  lit , 
j’y  courus ,  8c  je  trouvai  qu’en  effet  l’humé¬ 
rus  droit  étoit  fraéfuré  ;  je  m’informai  d’elle 
comment  l’accident  lui  étoit  arrivé  ;  elle  me  ré« 
pondit ,  avec  la  tranquillité  d’une  femme  qui  ne 
fouffre  pas,  qu’ayant  voulu  fe  tourner  fur  le  cô¬ 
té  ,  elle  avoit  fenti  craquer  l’os  de  fon  bras. 

Il  y  avoit  à  peine  un  demi-quart-d’heure 
qu’on  avoit  refait  fèn  lit,  d’où  j’inférai  d’abord 
qu’elle  devoir  être  allez  mollement  couchée, 
poür  ne  pas  laiffer  imaginer  qu  elle  fe  fût  déter¬ 
minée  par  un  mouvement  trop  brufque  à  chan- 
1  Ier  d’attitude;  elle  étoit,  j’en  conviens  3  alloùr- 
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Æe  par  l’épuifement  de  Tes  forces ,  excédée  par 
les  douleurs  9  aggravée  par  le  poids  de  fes  maux  : 
mais  qu’en  réfultoit-il  encore  ?  Ou  ce  n’êtok 
qu’avec  lenteur  que  fon  corps  avoir  eflàyé  à 
fe  retirer  de  la  gêne ,  ou  bien  c’étoit  que  l’impa¬ 
tience  naturelle  à  fon  fexe  avoit  eu  la  vertu  de 
furmonter  cet  obfiacle  ;  étoit-il  probable  que  la 
charge  du  corps  qui  fe  renverfoit  par  un  feul 
demi-tour,  auroit  pufraélurer  un  membre  ho¬ 
rizontalement  étendu  près  de  lui  ;  il  falloir  donc 
fuppofer  que  i’affaiffement  de  la  paille  n’en  avoit 
pas  également  foutenu  la  longueur  ?  car  c’efl 
d’autant  que  tout  l’effort  de  la  maiTe  auroit  porté 
fur  la  partie  la  moins  appuyée ,  qu’il  en  auroit 
occafionné  la  fra&ure ,  parce  qu’elle  eut  été  ref- 
peôivement  la  plus  foible  ;  je  ne  doute  pas 
qu’une  telle  pofition  11’ait  pu  fe  trouver ,  mais 
la  conje&ure  ne  me  parut  pas  affez  plaufible 
pour  m’y  arrêter  plus  long-temps.  Je  n’avois 
pas  oublié  que  le  feorbut  avoit  extérieurement 
produit  dans  cette  femme  des  fymptômes  allez 
fâcheux ,  pour  être  en  droit  de  rapporter  à  fon 
action  un  effet  qui  plus  fréquemment  fuppofe 
une  caufe  externe  &  violente  ;  telle  étoit  vérita¬ 
blement  la  carie  de  cette  portion  d’os ,  que  le 
poids  du  corps  y  étant  appliqué,  fi  l’on  veut  en¬ 
core  fuppofer  le  défaut  de  point-d’appui ,  la 
ffaéture  en  devenoit  plus  inévitable. 

Huit  jours  après  la  réduction  vint  une  diarrhée 
qui  dans  l’efpace  de  48  heures  ht  périr  la  ma¬ 
lade,  fans  que  les  felles  euffent  été  trop  fré¬ 
quentes  ,  pour  que  cette  feule  évacuation  pût 
être  regardée  comme  caufe  de  fa  mort,  Etant  aver¬ 
tis  qu’elle  venoit  d’expirer,  nous  fûmes  curieux 
d’examiner  aufli-tôt  l’état  de  l’humérus.  Le  dé« 
(ordre  que  nous  y  remarquâmes,  nous  confirma 
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mus  notre  opinion  fur  la  fragilité  de  cet  os2 

augmentée  par  un  vice  qui-  avoir  lourdement 

travaillé  à  fa  deftrnétion  :  jûfques-ià  elle  navoit 


pas  paru  refleurir  une  douleur  fixe  ou  «liez  ai-, 
gué,  pour  faire  foupçonner  une.  telie  érofion 
à  certaine  parte  de  Fliumérus ,  qui  dans  le  rtiie 
de  la  continuité  ne  fe  reffenfoit  en  rien  des  pro- 
giès  de  Fhumçur  violente.  Nous  trouvâmes* 
néanmoins  que  tel  étoit  le  délabrement  des  fubf-, 
tances  intérieure  ,  à  deux  travers  de  doigt  tant 
au-deiïus  quaii-deilous  de  la  fraéture ;  que  cet 
os  avoit  également  perdu  de  fon  integi né  tout; 
autour  du  canal  oïieux  6c  félon  la  merne  éten¬ 


due  ;  les  parois  qui  en  formeient  le  diamètre  ne 
lâifloient  plus  à  îa  liibflarice  compacte  qu  un  tiers: 


de  fon  épaiffeur  ;  les  lames  ira  cl  urées  ét  oient 
aiiez  amincies  *  pour  céder  à  Fiiripreffîon  dit 


doigt, comme  feroit  une  corne  de  lanterne.:  elles, 
en  avoient  auffi  ia  tranfparençe ,  quoique  rem-, 
brunies  au  -  dehors.  Non  feulement  la  moelle- 
dépravée  avoir  pris  fa  çonfiftàùce  d'une  faniq, 
bourbeufe  6c  la  couleur  foncée  du  café,  mais. 


elle  préfentoit  encore  au  toucher  des  afpéntés. 
graveieufes ,  par  fon  mélange  avec  les  débris  des  , 
fubüances  réticulaires  6c  compacte  intérieure. 

Dans  Fintention  de  porter,  nos  remarques  fur 
les  autres  os  du  même  fujet ,  nous  nous  rendî¬ 
mes  à  la  faile  des  morts;  mais  nous  eûmes  le 
déplailir  d’apprendre  que  M.’  le  Curé  venoit  de, 
taire  enlever  le  corps  pour  Finhumèr  ;  trop  de. 
vigilance,  à  faire  ion  devoir  nous  a  peut-être. 


*  Cette  obfeiVotion  paroît  avoir  affez  de  rapport 
avec  celles  qu’t  np.it  dans  les  Oblervations  Chirurgi¬ 
ens  de  Saviard  fur  le  fracas  des  os  d’une  malade  de 
rhôtel-Dieu  de  Paris  ,  6c  avec  le  ramodiilement  ex*, 
iiaci dinaire  tles^os  de  ia  nommée  Supion 
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privés  du  moyen  de  rendre  cette  obfervapon  plus 
întéreffante. 

EXTRAIT 

D'une  Lettre  écrite  de  Londres  par  Me 
Schloffer ,  Médecin  Hollandais ,  à  MP 
MIJfa  ,  Docteur  Régent  de  la  Faculté 
de  Médecme  de  Pans. 

Sur  quelques  effets  fmguliers  de  l’Agaric, 

MONSIEUR, 

) 

IV.  Le  devoir  que  je  me  fuis  fait  de  vous  com¬ 
muniquer  les  nouvelles  découvertes  qui  vien¬ 
dront  à  ma  connoiffance ,  m’engage  à  vous  faire 
part  d  une  chofe  qui  pourra  piquer  en  même 
temps  votre  curiofité  ,  &  fatisfaire  votre  goût 
décidé  pour  X  Obfervation. 

M.  W arner,  habile  Chirurgien  de  l’Hôpital 
de  Gui,  vient  de  publier  en  Anglois  un  volume 
in- SQ.,  qui  contient  cinquante  Obfervations  chi¬ 
rurgicales  ,  la  plupart  affez  rares  ,  oc  toutes 
écrites  avec  beaucoup  d’exaéhtiide.  Six  entr’au- 
tres  font  très  -  curieufes ,  &  (ont  faites  pour 
confirmer  ou  réfuter  ce  que  les  François  ont 
avancé  fur  l’ufage  &  fur  l’effet  furprenant  de 
l’avarie  dans  les  hémorrhagies  en  général  ;  mais 
fur-, tout  dans  celles  qui  viennent  à  la  fuite  de 
l’amputation  de  quelqu’une  des  extrémités,  des 
mamelles ,  Sic. 

L’Auteur  y  rapporte  l’hiftoire  de  cinq  per- 
fonnes  à  qui  l’agaric  a  été  appliqué  après  l’am¬ 
putation  de  la  jambe  avec  tout  le  fuccès  Ôc  h 

't.  nr  ~r-  • 
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promptitude  imaginable.  Le  malade  n’a  eu  au¬ 
cune  convulfion ,  &  n’a  été  attaqué  d’aucune 
fievre  fymptômatique ,  ni  d’inflammation  grave, 
ni  autres  accidents  qui  font  prefque  toujours 
tarifés  par  les  iigatures  des  vaifleaux ,  3c  qui 
apportent  du  retardement  à  la  guérifon  de  la 
plaie.  '  ' 

M.  Warner  a  eu  occafion  de  s’affurer  que 
î’agàric  appliqué  aux  orifices  des  grandes  artè¬ 
res  de  la  jambe  après  -  l’amputation les  avoit 
contractés  &  fermés  fi  exactement  dans  l’efpace 
d’une  feule  heure,  qu’ayant  ôté  les  morceaux 
d’agaric  &  lâché  le  tourniquet,  il  ne  fortit  pas 
une  goutte  de  fang  de  ces  arteres.  Déplus  leurs 
orifices  ainfi  réunis  ont  pu  foutenir  toute  la  force 
de  la  circulation  du  fang.  Pour  vous  mettre, 
Monfieur ,  plus  ail  fait  de  cette  Gbfervation 
je  vais  vous  en  donner  le  précis. 

M.  Warner  ayant  fait  1  amputation  de  la 
jambe  au-deffoos  du  genou' à  un  des  malades  de 
ion  hôpital,  appliqua  Amplement  aux  orifices 
de  toutes  les  grandes  arteres  un  morceau  d’aga¬ 
ric  *  fans  faire  aucune  ligature.  Le  fang  fe  trou¬ 
vant  arrêté  par  ce  moyen  ,  M.  Warner  panfa  la 
plaie.  On  vint  l’avertir  une  heure  après  que 
tout  l’appareil  étoit  mouillé  &  percé  de  fang. 
-1:;  fe  rendit  auffi-tôt  auprès  de  fon  malade,  & 
ciéfit  fans  perdre  de  temps  tout  l’appareil,  en 
évitant  néanmoins  avec  foin  de  déranger  les' 
morceaux  d’agaric  qui  étoient  refiés  en  place, 
H  remarqua  alors  que  lé  fang  n’étoit  forti  d’au-- 
cens  rameaux  artériels  ,  fur  l’ouverture  defquels 
il  avoit  mis  l’agaric.  Il  découvrit  heureufement 

S«ins  doute  qu’j!  avoit  été  préparé  auparavant  t 
comme  on  a  coutume  de  le  faire  eu  France  }  .  _  , 
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qu’une  petite  ramification  qui  lui  avoit  échappé 
dans  le  panfement ,  parce  qu’elle  étoit  éloignée 
des  arteres  apparentes  ,  avoit  feule  fourni  tout  le 
fàng  qu’on  avoir  vu  couler.  Cette  remarque  lé 
détermina  à  appliquer  fur  cette  petite  artere  un 
morceau  d’agaric  pour  arrêter  l’écoulement. 
M.  W arner  profitant  de  cette  circohftance ,  eut 
la  curiofité  d’examiner  quel  effet  les  autres  mor¬ 
ceaux  d’agaric  avoient  pu  produire  dans  Tef- 
pace  d’une  feule  heure.  Il  les  ôta  les -uns  après 
les  autres  avec  beaucoup  de  drconfpeélion  ,  & 
il  eut  la  fatisfaélion  de  voir  que  toutes  les  ou- 
vertures  des  arteres  étoient  déjà  fi  parfaitement 
réunies,  qu’elles  ne  laiffoient  échapper  aucunè 
goutte  de  fàng ,  quoique  le  tourniquet  fût  alors 
iadie. 

Je  ne  penfe  pas  que  cette  obfervation ,  suffi 
neuve  que  ffn'güliere ,  ait  été  faite  par  aucun 
Chirurgien  dé  France.  Elle  prouve ,  félon  moi, 
plus  que  toutes  celles  qu’on  nous  a  données  juff 
qu’ici ,  combien  la  vertu  de  l’agaric  eft  efficace 
contre  l’hémorrhagie  qui  accompagne  ordinai¬ 
rement  l’amputation  ,  de  quelque  nature  qu’elle 
foit.  Ainfi  je  ferois  d’avis  qu’on  en  recomman¬ 
dât  Tufage  en  pareille  circonffance. 

Une  autre  raifon  qui  doit  la  faire  préférer  aux 
ligatures  ,  c’eft  que  celles-ci  reffent  plufieurs 
jours  ,  &  quelquefois  même  long-temps  dans  la 
plaie  ,•  avant  qu’on  puiffe  les  ôter  avec  fureté. 
D’où  il  arrive  que  la  cicatrice  en  devient  beau¬ 
coup  plus  tardive,  &  la  guérifon  eff  plus  lente. 
J’oublie  c!e  vous  avertir ,  Monfieur ,  que  j’ai  en¬ 
core  obfervé  que  les  morceaux  d’agaric  fortoient 
de  la  plaie  dès  le  quatrième  jour ,  fans  que  jamais 
l’hémorrhagie  reparut  en  aucune  maniéré. 

'  Je  profite,  Monfieur,  de  cette  occafion,  pour 
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vous  faire  connoître  que  l’époque  de  Fufage  de 
f agaric  pour  arrêter  l’hémorrhagie,  n’eft  pas 
auffi  moderne  eue  les  François  fe  l’imaginent. 
M.  Mafîbn  a  fait  ici  nouvellement  une  expé¬ 
rience  pour  prouver  que  l’ingénieufe  explica¬ 
tion  que  M.  Morand  donne  de  la  façon  dont 
l’agaric  agit  en  pareil  cas  >  efl  des  plus  nam? 
relies.  11  met  un  morceau  d’agaric  dans  une 
certaine  quantité  de  fâng  nouvellement  forti  de 
la  veine  :  il  remarque  que  ce  morceau  s  enfle 
beaucoup,  fe  remplit  feulement  de  la  partie 
féreufe  du  fang.  L’Auteur  vient  de  rendre  pu¬ 
blique  cette  expérience  dans  un  petit  ouvrage , 
où  il  fait  voir  que  Félix  Tourt,  qui  écrivoit  dans' 
îe  i6e.  fiecle,  a  parlé  fort  au  long  &  avec  con- 
noiflance  des  vertus  &  de  l’ufage  de  ce  remede 
dans  les  amputations  pour  arrêter  le  fang.  Il  en 
rapporte  plusieurs  exemples  qui  font  autant  de 
preuves  de  la  vérité  qu’il  avance.  J’ai  l’hon¬ 
neur  detre,  Sic.  * 

De  Londres,  ce  1 8  Novembre  1754. 

*  M.  Schloiïer  3  écrit  à  pcu-près  îes  mêmes  chofes 
à  M.  Latterman,  Chirurgien  Holbndois  ,  qui  efl  pré- 
fentement  à  Paris  .,  &  qui  les  a  communiquées  à  M* 
Miffa. 

Ù 
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ARTICLE  III, 

Contenant  quelques  Obfervations  fur  la 

<  -  Pharmacie.  ■  > 
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EXTRAIT 

De  deux  Lettres  écrites  de  Londres  à  M, 
L  ■  >  ;  MIJjfk  ,  D.  M.  P. 

Sur  l’ufage  de  deux  Remedes» 

»...  ;  » 

1 Q .  Pour  le  mal  de  Tête. 

N  vante  beaucoup  ici  (  Londres  )  un  re- 
V.^  mede  qu’on  dit  être  des  plus  falutaires 
pour  les  maux  de  tête  qui  ne  viennent  pas  ori¬ 
ginairement  de  quelque  caule  topique ,  tels 
que  ffint  les  maux  de  tète  invétérés  ou  périodi¬ 
ques  ,  la  migraine ,  la  douleur  vague  5  &  la  pe- 
fauteur  cela  tête,  &c.  Ce  remede  n’eft  autre 
diofe  que  t  Æ  cher- Fr  oh  end  qu’on  fait  en  diilil- 
lant  l’alkool  avec  l’huile  de  vitriol.  Pour  s’en 
fervir  avec  fuccès,  il  tau t  mettre  dans  le  creux* 
de  la  main  quelques  drachmes  de  cette  liqueur, 
qu’on  applique  enfuite  fur  le  front  du  malade. 
Ce  remede  eh  fi  efficace ,  qu’il  emporte  pref- 
que  toujours ,  en  moins  de  deux  ou  trois  mi¬ 
nutes  ,  le  mal  de  tète  le  plus  violent ,  Sc  même 
ceux  qui  ont  duré  des  mois  entiers* 
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On  vient  de  guérir  dans  l’hôpital  militaire 
de  Londres  un  homme  qui  avoir  tout  le  corps 
inonflraeufernent  couvert  de  croûtes  lêpreti- 
fes.  On  ne  s’efl  fervi.  pour  le  guérir  que  de 
ŸAmalgama-Stanni  donné  à  un  fcrupule  par 
jour.  Ce  remede  oçcafipnnoit  au  malade  pen¬ 
dant  les  premiers  jours  des  évacuations  confia 
durables  qui  diminuèrent  infenfiblement.  La  gué- 
rifon  a  été  afièz  prompte,  &  les  croûtes  lé- 
preufes  font  entièrement  tombées  d’elles-mê¬ 
mes  ;  de  forte  que  le  malade  s’efl  trouvé  par¬ 
faitement  délivré  de  cette  infirmité 


De  Londres  y  ce  26  Décembre  1754. 

*  On  fe  croit  obbgé  d’avertir  les  perfonnes  qui 
voudroient  faire  ufage  des  retnedes  indiqués  dans  ce 
Recueil ,  ou  dans  d’autres  livres,  qu’ils  ne  doivent 
point  le  faire  fans  confulter  les  perfonnes  de  l’art» 
.Autrement  ils  s’expoferoient  à  quelque  danger  évi¬ 
dent ,  comme  il  arrive  tous  les  jours  ;  car,  tel  re- 
rnede  qui  a  tiré  d’affaire  une  perfonne  ,  en  peut  faire 
périr  une  autre  dont  le  tempéramment  fera  diffé¬ 
rent  ,  ou  n’aura  point  été  prépare  par  d’autres  re- 
medes  convenables  à  fon  état» 
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ARTICLE  PREMIER, 

Contenant  quelques  Obfervàtions  de  Médecine . 

LETTRE 

De  M.  Mijfa ,  d.  m.  p.  à  F  Editeur  du  Recueil 
périodique  des  Obfervàtions  de  Médecine ,  au 
fujet  de  la  publication  d'une  Thefe furie  Cuivre- 

MONSIEUR, 

E  fcrupule  que  vous  vous  faites  d'ô 
publier  une  Thefe  déjà  ancienne  &£ 
connue  ,  doit  difparoître  à  la  vu® 
des  avantages  qu’on  peut  retirer 
çL  ne  nouvelle  publication  de  ce  morceau  impor¬ 
tant.  D’ailleurs  vous  ne  ferez  en  cela  que  fuivre- 
lavis  de  plufieurs  Médecins  de  la  Faculté,  & 

L  if 
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en  particulier  de  M.  Falconet.  Ces  perfonnes  qui 
s’intéreffent  à  la  confervation  du  genre  humain  y 
voyent  avec  peine  combien  il  eff  difficile  de  dé¬ 
truire  les  anciens  ufages9quelque  dangereux  qu’ils 
foient.  V ous  comprenez  que  je  veux  parler  de  la 
préparation  des  aliments  dans  les  vaiffeaux  de  cui¬ 
vre.  Comme  on  ne  parvient  jamais  à  proferire  un 
ufage  anciennement  établi,  qu’à  force  de  lui  livrer 
de  nouveaux  combats ,  même  fan?  relâche ,  on 
11e  peut  donc  trop  multiplier  les  occafions  &  les 
moyens  de  lui  faire  la  guerre.  Le  Public  ouvrira 
peut-être  enfin  les  yeux  fur  fon  propre  intérêt , 
êc  les  Magifirats,  toujours  zélés  pour  le  bien  de! 
leur  patrie ,  pourront  employer  l’autorité  qui  leur 
efi  confiée  â  forcer  ce  même  Public  de  prévenir 
les  dangers  auxquels  il  efi  expofé  tous  les  jours 
par  fon  obfiination  à  fe  fervir  des  vaiffeaux  de 
Suivre  dans  les  cuifines. 

Entre  mille  exemples  funeftes  que  je  pourrois 
rapporter,  je  me  contenterai  de  vous  faire  part 
des  fuivants ,  qui  paroîtront  d’autant  plus  frap¬ 
pants  qu’ils  font  nouveaux. 

Au  mois  de  Novembre  dernier ,  je  fus  appelle 
chez  un  maître  menuifier  pour  y  traiter  toute  fa 
famille  qu’on  foupçonnoit  avoir  été  empoifonnée> 
Après  plufieurs  interrogations,  j’appris  de  cet 
homme  qu’il  avoit  mangé  d’une  carpe  à  i’étuvée 
cuite  dans  un  chaudron  de  cuivre  qui  n’avoit 
point  été  étamé  ;  que  le  premier  jour  il  n’avoit 
point  été  incommodé  ;  mais  que  le  fécond  jour  * 
ayant  mangé  le  refte  de  cette  carpe  qu’on  avoit 
biffée  dans  le  chaudron ,  il  s’étoit  fenti  extrê¬ 
mement  mal ,  lui  &  fa  famille  (a). 

(a)  Comme  tout  le  monde  connoît  les  accidents  que 
produit  le  verd  de  gris  &  les  remedes  qu'on  emploie 
en  cette  occafîon  ,  je  penfe  qu’il  eft  inutile  d*en  faire 
ici  mention. 
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Le  10  Février  de  cette  année  ,  pareil  accident 
arriva  à  Charonne.  Un  particulier,  fon  époufe , 
fes  deux  enfants  8c  une  fervante ,  fe  trouvèrent 
empoifonnés  tout  -  à  -  coup  ,  pour  avoir  mangé 
d’un  ragopt  préparé  dans  une  caflérole  de  cuivre. 
Le  poifoîi  fe  fit  fentir  avec  tant  de  violence 
deux  heures  après  le  repas  ,  que  le  mari  8c  la 
femme  en  moulurent  ,‘le  premier  dans  les  vingt- 
quatre  heures ,  8c  l’autre  le  même  jour ,  fans 
qu’on  pût  Fadminidrer.  Les  trois  autres  fonç 
toujours  en  danger  de  mort  :  8c  s’ils  font  affez 
heureux  pour  l’éviter,  il  y  a  tout  lieu  de  crain¬ 
dre  qu’ils  ne  demeurent  affeélésde  quelques  ma¬ 
ladies  chroniques. 

Vous  voyez,  Monfieur ,  combien  il  eft  né- 
ceffaire  de  réveiller  l’attention  des  citoyens  ;  8c 
vous  11e  devez  plus  balancer  un  inhant  à  commu¬ 
niquer  par  la  voie  de  votre  Journalfime  thefe, 
qui,  toute  connue  qu  elle  foit,  ne  l’eft  pas  encore 
allez ,  8c  deviendra  plus  publique  par  ce  moyen. 
Je  finis  en  vous  remettant  devant  les  yeux  les 
fages  réglements  des  Suédois  qui  ont  profcrit  à 
jamais  de  leurs  cuifines  tous  les  uftenfiles  de 
cuivre.  La  lettre  de  M.  le  Baron  de  Scheffer,  à 
ce  fujet ,  fe  trouve  inférée  dans  le  Mercure  de 
France  de  l’année  1753.  Plufieurs  Etats  de  l’Eu¬ 
rope  font  aéhieîlement  occupés  à  ch affer  ce  mé¬ 
tal  funelie  de  leur  domaine  ^  &.  il  ferdit  à  fouhai- 
ter  qu’on  en  fit  autant  en  France. 

Le  cuivre  n’eft  pas  le  feul  métal  dangereux 
pour  la  préparation  des  aliments  !  le  plomb  8c 
l’étain  ont  aulîl  leurs  inconvénients  r  comme  je 
le  démontrerai  dans  quelques  Obfervations  qui 
paroitront  dans  votre  Journal. 

J’ai  j  8cc,  Milia,  d.  m.  p. 

1*  yr 
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An  ah  omni  re  cibaria  vafa  œnea  prorsàs 
ableganda 


I. 


PRimàrium  Medici  officium  cR ,  ut  le- 
gibus  Hygiènes  hominem  fanum  in  datin 
præfenti  confervet ,  &  à  malis  impendentibus 
tueatur.  Verùm  imgulis  non  modo  profpicere 
debet ,  fed  etiam  omnium  fiiorum  civium  faluti 
invigilare,  ac,  jure  merito  dixerim,  univer- 
iitati  generis  humani  confulere.  Præ  omnibus 
auteni  quæ  ad  hominum  fànitatem  faciunt ,  fané 
momenti  res  coquinaria.  Medico  igitur  dili¬ 
genter  explorandum  ?  nediini  infuper 
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tfiildquid  in  culinâ  agitur ,  præfertim  id  de  qu© 
follicitudinem  fufpicimus,  quibus  in  vafts  pa~ 
rentur ,  ferventurque  alimenta  ,  ne  mors  in  ollâ 
forte  latitet.  Vafa  quæ  pro  re  cibariâ  adhibentur* 
è  lignis  fiunt ,  terris ,  metallis.  At  metallorum 
quæ  perfeéfiftima ,  puriftimaque  vulgo  audiunt 
aurum  &  argentum,  utinam  fola  in  ufu  forent,, 
fi  per  modicum  pretium  liceret  9  reliquomm 
verb  quod  m'inimè  noxium  eft,  ufurparetur! 
ciim  tamen  inter  ea  cuprum ,  quod  maxime  ve- 
nenofum  eft ,  ex  prayâ  confuetudine  in  cihis 
parandis  adhibeatur, 

IL 

Venenum  id  omne  eft  quod  corpus  vincit.’ 
Venenorum  pleraque  ( a )  1?.  fummâ  partium 
tenuitate  agunt  &  mole  minimâ  :  20.  brevi  tem« 
pore  gravifiima  fymptomata  inducunt  vel  mor¬ 
te  m  ipfam  :  3?.  in  partes  maxime  nervofas  vim 
fuam  exerunt.  Potentiiîima  vero  funt  vencna 
xjtiæ  ex  minerali  oriuntur  regno.  Ex  vegetabiîibus 
pleraque  in  primis  viis  agunt  &  in  fecundis.  Suc- 
ci  autem  animales  venenofi  inftillari  debent  8c 
Immifceri  per  vulnus  liquidis  noftris ,  aliàs  per 
•os  afïumpti  vix  nocentes.  At  lethifera  mineralia 
vix  ultra  primas  tranfeunt  vias ,  ventriculi  & 
inteftînorurri  tunicas  erodunt ,  fphacelum  ibi  ci- 
tiftimè  inducunt  ;  quæ  fumma  virulentia  partium 
divifioni ,  gravitati  fimul  &  foliditati  verofimi- 
iiusdebetur.  Totum  hinc  minérale  regnum  ani- 
•mali  fabricâ  vix  fuperabile.  Non  femel  Mercu- 
rius  in  mortuorum  ê  lue  venereâ  capitibus  & 
inter  eorum  excrementa  repertus,  reperta  in 

i&)  Hoffm,  T»  1,  p,  10 6c  1 

L  ir. 
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cadaveribus  fofforum  ipfa  metalla  quæ  VjVi  effb- 
diebant ,  fal  mariiius  cum  uïinâ  vix  mutatus 
expellitur  è  corpore.  Nec  <tëeffe  mineralibiis 
fpiritùm  fuum  redorem  five  G- a  s  probant  halitus 
è  terræ  fuperficie,  vapores  per  mineraruni  eu- 
niculos  vagantes  (à) ,  quibus  &  îucernæ ,  &  vira 
fofforuni  extinguuntur  ,  tiim  effluvia  maxime 
nociva  metallcrtim  dum  tradantur.  At  metailum 
quaîe  eft  cuprum  ,  quod  venenofum  &  infuper 
foivi  poteff  ab  omnibus  menffruis ,  aquâ  ,  oleo  , 
falinis,  pinguibus  $  quantô  magis  .extimefeen- 
elum  î  Venenum  porro  nuiium  in  univerfum  in 
naturâ  eft  ;  fed  uniufcujufqlie  ea  eft  indoies  ut 
pro  fpecie  animalis  à  quo  recipitur  varios  imo 
contraries  efi'edus  edat.  Hinc  quæ  nonnullis 
mortem  inferunt  venena ,  aliis  animantibus  in 
aîimentum  cediuit.  Hircis  convenir  cicuta  , 
Hyofcyamus  porcis.  Àrfeîiicutn  hofriini  lethalt\ 
nequaquam  generi  canino  (b) ,  contra  nux  vo- 
mica  quæ  canes  interimit  nobis  fit  medicamen- 
tum.  Adde  etiam  præparationis  ope  vel  mutatà 
dofi  venena  fieri  médicamenta  &  viciffim,  ut 
demonffrant  Opium ,  Mercurius  ex  corrofiva 
fadus  dukis ,  Y  ucæ  radix ,  &c. 

I  I  L 

Cuprum ,  Æs  Latinis  ,  Venus  Chemicis  , 
metailum  eft  dudite  fatis  ,  valdè  foçQruiu ,  co¬ 
lore  rubro  nitens  ubi  expolitum  eft.  Commu- 
nior  in  mineris  cum  ferro  origo  &  terrarum 

utriufque  metalli  analogia  quædam  forte  locum 

<> 

•»  4  »  I  V  '  * 

Ça j  Beccher  phyfic.  fub.  terr,  Kirker  .  Mund.  Sub- 

tes  r  pamm.  ,  ~ 

{b)  Wepf.  de  Cic,  aqvrat. 
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dederunt  antiquifîimæ  illi  (<2)  fabula  de  Verieris 
&  Martis  amoribus  ,  Diilque  rete  inextricabili 
conjunftis,  à  Vulcano  nempè  igné  fubterraneo, 
Cuprum  dnm  manibus  pertraètatur ,  ingratum 
exhaiat  odorem,  faporem  præbet  acrem,  auf- 
terum ,  naufeabundiim  ex  quibtis  jam  quid  ve- 
nenoft  fubodoraris.  Sulpicionem  augent  Fabri 
ærarii  qui  ftatim  âtque  metallum  hoc  traçant , 
in  aiyi  (b)  fluxum  incidunt  ;  deinceps  vero  vim 
cupri  erodendi ,  exftccandi  nlagis  ac  magis  (c) 
experiuntür,  halitibus  virofis  ex  ære  percLilfo 
excitatis  pulmones  ventriculumque  vaidè  affî- 
cientibus.  Demonftrationem  facit  viride  ærisquo 
aftumpto  diriftima  ab  omhi  ævo  obfervata  funt 
fymptomata ,  ventriculi ,  intèftinorum  tormina 
èi  dolores ,  horrendi  yomitus ,  naufeæ  ,  fre¬ 
quentes  &  fæpè  inanes  dejiciendi  conatus  ,  an-' 
helitûs  difficultas  ,  ficcitas  oris  &  totius  corpo~ 
ris  ,  diræ  vigiiiæ  ,  fpafmodicæ  membrorum  con- 
traèliones  &  fæpè  rhors  ipfa  cum  ventriculi  & 
intèftinorum  eroftone.  Porrô  nullum  eft  eorum 
quæ  vocantur  Menftrua  à  quo  viride  æris  ftv£ 
cupri  folutio  non  perftciatur.  Ab  acidis  nempè 
folvitur ,  ab  alcalinis  omnibus ,  falibùs  mediis , 
oleis  cujufcumque  generis,  pinguedine ,  imo  ab 
aquâ  ipià  &  aère  humido  cuprum  convertitur  in 
æruginem.  Ab  acido  vitriolico  quidem  cœrulea 
folutio ,  à  nitrofo  intenftor ,  ab  acido  falis  (d). 
primo  viridis  ,  dein  vero  fufca ,  ab  oleis  potiftF 
mùm  &  ab  alcalinis  fixis  viridis ,  ab  eifdem  vo~ 


(a)  Homer.  OdyfT.  Lin.  VIII. 

(b)  Mifce,llan.  Curiofor.  Decad,  Ann,  IX.  Ofe- 

ferv.  II.  1 

•  ( c )  Ramaxz.  de  morb.  artific. 

(4)  Junk.  Confpefto  Chem,  de  cupro. 


£  <  4  Recueil  périodique 
latüibHS  déganter  cyarieâ ,  &.  adeô  exquifitè  ni 
atomes  oipri  ubiciimque  late'at ,  lioc  fpiritu  pro- 
datur,  ah  aceto  eniërglint  crÿflâllî  ex  cæruleo 
viridëfcéntés.  His  il  acldas  particularum  æris  te* 
îinîtatem  jfumriiâ&qüe  divifionem  Boyîeo  certis 
cognitaiii  experiméntis  ;  niillus  dnbitabis  cuprum 
o'mhês  vCneni  mineralis  (  Sed.  IL  )  proprietates 
èbîmêfe.  Quantum  ergo  nobis  timendum ,  fi 
vafa  alpreâ  m  liiu  cibario  adhibeantur  perpétua 
expoilta  âen  culinànim  particulis  tiun  oleofis  , 
tùm  ialims  grayidiffimo  ?  Si  exindè  parentur  in 
Iis ,  fèrventürque  alimenta  aceto ,  aliifque  acidis 
vegetabillbus  ,  cepis  ,  aromatibus  ,  pinguibus 
condità,  prfmovente  etiam  iolütionem  cupri 
loti  Ipfmfinet  tepore  ?  Si  aqtia  in  talibus  afiér- 
vetur  vafis ,  aqtia  tam  crebri  ullis  ad  vitam ,  aqna 
vehicliîuih  omnis  riodri  alimëriti  ?  Quis  neget 
imdeqnaqne  nobis  imminere  periculum  ?  Jufcülâ 
infiiifa  ami  carnibüs  in  cupreis  vafis  coda  &C 
refrigeratâ  faporem  æris  citiifimè  contrahunt , 
qnem  fæpius  variis  aromatibus  fucare  deindè  ten¬ 
tant  pëffimi  coqui.  Corpora  duriora  in  mortariis 
æneis  tritâ  cupri  abrafi  Sc  fimiil  mixti  certiffi- 
nia  (.:)  figria  dëderiint.  Née  longe  quæfiveris 
exempla  contagii.  metallici  fnnëdiffîma ,  exhibent 
fané  Mediconim  ubique  monumënta.  Emüîfio- 
nés  coin  Margaritis  (y)  5  aquas  ftiïlatitiâs  ex  lier¬ 
ais  pappofis  emeticas  ëvafiffe ,  hôrtulanum  (c) 
à  cicèribus  aflitmptis  miferè  extindum  tertio 
die,  veüàles  plufqùâm  ffîginta  ab  efn  oryzæ  iii 
diarrhœam  cum  cardialgiâ  incidiffe  ,  vomitus  à 


1 

(a)  Bnffeau  Differt.  fur  îe  Cuivre  ,  &c. 
Schuîzius  Differt.  quâ  mors  in  olîâ  .  &c. 
y)  Mifcellan.  Cunof.  Decad.  il.  ibid. 

M  Mit'  Cent.  3.  Obf,  95, 
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faübus  mediis  fimplici ter  altéra  ntibus  excitâtes  Ça) 
à  la&e,  ab  oleis,  cafeo  ac  aceto  vomitus  hor- 
r endos  ,  tonninaque  graviffima  exorta  paffîrn 
legere  efl:  ex  co&ione  ,  tritu ,  præparatione  , 
affervatione  in  cupreis  vafis.  Quid  moror?Vhc 
eft  aliquis  hominum  cœtus  ,  vel  privata  familia 
quæ  aliquam  de  venenofo  cupri  contagio  fibi  fu- 
neflam  non  tibi  narret  hiftoriam.  Periculi  verô» 
magnitudinem  &  veneni  energiam  non  intme- 
ritô  eftimaveris  ;  iç.  ex  diversâ  æris  qno  vas 
coiiflatum  fuerit ,  præparatione.  Cuprum  frqui- 
dem  rubrum  lapidis  calaminaris  additione  dac 
orichalcum  ,  cum  aliquâ  Zinchi  portione  maf- 
fam  aurei  coloris  *  cuni  ftanni  aliquâ  parte  fra- 
gilius  duriufque  metallum  :  cum  his  omnibus 
admixtis  æruginem  rtihilominùs  contrahit  cu¬ 
prum  ,  difficiliiis  tamen  quàm  purum  rubrum  ; 
at  deteRanda  multo  magis  præparatio  quæ  arfe- 
nicuin  admittit.  20.  A  naturâ  corporis  co&i  * 
fervatique  plus  minîifve  corrodente;  30.  àfpa- 
tio  temporis  quo  in  vafe  moratur  ;  40.  à  diverfo 
coloris  gradu  ejufdem  ;  5?.  à  majori  minorive 
quantitâte  afîumpti  cibi  venenati  ;  6Q.  à  varia 
difpofitione  vifcerum  præfertim  ventriculi  ipfo- 
met  inftanti  quo  cibi  potufve  infeéii  affumüritur* 

I  V. 

Ut  vegetabilium  &  animaîitim  cujufque  fie 
&  metallorum  fua  &  propria  eft  indoles ,  ac 
natura  vix  nifi  effeéïibus  definienda.  Cupri  vini 
deleteriam  expérimenta  demonftrant ,  at  cauba 
effe&uum  obfcurior.  Multi  tamen  in  rebus  che~; 

(a)  Acad.  Léopold.  Ephem  Cerçt,  I,  ebf.  13, 

*  Metallum  Principis  Roberti, 


1^6  Recueil  périodique 
inids  expertiffîmi  præfentiam  fubflantiæ  ariem- 
calis  hic  incubant  &  probare  videntur  :  i°.  ge- 
nefis  cupri  in  terris  (^)  bituminofis ,  arfenicali- 
bus  :  2°.  facillima  folutio  à  falibus  omnis  gene- 
ris  :  3?.  erleépis  rodentes  cauflici  in  corporç 
humano  :  40.  fufio’  croci  cupri  ex  hyacintho  vi- 
ridefçentis  non  multiim  ab  arfenici  cuin  plumbï 
vitro  liqtiati  colore  abludens  :  5  ?.  flainma  cupri 
ex  cæruîeo  virefeens  &  purpurea  ,  folutio  cæru- 
3ea  in  fpiritu  iiitri ,  dores  æris  puri  per  fe  fubli- 
Kiati  ;  quæ  cni  nia  arfenicalibus  conveniunt  fub- 
flantiis*  Jam  verô  metallum  quod  æri  tuto  pofîît 
fubftitui  inquiris  :  plumbum  in  ufurp  ciharium. 
advocare  non  finunt  ftatus  ipfe  metallicus  mol» 
iior,  folutio  ab  acidis ,  alcalinis,  oleofis,  lanu- 
go  quâ  effiorefeit  diutiùs  aërî  expofitum ,  vina 
lithargyro  corrupta  quæ  per  Germaniam  (b)  tôt 
millia  hominurn  jugularunt ,  morbi  ipfius  pîumbi 
opificum  qui  colicos  dolores  &  marjumn  tremo- 
res  experiuntur  primo  ,  mox  (r)  paralytici  , 
lienoti,  veternofi ,  edentuli.  De  flanno  qnædam 
fufpiciones  nondum  fatis  condrmatæ  nimiiim  ta- 
men  plaufibiles  :  præ  omnibus  metallis  in  mi¬ 
nera  arfenicalibus ,  ut  ita  dicam ,  florïbus  obfi- 
tum  eff  :  infperfum  carbonibus  flores  quos  evehit 
arfenicalein  (/)  quafi  faciem  repræfentant  :  flan  ni 
feobs  flammæ  candeîæ  injeéia  fumum  emiîtit  (f) 
cum  odore  allitim  leviter  redolente  :  vina  in  po- 
culis  flanneis  fæpiùs  emetica  fiant  ;  arfeniçum. 

(a)  Junker.  confpeft.  chem.  ibid. 

(b)  Zelleri  Diflert.  de  vinis  lithargyro  mangonb 

FS  •  .3  • 

( C )  Ramazz.  ïbid. 

( d )  Junker. 

Geoff.  Mat.  Med.  de  Stanm 
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nulW  métallo  faciliùs  adhæret  quàm  ffanno  : 
ffannarii  (a)  ea  fymptomata  pati  folent  quibus 
obnoxii  funt  plumbi  fufores  &  molitores.  At 
ponas  ftannum  per  fe  innocuum,  quid  eo  fi  et  fi 
plumbi  o&avâ  vel  décima  parte  adulteretur ,  de 
quo  jam  temporé  Galeni  qiterelæ  ,  imo  ut  fæpè 
tit'  non  paucâ  quantitate  reguli  antimonii ,  cu- 
pri  &  ipfiufmet  arfemci  ?  An  erg  b  vafa  conqui- 
n^-ia  déficient  innocua  exceptis  argenteis  au- 
reifve  ?  Tutifîima  habes  fiéfilia,  fragüia  quidem , 
îutiffima  æquè  fed  multô  magis  durabilia  quæ  ex 
ferro  parantur.  Ferrum  nempê  ubique  terrarum 
reperiundum ,  nulli  animali  cognito  nocens  , 
♦hqmini  amiciiïimum  ,  fufum ,  malleatum  ,  vel 
tn  chalybem  mutatum  materiam  nobis  offert 
inffrumentis ,  vahfqué  pro  ufibus  internis  aptif- 
fimam.  Fabri  ferrant  ex  conffanti  obfervationé 
fani ,  longævi ,  nec  alia  ex  opéré  fuo  patiuntur 
incommoda  quàm  alvi  adffiéfrionem  {b)  &  lip- 
pitudinem.  Ferrum  mercurii  &  plumbi  confor- 
tium  refpuit  ;  fi  minimam  cupri  quantitatem 
continet ,  hoc  contagio  illud  purgare  docent 
Artis  Chemicæ  (c)  Magiffri.  Ab  aquâ  ,  fatemur , 
folvendum  fe  præbet ,  ab  oleis  vero  non  itidemt 
ut  cuprum  ;  fed  rubigo  innoxia  imo  falutifera  , 
&  in  illius  prædicandis  virtutibus  vox  plané  de¬ 
cret.  Inargentari  etiam  poteff  &  inaurari  *  fi 
quaî  foret  neceflitas  iitiîitafve.  Jufcula  Sc  carnes 
in  lebetibus  è  rerro  fufo  vel  maîleato ,  quamvis 
alio  métallo  non  obducfis  ,  parafa  atque  fervata 
nullum  indè  référant  ingratum  faporem.  His  ii» 
vafis  lentior ,  æquabilior  decoéïio ,  undè  per- 

(a)  Ramazz. 

(b)  Ramazz. 

(c)  Kunk,  Labor.  exper,  dç  ferr®, 
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lecla  jufciilorum  &  ciborum  confeâio.  Diflilia- 
îiones  chemicæ  variique  procédais  talibus  infini-* 
mentis,  teiiciliime  (<2)  ac  tutiffime  fuccedunt® 
Demirni  ferrum  malieatum  emollire  ,  ftanno 
puriori  brmiiis  obducere ,  adeoque  à  rubigine 
defendere ,  ficque  variant  ad  omnes  ufus  fupel- 
îeâilem  tutiiTimam  ,  faniffimam,  mole  levem  1 
8c  minoris  pretii  paucis  abhinc  annis  fabricari 
docuit  civis  optimus  &  ingeniofus  artifex  *.  Quid 
ergo  impedit  quominùs  vafis  cupreis  penculi 
plenis  ferrea  fubftituantur  femper  mnocua  ?  His  » 
puffragantur  Politices  &  (Economiæ  leges ,  quan- 
doquidem  in  tantâ  ferri  copia  penuriâ  cuprila- 
boramus.  Quæ  vero  fint  ferri  principia  demoni- 
trat  ipfiufmet  metalli  artificialis  compofitio  à 
terrâ  iimosâ  craiîiore  fubrufâ  ubivis  ferè  loco- 
rum  reperiundâ  ,  &  materiâ  quâcumque  mine- 
ra'li ,  vegetabili  ,  animali  phlogifhcum  princi- 
pium  fuppeditante.  Hinc fpes  certiffima  manquant' 
iiominibus  defuturi  metallorum  utilifïirni. 

V. 

Nec  objicias  ex  cnprQ  fales,  tinâuras  varias  * 
Ëns  veneris  Boyleo  laudatifîimum ,  aliaque  bene 
multa  parari  ad  ufum  internum ,  felicis  ulus 
præfertim  in  epiîepfiis  ;  tinéhiræ  cupri  alcalmæ 
(£)  volatilis  ope  fanatum  hydropicum  excitatai 
maximo  urinas  effluvio  qui  diù  foipes  f’upervixit.i 
Etenim  cogita  mutatâ  præparatione  vel  dofi  ve- 
nena  iïeri  médicamenta  ;  (  Se£L  II.  )  multum 
deindè  diferiminis  effe  inter  medicamentum 


(a\  Bnflean.  Ibid. 

*  Le  Sieur  Premery. 

(b)  üoern.  Elem.  Chem,  proceff.  19I* 
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Came ,  prudenter  à  Medico  in  defperato  mmh& 
cxhibitum  &  venenum  fanis  diverfae  ætatis  8c 
îemperiei  per  cibos  incerta  affumptnm  défi.  Ât 
yafa  ænea  Itanno  obduci  poifunt  &  à  pmdentibus 
non  adhibentur  nifi  fie  incrujfôata.  Venim  jam 
ponamus  de  Itanno  vanas  omnino  effe  fuCpkîo* 
nés  ;  (  SeéL  IV.  )  ergo  jam  fanitas  vitaque  homi- 
num  pendebunf  à  lamina  ftanni  tenniiTiina  fre- 
quentiori  ufu  facile  abradendà  ;  pendebnnt  sb 
in  en  ri  â  feryi  vel  coqiiormn  qui  vafa  recens  eb- 
duéta  rejiciunt  ob  ingratum  faporem  ex  maïenîs 
adhibitis  oriundum  ut  flan  num  cupro  adhæreat. 
Reponis  adhuc  cuprum  facillimè  quklera  cnm 
alimento  mifçeri ,  fed  minimâ  dofi.  Venim  qw*d 
fiet  fi  fæpiiis  repetitum  venenum  &undequaque 
paratum  ,  à  coquis  in  privatis  ædibus  peromma. 
ferè  inftrumenta  9  ab  iis  qui  faccharo  fruBns 
condiunt  per  patinas  ex  ære  rubro  (nndèmfac- 
charum  innocens  injuftiÆîmæ  querelæ  )  ,  à  ce- 
revifiariis  per  lebetes  ad  coquendam  cervifiam  , 
à  mulieribus  rulticis  lac  ferentibus  in  vafis  ex 
eriehalco ,  à  piftoribus  per  varia  fnftrumenta 
cuprea  quibus  utuntur ,  à  falis  communis  yen- 
ditoribus  per  bilances  ærugine  femper  inféras  : 
fi  demiim  quidquid  ferè  venditur  emiturque  ære 
contaminatum  mifeeatur  cibis  ,  potibus ,  rnedi- 
çamentis  ?  Certè  vel  dirifiima  fymptomata 
(  Se6f.  III.  )  illico  emicabunt ,  vel  faltem  lenta 
quædam  fel  exitialis  labes  vifeeribus  inuretur; 
tin.dè  morbi  pîurimi,  incogniti ,  vix  medicabiles 
oriuntur  præfertim  in  infantibus  nondum  huîcce 
veneno  affuefhètis ,  feminis  &  quibufeumque  de- 
bilioribus.  Fatemur  equidem  liquores  è  vafis 
æneis  vix  quidquam  abradere  dum  ebuljiunt ,  nec 
infici  nifi  dum  refrigerantur  ;  quippe  calore  vi- 
gente*  minor  applicatio  liquoris  parietibus  va- 
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iis,  rémittente  vero  major.  At  de  Fubtîlioti 
phyficâ ,  feliciorique  apparatu  pariim  curant  , 
nec  unquam  curabunt ,  plebeïa  gens ,  coqui  , 
mulierculæ.  Nunquam  ergb  fatis  in  tuto  fanita^ 
erit  çupreis  adhibkis  vafis.  Nunc  vero  fi  per  fre- 
quentiorem  incuriam  de  contagio  metailico  in 
cibis  antequam  affumantur ,  fit  aliqua  tibi  lui- 
picio ,  foîventia  cupri  (  Seél.  III.  )  adhibe  Sc 
attende  ad  colores  oriundos  ex  fuperfufis  menf- 
truis  præfertim  alkali-vclatili  :  at  fi  jam  affump- 
tum  venenum  demonftrant  fymptomata ,  me- 
dicinam  acçipe  :  vdmitus  primo  excitandus  per 
aquam  ,  oleurn  calidum ,  butyrum  recens  vel 
pingua  omnia  ;  hofte  jam  per  majorent  partem 
ejeéto  ad  lenientia ,  cremores  hordei ,  oryzæ , 
laéHcinia  recurrendum  per  aliquot  dies  :  tandem 
cardiacis ,  carminantibus  ,  tonumque  ventriculi 
&  inteftinorum  reparantibus  infiftendum.  Vo- 
mitum  vel  feceffum  remediis  vehementiori- 
bus  (a)  ,  ut  antimonial  ibus  ciere  piaculimi  foret  , 
ciim  rodens  rodenti  effet  addere.  Si  febris  acceff 
ferit ,  diluentia  ,  muciîaginofa ,  nitrofa  in  iifum 
advocanda  ;  fed  veneno  domando  fæpiiis  impar 
medicina,ciim  nempè  majori  affumptum  fuit  doff* 
Latrices  itaque  legibus  8c  officio  (  SeéL  I.  )  virî 
medici  teiientur ,  ut  pote  fanitatis  miniftri ,  de 
imminente  ex  vafis  æneis  periculo  cives  graviter 
rc  feverè  monerè ,  adebque  palàm  &  atida&er 
concludere  : 

Ergô  ab  omni  re  cibarïâ  vafa  cenea  prorsùs 
ab  le  panda. 

Proponebat  Parifiis  FrancïSCUS  Thyery; 
Imlenfis,  Do&or  Medicus  Pontimuffanus,  Sa- 
luberrimæ  Facultatis  Medicinæ  Parifienfis  Bac- 
calaureus,A.  R.  S.  FI.  1749.  à  fextâ  ad  meridiem. 
(g)  Mercurial.  de  venenlà. 

TRADUCTION 
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DE  LÀ  PIECE  PRÉCÉDENTE. 
QUESTION  DE  MÉDECINE, 


Difcutec  le  matin  pour  les  Dijpufes  Cardi¬ 
nales  ,  dans  hs  Ecoles  de  Médecine ,  It 
Jeudi  vingtième  du  mois  de  Février  de 
Vannée  1749* 

Sons  la  Préfidence  de  M.  Camille  Falco- 
net,  Médecin  Confultant  du  Roi ,  de 
1/ Académie  Royale  des  Inferiptions  Sc 
Belles  -  Lettres  ,  Docteur  Régent  de 
la  Faculté. 

Si  on  doit  rejetter  entièrement  l’ufage  des  vaifv 
féaux  de  cuivre  dans  la  préparation  des 
aliments . 

L 

LE  principal  devoir  du  Médecin  eft  de  conb 
ferver,  fuivant  les  réglés  de  l’Hygiène  * 
jl’homme  fain  dans  l’état  où  il  eft,  &  de  le  dé* 
fendre  des  maladies  dont  il  eft  menacé.  Ce  ne  font 
pas  feulement  les  particuliers  qui  doivent  taire 
l’objet  de  fon  attention  \  mais  il  eft  encore  obligé 
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de  veiller  à  la  confervation  de  la  fanté  de  îoiï^ 
fes  Concitoyens,  ou,  pour  mieux  dire,  il  doit 
avoir  en  vue  l’avantage  de  tout  le  genre  humain» 
De  toutes  les  chofes  qui  fervent  à  entretenir  la 
fanté  des  hommes,  il  n’en  eft  ,  fans  contredit  & 
aucune  de  plus  grande  importance  que  l’art  de 
préparer  les  aliments.  Tout  ce  qui  a  rapporta  ces 
objet  ne  doit  donc  pas  être  négligé  par  les  Mé¬ 
decins  :  ils  doivent ,  au  .contraire ,  y  faire  la  plus 
grande  attention  ,  fur-tout  pour  ce  qui  concerne 
les  vaiffeaux  dont  on  fe  fert  à  cet  effet.  C'eff  c« 
dernier  point  que  nous  avons  entrepris  de  traiter 
en  particulier ,  de  peur  que  te  principal  foutien 
de  la  vie  ne  devienne  fôuvent  la  caufe  de  la  mort® 
Les  vaiffeaux  qu’on  emploie  dans  la  préparation 
des  aliments  fe  font  de  bois ,  de  terre  oc  de  métal. 
11  lerok  à  fouhaiter  qu’il  n’y  eut  parmi  les  mé* 
taux  que  les  plus  purs  8c  les  plus  parfaits ,  c’eft 
à-dire,  lor  8c  l’argent ,  qui  fuffent  en  ufage,fi 
îa  modicité  du  prix  le  permettoit  ;  8c  que  parmi 
les  autres  on  fût  exaéï  à  ne  fe  fervir  que  du  moins 
nuifible  :  mais  on  a  la  mauvaife  habitude  d’em¬ 
ployer  à  cet  ufage  le  cuivre ,  qui  efb  certainement 
un  véritable  poifom 

I  I. 

On  appelle  poifon  tout  ce  qui  détruit  les  prirn 
cipes  de  la  vie.  La  plupart  des  poifcns  ( a )  i?. 
agi/Tent  par  l'extrême  fubtilité  de  leurs  parties» 
2°.  Ils  produifent  en  peu  de  temps  les  plus  ter¬ 
ribles  fymptômes  ou  caufent  la  mort  même. 
3°*  f  eur  aét.on  fe  porte  fur  les  parties  les  plus 
aserveufcs.  Les  poifonsles  plus  violents  font  ceux 

(a)  HofêïSU.  p.  1 96. 
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tpi!  fe  tirent  du  régné  minéral.  L’aélion  de  ceux 
que  fourniffent  les  végétaux ,  le  paile  dans  les 
premières  &  dans  les  fécondés  voies  :  mais  les 
fucs  animaux  vénéneux  doivent  être  inilnués  par 
une  plaie  &  mêlés  avec  nos  liqueurs  ;  car  fi  on 
les  prend  par  la  bouche ,  ils  font  à  peine  riuifibles. 
Les  poifons  tirés  des  minéraux  paifent  à  peine  au- 
de- là  des  premières  voies  ;  ils  corrodent  les  tuni¬ 
ques  de  l’eflomac  &  des  inteftins ,  &  y  produi» 
fent  bientôt  la  gangrené.  11  efl  vraifemblable 
que  cette  grande  malignité  eft  due  àla  diviiion  5 
à  la  pefanteur  &  à  la  folidité  des  parties  dont  ils 
font  compofés.  Il  paroit  de-là  que  les  animaux 
font  incapables  de  furmonter  l’énergie  des  pro¬ 
ductions  du  régné  minéral.  On  a  trouvé  plufieurs 
fois  du  mercure  dans  la  tête  des  perfo  nnes  mortes 
de  la  vérole ,  &  parmi  leurs  excréments  ;  on  a 
Vu  dans  des  cadavres  de  Mineurs  les  mêmes  mé¬ 
taux  qu’ils  avoient  tirés  pendant  leur  vie  des  en¬ 
trailles  de  la  terre;  Le  fel  marin  fort  du  corps  avec 
l’urine ,  fans  avoir  fubi  prefqu’aucune  altération. 
Les  minéraux  ©nt  de  plus  cet  efprit  reéteur ,  cq 
G  as  de  Van-Helmont ,  qui  fe  fait  allez  fentir  par 
les  exhalaifons  qui  s’élèvent  de  la  furface  de  la 
terre ,  par  les  vapeurs  qui  font  répandues  dans 
les  fouterrains  des  Mines  ,  &  (.2)  qui  éteignent 
les  lampes  des  Mineurs  ,  &  leur  caufent  fouvent 
la  mort  ;  enfin ,  par  tous  les  écoulements  dange¬ 
reux  qui  s’écappent  des  métaux ,  lorfqu’on  les 
travaille. Mais  combien  plus  ne  devons-nous  pas 
redouter  un  métal  vénéneux  ,  tel  que  le  cuivre , 
qui  peut  être  di flous  par  tous  les  menftrues,  com¬ 
me  i’eau ,  l’huile  &  les  fels  ?  Au  refte ,  il  n’y  a 

(a)  Beccher,  pbyfiç3  fttbtcrr.  K  hker  ,  Mund,  £ub 
térr;  paÆiin, 

M  i) 
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point  de  poifon  univerfel  dans  la  nature  ;  ifià& 
iis  produifent  chacun  en  particulier  des  effets  dif¬ 
férents  ,  ou  même  oppofés,  fuivant  les  diverfes 
efpeces  d’animaux  fur  lesquelles  ils  agiifent 
en  forte  que  quelques  poifons  qui  font  mortels 
pour  certains  animaux ,  fervent  de  nourriture  à 
d’autres;  la  ciguë  efî  un  aliment  pour  les  boucs 
la  jufquiame  pour  les  cochons  ;  l’arfenic ,  qui  edi 
mortel  à  l’homme,  ne  fait  point  de  mal  aux 
chiens  ;  (<ï)  au  contraire ,  la  noix  vomique,  qui 
leur  caufe  la  mort ,  eil  un  médicament  pour 
nous.  De  plus,  on  parvient  par  des  préparations 
ou  feulement  en  changeant  ladofe,  à  transfor¬ 
mer  les  poifons  en  remedes  ,  &  réciproquement  r 
comme ,  par  exemple ,  l’Opium ,  le  Mercure 
qui  de  corrofif  devient  doux  ,  la  racine  d’Yuca 


1  I  L 

Le  cuivre  que  les  Latins  appellent  Æs ,  &  que 
les  Chymides  appellent  Vénus ,  ed  un  métal? 
duétile  ,  très-fonore  &  d’un  rouge  brillant ,  lorf  • 
qu’il  ed  poli,  C’ed  peut-être  parce  que  3e  fer  fe 
trouve  le  plus  fouvent  allié  avec  du  cuivre  dans- 
les  mines  ,  &  qu’il  y  a  une  très-grande  analogie 
entre  les  terres  de  ces  deux  métaux ,  qu’on  a 
imaginé  cette  Fable  fi  célébré  daps  l’Antiquité 
(£)  des  amours  de  Vénus  &  de  Mars  ,  &  du  rets 
admirable  dans  lequel  ces  Dieux  fe  trouvèrent 
•embarraffés ,  par  l’artifice  de  Vulcain  ,  c’efl-à- 
clire ,  par  le  feu  fotiterrain.  Lorfqu’on  tient  le 
cuivre  entre  fes  mains,  il  exhale  une  odeur  défa*- 


(a)  Wepf.  de  Cic.  aquat» 

(b)  Homtr*  odiif0  lib.  viiï, 
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rgfêàble;  il  a  une  faveur  âcre,  propre  à  exciter 
le  vomiffement  :  ce  qui  fait  déjà  foupçonner  quel¬ 
que  chofe  de  vénéneux.  On  fe  confirme  dans 
cette  idée ,  en  voyant  que  les  Ouvriers  qui  tra¬ 
vaillent  ce  métal ,  font  bientôt  incommodés 
•d’une  diarrhée  (a)  ,  Si  éprouvent  enfui  te  de  plus 
violents  fymptômes  (b) ,  en  conféquence  des 
particules  corrofives  de  ce  métal,  qui  portent 
leur  aéfion  fur  les  poumons  Si  i’eflomac.  Enfin  , 
cela  fe  trouve  démontré  par  les  effets  du  verclde 
gris  ,  qui  étant  pris  par  la  bouche ,  a  caufé  de 
tous  temps  les  fymptômes  les  plus  terribles ,  de 
violentes  douleurs  d'eftomac  &  d’inteffins,  des 
îiaiïfées ,  des  vomiffements  horribles ,  des  envies 
fréquentes  Si  fouvent  inutiles  d’aller  à  la  felle, 
une  difficulté  de  refpirer ,  un  defféchement  de  la 
bouche  Si  de  tout  le  corps ,  de  cruelles  infom- 
nies ,  de  contrarions  fpafmodiques  des  mem¬ 
bres  ,  &  fouvent  la  mort  même  avec  la  corrolion 
•de  l’effomac  &  des  inteftins.  Or,  il  n’y  a  aucun 
«nenffrue  qui  ne  ciiffolve  le  cuivre ,  ou  ne  fâfie 
du  verd-de-gris  3  car  il  fe  diffout  par  les  acides  , 
par  tous  les  alkalis ,  les  fels  neutres ,  les  huiles 
de  toutes  efpeces ,  la  graiffe  :  enfin  l’eau  elle- 
même,  &  l’air  chargé  d’humidité,  changent  le 
cuivre  en  verd-de-gris.  L’acide  vitriolique  fait 
•une  diffolution  bleue.,  l’acide  nitreux  la  fait  plus 
foncée  :  celle  du  fel  marin  eft  d’abord  (c)  verte, 
«limite  brune  :  la  diffolution  par  les  huiles,  8c 
fur-tout  par  les  alkalis  fixes,  cft  verte,  par  les 
.alkalis  volatiles  ©lie  eft  d’un  beau  bleu  célefle, 

(a)  Mifcellan.  Natur.  Curiofor.  decad,  11.  An,  ix. 

©bf.  ïi. 

(b)  Ramaiz.  de  morb,  artific. 

{-c]  Junk.  Confpefi.  chenu  de  cvipro. 

M  iij 
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$l  le  fait  fi  parfaitement  que  le  moindre  atome- de 
cuivre ,  tout  caché  qu’il  foit  ,  ne  peut  échapper 
à  ce  menftvue  :  le  vinaigre  produit  avec  ce  nié- 
tal  des  ^ryftaux  d’un  bleu  verdâtre.  Si  i  on  ajoute 
à  tout  cela  l’extrême  fubtilité  des  particules  du 
cuivre ,  ce  que  Boy  le  a  prouvé  par  des  expérien¬ 
ces  certaines ,  on  ne  pourra  plus  douter  que  ce 
métal  n’ait  toutes  les  propriétés  d’un  poifon  mi¬ 
néral.  (  Sei.  ÏJ.  )  Que  n’avons-nous  donc  pas  à; 
craindre,  fi  on  emploie  à  la  préparation  des  ali¬ 
ments  des  vaififeaux  de  cuivre,  dans  des  lieux  où 
l’air  eft  toujours  fort  chargé  de  particules  hui- 
leufes  &.  falines  ?  Si  on  y  apprête,  ou  fi  on  y  con¬ 
serve  des  mets  affaifonnés  avec  des  acides  végé¬ 
taux  ,  des  oignons  ,  des  aromates ,  des  graifies  3 
tandis  que  d’ailleurs  la  chaleur  du  lieu  même 
favorife  la  difiôkmon  du  cuivre  :  enfin,  fi  on  corn 
ferve  l’eau  dans  ces  vahîeaux ,  l’eau  véhicule  de 
tous  nos  afments,  &  qui  eft  d’un  fi  grand  ufagee 
dans  la  vie ,  qui  ne  fera  pas  convaincu  du  pénis 
qrn  nous  menace  de  toutes  parts  ?  Des  bouillons 
Si  des  ragoûts  préparés  &  refroidis  dans  ces  vaif- 
feaux  y  contraient  bientôt  un  goût  de  cuivre, 
que  les  Cuifiniers.  imprudents  tâchent  le  plus  fou- 
vent  de  leur  faire  perdre  enfui  te  par  différents  aro-t 
niâtes,  Des  corps  durs ,  broyés  dans  des  mortiers 
cm  cuivre,  ont  donné  des  fignes  certains  qu’ils 
s  etoient  mêlés  (a)  avec  des  particules  cuivreu-t 
ies ,  qui  a  voient  été  détachées  durant  la  tritura¬ 
tion.  Il  ne  faut  pas  chercher  bien  loin  des  exem¬ 
ples  funeftes  des  malheurs  caufés  par  ce  poiforç 
métallique  :  les  faftes  de  la  Médecine  en  font 
remplis.  On  y  voit  des  émulfions  avec  des  per- 

0)  BâiTeau  furie  cuivre»  &c. 

5chuizius  differt.  qui  mors  in  ollà  , 
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les  (a)  :  des  eaux  diffillêes  des  plantes  rafraîchif- 
tantes,  font  devenues  émétiques  :  qu’un  Jardi¬ 
nier  (b)  mourut  miférabkment  pour  avoir  man¬ 
gé  des  pois  :  que  plus  de  trente  Religieufes, 
qui  avoient  mangé  du  riz,  furent  attaquées  d’une 
violente  diarrhée  ,  avec  une  grande  douleur  d’ef- 
tomac  :  que  des  Tels  neutres ,  Simplement  alté¬ 
rants  ,  excitèrent  des  vomiffements  :  qu’il  en  fur- 
vintd’Iîorribles  avec  de  violentes  tranchées,  pour 
avoir  pris  du  lait  (c) ,  de  l’huile ,  du  fromage  8c 
du  vinaigre ,  parce  que  tous  ces  aliments  avoient 
été  cuits ,  préparés ,  confervés  dans  des  vaiiTeaux 
de  cuivre*  Mais  à  quoi  bon  m’arrêter  à  ces  obfer- 
vations  ?  Il  n’y  a  prefque  aucune  famille  parti¬ 
culière  qui  n’ait  quelque  récit  funefte  à  faire  fur 
les  dangereux  effets  de  ce  métal.  On  pourra  juger 
de  la  grandeur  du  péril  8c  de  l’énergie  de  ce  poi- 
fon  ;  1 Q.  par  les  différentes  maniérés  de  préparer 
le  cuivre  qui  fert  à  fermer  le  vaiffeau  :  le  cuivre 
rouge  mêlé  avec  de  la  pierre  calaminaire devient 
du  Téton ,  avec  du  zinc  il  acquiert  une  couleur 
d’or ,  8c  fait  ce  qu’on  appelle  du  métal  de  Prince, 
avec  un  peu  d’étain  il  fe  change  en  un  métal  plus 
dur  8c  plus  fragile  :  le  cuivre  ainfi  altéré  donne 
cependant  toujours  du  verd-de-gris,  à  la  vérité , 
plus  difficilement  que  le  rouge  pur ,  mais  la  pré¬ 
paration  où  entre  l’arfenic  eft  beaucoup  plus  fu- 
nefte  :  20.  Par  la  nature ,  plus  ou  moins  corro- 
£ve  du  corps  qui  eft  cuit  ou  confervé  dans  ces 
vaiffeaux  :  39.  Par  l’efpace  de  temps  qu’il  y  a 
féjourné  :  40.  par  fon  différent  degré  de  chaleur  : 
5  °.  par  la  quantité ,  plus  ou  moins  grande ,  qu  on 

(a)  Mifcellan.  Curiof.  decad.  n*  ibid. 

(b)  Ibid  Cent.  3.  obf.  95. 

(c)  Acad.  Léopold.  Ephem»  Cent.  1.  obf.  i|» 

M  ày 
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a  p 'fis  de  mets  empoifonnés  :  6°.  Par  la  différente- 
diipofltion  des  vifceres ,  particuliérement  de  lJef«. 
îomac,  dans  le  moment  qu'on  fait  u&gc  de  ces 
alimenta  vénéneux. 

1  V. 

Les  Minéraux  ont  comme  les  Végétaux  & 
les  Animaux  chacun  leur  nature  particulière  , 
&  ce  n’eft  que  p-,n  les  effets  .qu’on  peut  parvenir 
à  la  connoître.  Les  expériences  bous  apprennent, 
allez  combien  le  cuivre  ei\  fonefie  :  mais  lacaufs 
en  efl  fort  obfcure.  Un  grand  nombre  de  Chy» 
milles  célébrés  l’attribuent  à  mie  lubftance  arfe» 
niçale ,  qu’ils  croient  mêlée  avec  ce  métal ,  & 
ce  fentiment  paroit  appuyé  far  les  raiforts  fui- 
Vantes.  i°.  La  génération  du  cuivre  (a)  dans  des 
terres  bitumineufes  ,  arfénicales  :  i° la  facilité 
qu’il  a  à  être  cliîîeus  par  toutes  fortes  de  fels  :  3°. 
les  effets  corrofifs  8ecauftiques  dans  le  corps  liu- 
fiiiain  :  4°.  la  fufion  du  falfan  de  cuivre ,  d’un 
bleu  verdâtre ,  qui  approche  beaucoup  de  la  cou¬ 
leur  de  farfénic  fondu  avec  du  verre  de  plomb  : 

5  Q.  la  flamme  du  cuivred’un  bleu  verdâtre  Si  pour¬ 
pré  ,  la  diliolution  bleue  de  ce  métal  par  Fefprit. 
de  nitre,  les  fleurs  de  cuivre  pur  fubîimé  par  lui- 
même  :  propriétés  qui  conviennent  toutes  aux 
lübftances  arfénicales.  On  demande  maintenant 
quel  eft  le  métal  qu’on  peut  fubflituer  au  cuivre 
avec  sûreté  :  il  y  a  de  très-grandes  raifcns  qui 
empêchent  qu’on  ne  puiiTe  fe  fervir  du  plomb  ; 
le  peu  de  dureté  qu’il  a  dans  fon  état  naturel,  la 
facilité  qu’il  a  d’être  diffous  par  les  acides ,  les. 
alkalis,  les  huiles  :  l’efflorefcence ,  dont  il  fês 


{«)  Juncker,  confia.  chem.  tbith 


cT Observation  ?.  Ma rs  i  y  ^  1  i  Sf 

trouve  couvert ,  lorfqu’il  a  été  long-temps  ex-- 
pofé  à  l’air  :  les  vins  frélatés  avec  îa  litiiarge  * 
qui  ont  fait  périr  tant  de  milliers  d’hommes 
en  Allemagne  :  les  maladies  des  Ouvriers  qui 
travaillent  le  plomb  ,  lefquels  font  d’abord  atta- 
qués  de  violentes  coliques  &  tremblement  d<a* 
Hiains  ,  &  tombent  enfuite  dans  la  paralyfie  (/>) 
&  dans  la  léthargie,  ont  la  rate  tuméfiée,  & 
perdent  toutes  leurs  dents.  On  a  quelques  fioup» 
çons  fur  Y étain  qui  ne  font  pas  confirmés  ;  mais 
qui  cependant  ne  font  que  trop  plaufibles  :  c’eft 
celui  de  tous  les  métaux  qui ,  dans  la  mine ,  efl  le 
plus  couvert  de  fleurs  arfénicales.  les  fleurs  qui 
£é  fubliment  du  mélange  de  ce  métal ,  avec  dit 
charbon  puivénfé  ,  ont  de  la  reffemblance  avec 
Farfénic  (c)  ;  la  Hmailie  d’étain  jettée  fur  la 
iamme  d’une  chandelle,  donne  de  la  fumée  avec 
i-me  odeur  qui  approche  un  peu  de  celle  de  l’ail  ;• 

( d )  les  vins  naon  a  laifîé  repofer  dans  des  gobe¬ 
lets  d’étain,  fort  fouvent  émétiques;  Farfénic 
ne  s’allie  à  aucun  métal  plus  facilement  qu’à 
rétain  ;  ceux  qui  travaillent  ce  métal  éprouvent 

(e)  les  mêmes  fymptomes  que  ceux  qui  manient 
le  plomb  :  mais  fuppofé  que  l’étain  ne  foit  pas 
nuifibl:  par  lui-même,  qu’arrivera-t-il,  s’il  a 
été  falfitîé  en  mêlant  une  huitième  ou  une  dixiè¬ 
me  partie  de  plomb ,  comme  on  s’en  plaignoit 
déjà  du  temps  de  Galien ,  ou  bien  du  régule 
d’antimoine,  du  cuivre  &  même  de  Farfénic  l 

(a)  Zelier.  Differt.  de  Vinis  lichargyro  msngonG 
^atis. 

(b)  Ramazz.  Ibid. 

( c )  Junker. 

(d)  D.  Ureoflf,  Mater,  Med.  de  Stannq, 

(q)  Ramaz,?. 
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hVy  aura-t-il  donc  que  les  vaiffeaux  d'or  &  d'ar¬ 
gent  dont  on  pourra  fe  fervir  en  toute  sûreté  $ 
Ceux  qui  font  faits  d’argile  ou  de  terre  font  ex¬ 
cellents  ,  mais  fragiles  à  la  vérité  ;  ceux  de  fer 
ne  font  pas  moins  sûrs ,  &  ont  l’avantage  d’étre 
plus  foiides.  Le  fer  fe  trouve  répandu  de  toutes 
parts  ;  il  eft  très-falutaire  à  l’homme ,  &  ne  nuit 
à  aucun  animal ,  foit  qu’il  foit  fondu ,  battu ,  ou 
changé  en  acier  :  il  nous  offre  une  matière  très- 
propre  à  faire  toutes  fortes  d’uftenciles  deffinés 
à  la  préparation  des  aliments.  Une  expérience 
confiante  nous  fait  voir  que  les  Ouviers  en  fer 
font  fains  &  jouiffent  d’une  longue  vie,  &que 
ce  genre  de  travail  ne  leur  caufe  aucune  autre 
incommodité  que  la  conftipation  du  ventre  (a) 
&  la  chafîie.  Le  fer  ne  peut  s’amalgamer  avec  le 
mercure ,  ni  s’allier  avec  le  plomb  :  s’il  contient 
la  moindre  partie  du  cuivre ,  les  Chymiffes  ap¬ 
prennent  à  le  purifier  &  à  le  féparer  (é)  entière¬ 
ment  de  ce  poifon.  Il  fe  laiffe  à  la  vérité  diffou- 
dre  par  l’eau  :  mais  non  pas  par  les  huiles  comme 
le  cuivre  :  8c  fa  rouille ,  non-feulement  n’eft  pas 
nuifible  ,  mais  elle  eft  fi  falutaire  d’un  commun 
aveu,  qu’il  feroit  inutile  de  vouloir  célébrer 
toutes  fes  vertus.  D’ailleurs,  ce  métal  peut  être 
argenté  &  doré,fi  l’on  juge  cet  embelliffement 
de  quelque  utilité.  La  viande  &  les  bouillons  pré¬ 
parés  &  confervés  dans  des  pots  defer,fondi* 
ou  battu ,  quoiqu’ils  ne  foient  revêtus  d’aucun 
autre  métal,  n’y  contrarient  point  de  mauvais 
goût.  La  déco&ion  fe  fait  plus  lentement ,  il  eft 
vrai,  mais  plus  uniformément  dans  ces  vaif= 
féaux  ;  en  forte  que  ces  aliments  y  font  parfaite- 


(a)  Ramazz. 

(b)  î£unk§i.  labor.  exper»  de  ferr@* 
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ment  bien  préparés.  Les  diftillations  chymiques , 
&  différentes  autres  opérations,  réuffiffent  très- 
bien  ,  &  fe  font  en  toute  sûreté  (<z)  dans  ces  for¬ 
tes  de  vaiffeaux.  Enfin ,  un  Ouvrier  très-ingé¬ 
nieux  (b)  &  excellent  Citoyen  a  donné  depuis 
quelques  années  le  moyen  d’amollir  le  fer  battu  * 
de  l’étamer  d’une  maniéré  durable ,  de  le  défen¬ 
dre  de  la  rouille  ,  &  par  ce  moyen,  de  fe  procu¬ 
rer  une  batterie  de  cuifine  très-faine ,  plus  légère 
&  à  moins  de  frais.  Q’eft-ce  qui  empêche  donc 
qu’à  des  vaiffeaux  de  cuivre ,  qui  font  fi  perni¬ 
cieux  ,  on  ne  fubflitue  ceux  de  fer  ,  qui  ne  peu¬ 
vent  jamais  être  nuifibles?  Nous  y  devons,  d’ail¬ 
leurs  ,  être  portés  par  les  loix  de  l’économie  6c 
de  la  politique ,  puifqu’avec  une  fi  grande  abon¬ 
dance  de  fer ,  nous  fommes  dans  la  difette  de 
cuivre.  La  compofition  artificielle  du  fer  nous 
apprend  quels  font  les  principes  dont  ce  métal 
eft  formé,  On  eft  parvenu  à  en  faire  avec  une, 
terre  limoneufe ,  grofîiere ,  rouffâtre ,  &  qui  fe 
trouve  prefque  par-tout,  jointe  à  une  matière 
quelconque  minérale  ,  végétale ,  animale  ,  qui 
puiffe  fournir  le  principe  phlogiftique  ;  d’où  il 
fuit  que  nous  avons  tout  lieu  d’efpérer  que  les 
hommes  ne  manqueront  jamais  du  plus  utile  des, 
^létaux. 

V.. 

Qu’on  n’objeéie  pas  que  l’on  prépare  avec  le 
cuivre,  des  Tels,  différentes  teintures,  Yensve- 
neris  fi  eftimé  de  Boyle ,  ÔC  plufieurs  autres  re^ 
medes  d’un  très  -  grand  ufage ,  pris  intérieure^ 

(  *  Briffeau.  Ibid. 

(b)  Le  Siçur  Premery» 
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mmt  5  for  -  tout  dans  les  maladies  épileptiques  ? 
qu'on  a  guéri  un  hydropique  (a)  avec  une  tein¬ 
ture  de  cuivre  alkaline  volatile ,  qui  produisit 
un  écoulement  d’urine  très-abondant  :  car  il  faut 
fe  reffouvenir  que  par  le  changement  de  prépa¬ 
ration  ,  ou  de  dofe ,  des  poifons  peuvent  devenir 
des  médicaments  ,  (  Seéh  II.  )  &  que  de  plus ,  il 
y  a  bien  de  la  différence  entre  un  remede  or¬ 
donné  avec  prudence  8c  avec  précaution  par  un 
Médecin  dans  un  cas  défefperé  ,  &  un  poifon  pris 
à  une  dole  incertaine  avec  les  aliments  par  des 
perfonnes  en  fanté,  de  différents  âges  &  de  divers 
tempéraments.  Mais  les  vaiffeaux  de  cuivre  peu¬ 
vent  être  étamés ,  8c  les  perfonnes  prudentes  ne 
s’en  fervent  qu’avec  cette  précaution.  Dans  ce 
cas ,  fuppofons  que  tout  les  foupçons  dont  nous 
avons  parié,  (  Seéè.  IV.  )foient  fans  fonde¬ 
ment  ,  la  fanté  &  la  vie  des  nommes  dépendront 
donc  alors  d’une  lame  d’étain  très-déliée  qui 
s’ufera  feulement.  L’une  &  l’autre  dépendra 
donc  de  l’imprudence  des  Domeftiques  &  des 
Cuifmiers ,  qui  rejettent  les  vaiffeaux  récemment 
étamés ,  à  caufe  du  mauvais  goût  qui  vient  des 
matières  qu’on  a  employées  pour  faire  attacher 
f étain  au  cuivre.  On  répliqué  encore  que  le  cui¬ 
vre  fe  mêle  facilement  à  la  vérité  avec  les  ali¬ 
ments  ,  mais  en  très-petite  dofe.  Qu’arrivera-t-il 
cependant,  fi  on  prend  fi  fréquemment  un  poifon 
préparé  en  tant  de  maniérés  par  les  Cuifmiers 
clans  les  maifons  où  l’on  fe  fert  du  cuivre  pour 
les  uffenciles  :  par  ceux  qui  font  des  confitures 
dans  des  vaiffeaux  de  cuivre  rouge  :  {  dPoù  il  ar¬ 
rive  qu’on  fe  plaint  iniuftement  du  fucre  qui  n’a 
aucune  part  au  mal  qui  en  refaite  :  )  par  les 

(*)  Boerih,  elem.  çhem.  proceflf,  193» 
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Braffeiirs  qui  font  cuire  la  bierre  dans  des  pots  de 
cuivre  *  par  les  femmes  de  la  campagne  qui  ap¬ 
portent  le  lait  dans  des  vaiffeaux  de  ce  métal  : 
par  les  Boulangers  qui  fe  fervent  de  différents 
inftruments  de  cuivre  :  par  les  Marchands  de  fol 
commun  qui  le  pefent  dans  des  balances  tou¬ 
jours  pleines  de  verd-de-gris  :  enfin ,  que  n’ar¬ 
rivera-t-il  fi  prefque  tout  ce  qui  fe  vend  & 
s’achete  eft  inreélé  de  cuivre  &  lé  mêle  avec  le» 
aliments  ,  la  boiilbn  8c  les  remedes  ?  Il  en  réfol- 
fera  certainement  de  très-cruels  fymptômes  es 
fort  peu  de  temps  ,  ou  du  moins  les  vifceres  fe 
corrompront  peu  à  peu.  On  contrariera  des  ma¬ 
ladies  lentes  ,  inconnues ,  qui ,  malgré  tous  les 
remedes,  fe  termineront  fouvent  par  la  mort* 
C’eft  ce  qui  arrivera  fur-tout  dans  les  femmes  dé¬ 
licates  &  foibles,  8c  dans  les  enfants  qui  ne  feront 
pas  encore  accoutumés  à  ce  poifon.  Il  eft  vrai  * 
&  nous  l’avouons ,  que  les  liqueurs,  tandis 
qu’elles  bouillent ,  ne  détachent  prefque  rien  des 
vaiffeaux  ,  8c  qif  elles  ne  s’infectent  qu’en  fe  re^ 
froidiftant  :  car  îorfque  la  chaleur  eft  dans  fa 
force ,  la  liqueur  eft  moins  appliquée  aux  parois 
du  vaifteau  :  elle  feft  au  contraire  davantage  ài 
mefure  que  la  chaleur  vient  à  diminuer.  Mais  il 
ne  faut  pas  s’attendre  que  le  Vulgaire ,  les  fem¬ 
melettes,  les  Cuifmiers,  fe  donnent  allez  de 
foin  pour  profiter  de  cette  remarque  :  ils  négli¬ 
gent  les  pratioues  les  plus  ftmples ,  &  toute  la  ' 
Phyfique  eft  inutile  pour  eux.  La  fanté  ne  fera 
donc  jamais  en  sûreté,  tant  qu’on  fera  ufage  dit 
cuivre.  Si  Ton  a  quelque  foupçon  que  ce  poifon 
métallique  fe  foit  gliffé  dans  les  aliments,  avant 
qu’on  les  ait  pris,  il  n’y  a  qu’à  employer  les 
diffolvants  du  cuivre  ,  fur-tout  Yalkali  volatil# 
(  Seéiion  IIL  )  8c  remarquer  les  couleurs  qu’ils 
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produifent.  Mais  fi  les  fymptômes  ne  font  qtiê 
trop  connoître  que  le  poifon  eft  déjà  pris  ,il  fau- 
dra  auffi-tôt  exciter  le  vomiffement  avec  de  l’eau 
chaude ,  de  l’huile ,  du  beurre  frais ,  ou  avec 
toutes  fortes  de  corps  gras  :  ayant  fait  fortir  ce 
poifon  pour  la  plus  grande  partie ,  on  aura  re¬ 
cours  pendant  quelques  jours  aux  adouciffants  s 
aux  crèmes  d’orge ,  de  riz ,  à  toutes  fortes  de 
laitage  :  après  quoi  on  infiflera  fur  les  cardia¬ 
ques ,  les  carminatifs,  8c  fur  tous  les  remedes 
capables  de  rétablir  le  ton  de  l’eftomac  8c  des 
intestins.  Il  feroit  très-dangereux  de  vouloir  pro¬ 
curer  des  évacuations  par  haut  ou  par  bas  avec 
des  remedes  plus  violents  (a)  ,  comme  les  anti¬ 
moniaux,  puifqu’on  ajouteroit  par-là  un  cor- 
rofif  à  un  autre.  Si  la  hevre  furvenoit ,  on  met- 
troit  en  ufage  les  délayants ,  les  mucilagineux  , 
8c  les  nitreux  :  mais  le  plus  fouvent  la  Médecine 
efl  incapable  de  furmonter  la  violence  de  ce  poi¬ 
fon ,  lorfqu’il  a  été  pris  à  une  trop  grande  dofe^ 
Il  û  donc  du  devoir  des  Médecins,  comme  Mi» 
iiiflres  de  la  famé ,  d’avertir  férieufement  les 
Citoyens  du  péril  dont  ils  font  menacés  par 
l’ufage  des  vaiffeaux  de  cuivre ,  8c  d’affirmer 
publiquement  avec  courage,  en  concluant  : 

Qu  on  doit  abfolument  rejetter  V ufage  des  vaif¬ 
feaux  de  cuivre  dans  La  préparation  des  aliments . 

Queffion  propofée  à  Paris  par  F  R  A  N  ç  o  I  s 
Th ier  y,  de  Toul,  Doéteur  en  Médecine  de 
Pont-à-Mouffion,  Bachelier  de  la  Faculté  de 
Paris ,  l’année  1749.  depuis  fix  heures  jufqu’à 
midi. 


(a)  Mercurial.  de  Venenis* 
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LETTRE 


De  M  *  *  *é  Médecin  Allemand  s  à  AL 
Bouvart ,  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris  ,  fur  le  Scorbut . 

De  Copenhague,  îe  4  Janvier  1755. 

IV.  Vous  ne  pouvez  douter ,  Monlieur,de 
Fintention  où  je  fuis  de  fatisfaire,  pendant  mon 
féjour  ici ,  aux  engagements  que  j’ai  pris  avec 
vous  ;  mais  cette  fuite  d'Obfervations  bien  cir- 
Conftanoées  fur  le  Scorbut  ,  que  vous  dites  at^ 
tendre  de  moi,  comme  d’un  Obfervateur fans 
préoccupation ,  demande  un  bien  plus  long-temps 
que  vous  ne  l’aviez  efpéré  d’abord,  &.  que  je  ne 
m’en  étoit  flatté  moi-même. 

Lorfque  j’eus  l’honneur  de  vous  entretenir 
dans  mon  paflage  à  Paris,  votre  raifonnement, 
s’il  vous  en  fouvient ,  étoit  celui-ci.  Pour  avoir 
l’hifloire  entière  d’une  maladie ,  il  faut  être  dans 
le  lieu  où  elle  régné  avec  le  plus  d’étendue. 
Comme  c’eff  dans  l’Italie ,  fur-tout  à  Pavie  & 
à  Crémone,  qu’il  efl  plus  facile  d’obferver  les 
devres  intermittentes  malignes,  &  les  fubintran- 
tes  lipyriques ,  fur  lefquelles  M.  Vaikaringhi 
nous  IaifTe  efpérer  le  Recueil  de  fes  Obfervations 
journalières  :  comme  c’eft  en  Angleterre  que  les 
maladies  hypochondriaques  paroiffent  fous  plus 
de  faces ,  ou  du  moins  fous  des  traits  plus  fenfi- 
bles  ;  c’eft  aufîi  dans  le  Nord,  où  le  Scorbut 
femblc  avoir  pris  naiffance,  qu’on  peut  mieux 
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le  fuivre  *  dans  toutes  fes  démarches ,  8c  îtiî  Voir 
un  cara&ere  mieux  marqué.  Mais  ne  ferez-vous 
pas,  Monfieur  ,  auffi  étonné  que  je  Fai  été  moi- 
même  ,  d’apprendre  que  le  nom  de  cette  mala¬ 
die  eft  peut-être  tout  ce  qu’il  en  eft  jamais  fortit 
&  fi  Fon  y  excepte  quelques  coins  de  terre  maré¬ 
cageux  où  le  Scorbut  eft  endémique  ,  rien  n’y  eft 
fi  commun  que  le  nom  ,  &  rien  de  fi  rare  que  h 
chofe.  Ce  qui  a  f  ins  doute  étendu  l’idée  du  Scor¬ 
but  j  Sc  occafiomié  la  méprife,  c’eft  que  le  nom 
de  Scorb  ou  Scorbut ,  qui  dans  lldiome  Efclavon 
eft  un  ternie  générique  que  vous  ne  fçauriez 
mieux  rendre  en  François  que  par  celui  de  ma * 
ladie. 

S’il  eft  vrai  qu’ici  comme  ailleurs  Fefprit  de 
fyftême  ait  quelque  temps  prévalu  ,  &  qu’il  fe 
trouve  encore  des  gens  pour  qui  toute  maladie 
chronique  un  peu  opiniâtre  eft  auffi-tôt  chargée 
de  l’opprobre  du  Scorbut ,  qu’ils  appelleroient 
volontiers  le  mal  Germanique  ,  comme  j’ai  vu 
en  France  la  plupart  de  vos  Chirurgiens  rapport 
ter  tout  à  la  vérole  comme  au  feul  mal  François  £ 
cependant  ici  ceux  à  qui  le  préjugé  n’a  point 
fafciné  les  yeux,  reconnoiiTent  que  ces  mala¬ 
dies  douteufes  ,  ces  fymptômes  irréguliers  qui 
fe  fuccédent  avec  tant  de  caprice ,  qui ,  d’affec¬ 
tions  bypochondriaques  ou  hyftériques  paffent 
en  coliques,  en  fievre  erratiques ,  dans  des  dou¬ 
leurs  de  rhumatifme,  fou  vent  auffi  inconftantes 
cpie  les  premiers  accidents  qui  avaient  paru  d’a- 
Ford ,  font  bien  plus  ordinairement  les  précur* 
feurs  de  maladies  régulières  entièrement  diftinéies 


*  Voyez  Ja  Thefe  M.  Mîffa  fur  le  Scorbut  ,  fou- 
tenue  aux  Ecoles  de  Médecine,  le  7  Février  1754. 

du 
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du  Scorbut  * ,  qu'ils  ne  le  font  du  Scorbut  lui-* 
même,  tant  que  le  Médecin  fçait  attendre  la 
décifion  de  la  nature ,  fans  la  troubler  par  des 
remedes  qui  apportent  quelquefois  le  mal  qu’on 
vouloit  combattre.  Toute  indifpofition  équivo¬ 
que  n’eff  point  ici  une  difpofmon  au  Scorbut , 
8c  l’on  rougit  aujourd'hui  d’avoir  perverti  par 
là  l’ordre  naturel  dans  la  recherche  des  caufes  de 
maladies  chroniques  ;  obligation  que  l’on  a  fans 
doute  aux  efforts  queSthal,ce  génie  fupériéur, 
que  l’on  pourroit  appeller  le  reffaurateur  de  la 
Médecine  &  l’inffituteur  de  la  bonne  méthode, 
a  courageufement  faits  pour  s’oppofer  au  torrent 
général.  Dans  les  maladies  chroniques ,  ce  qui 
paroît  fouvent  aux  yeux  de  ceux  que  le  Scorbut 
a  charmés ,  une  humeur  qui  fe  déplace  ,  8c  une 
humeur  fcorbutique ,  n’efl  pour  un  Sthalien  que 
le  fang  lui-même ,  qui ,  par  fa  furabondance  ou 
fon  épaiiiffement ,  fatigue  8c  pefe  fur  les  parties 
où  il  féjourne.  Ces  maladies  font  ce  que  M.  Sthai 
appelle  apparatus  ad  hcemôrrhagias  3  intentio  ha-* 
morrhaglas  commovendi ,  conamina  per  hæmor - 
rhagias.  Il  n’eft  prefque  point  d’âge  qui  n’ait  une 
tendance  particulière  à  l’hémorrhagie  :  ainfi  dans 

*  Si  l’Auteur  de  cette  Lettre  s’étoit  donné  le  temps 
d’approfondir  davantage  la  matière  ,  il  n’auroit  pas 
manqué  de  s’appercevoir  que  tous  ces  accidents  &  les 
maladies  régu'ieres  qui  viennent  à  h  fuite  ,  font  autant 
de  métamorphofes  du  Scorbut,  diff.  rentes  entr'elles  , 
à  la  vérité  ,  bien  loin  que  les  uns  &  les  autres  foient 
entièrement  diftinéfs  de  ce  Prothée  en  Médecine  ,  quâ 
fe  déguife  tous  les  jours  ,  fur-tout  dans  le  Nord  ,  où 
il  eft  plus  familier  ,  fous  toutes  fortes  de  formes  ima¬ 
ginables.  Voilà  du  moins  ce  que  l’obfervation  confiante 
a  appris  jufqu’ici  fur  ce  fujet  à  ceux  qui  l’ont  obfert?% 
de  plus  près  fur  les  lieux. 
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lès  premiers  temps  de  la  jeunelïe,  les  doulem%: 
de  tête ,  les  maux  de  gorge ,  &c.  femblent  pré¬ 
parer  les  hémorrhagies  du  nez.  Quelques  années 
après  fuccéde  le  crachement  de  fang ,  fi  l’on 
n’éprouve  à  fon  défaut  des  anxiétés  dans  les  hy~ 
pochondres ,  des  chatouillements ,  des  resserre¬ 
ments  de  poitrine;  dans  lage  moyen  enfuite* 
les  efforts  fe  portant  plus  bas  ,  les  hémorrhoïdes 
viennent  à  paroître ,  ou  ne  laiffent  voir  en  équi» 
Valent  que  coliques ,  que  faillies  néphrétiques 
que  rhumatifmes ,  &c.  Enfin  dans  une  vieiliefïe 
avancée ,  qui  n’urine  point  de  fang ,  doit  s’at¬ 
tendre  aux  plus  cruelles  attaques  de  la  goutte' 
fciatique  ,  ou  à  mille  autres  tourments  dans  les 
parties  inférieures.  Ce  qu’on  voit  de  particulier 
dans  les  âges,  on  l’obferve  dans  les  tempéra¬ 
ments.  Dans  l’idée  enfin  de  M.  Sthaî ,  toutes - 
ces  difpofitions  à  l’hémorrhagie  conduifent  bien 
plus  au  Scorbut ,  que  le  Scorbut  lui-même  ne 
conduit  à  l’hémorrhagie  *  ;  Si.  fi  dans  quelques- 
unes  d’elles,  lès  Anti-Scorbutiques  adminiftrés 
par  une  main  habile  ont  eu  quelque  fuccês ,  c’eft 
moins  par  une  vertu  fpécifique  &  contraire  aux 
miafmes  du  Scorbut ,  que  par  leur  qualité  fon¬ 
dante.  Dans  cette  tendance  â  l  hémorrhagie  y 
qu’amene  avec  foi  la  furabondance  ou  l’épaif- 
fiffement  du  fang ,  le  genre  vafcuîeux ,  dit  Sthal 
doit  inévitablement  éprouver  une  tenfionfpafi* 

*  Les  hémorrhagies  périodiques  habituelles  &  con¬ 
tre  nature  ,  ne  font  autre  chofe  en  général  que  le  pro¬ 
duit  &  l’écoulement  critique  fk  fpontané  du  virus 
fcorbutique  f  pourquoi  les  diftinguer  avec  M.  Sthal  ? 
Ces  hypothefes  en  pathologie  font-elles  préférables 
aim  faits  réels  dans  la  recherche  naturelle  des  eauftS' 
phyfiques  des  maladies  J 
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modique  dans  Tune  ou  l'autre  partie.  On  11© 
fiçauroit  donc  alors  procurer  la  fonte  du  fang*» 
qu’à  la  faveur  ou  enfuite  de  la  détente,  ce  qui 
emporte  avec  foi  le  préalable  des  humeélantsL 
Il  efi  d'ailleurs  bien  rare  qu’on  puifife  infifier 
long-temps  fur  les  Anti-Scorbutiques,  fans  voir 
bientôt  renaître  l’érétifme  qui  oblige  de  re¬ 
courir  de  nouveau  à  Fufage  des  aqueux»  ou  des 
farineux.  Enfin  l'on  travailleroit  inutilement 
à  fondre  la  mafie  des  humeurs ,  fi  l’on  ne  lut 
procuroit  une  fortie  ;  d’où  naît  la  néceffité  des 
purgations  réitérées  &  proportionnées  au  degré 
de  la  fonte ,  mais  confiamment  douces  &  mo- 
dérées,  avec  l’attention  fcrupuleufe  qu’avoient 
eue  les  Anciens ,  qui  craignoient ,  difoient-ils  , 
d’enflammer  dans  ce  cas  l’humeur  atrabilaire  ; 
d’où  s’efi  établie  leur  purgation  per  epïcrafin. 

Malgré  la  vraifembiance  que  porte  avec  foi  le 
Sentiment  de  M.  Sthal,  l’impartialité ,  Moniteur, 
dont  je  fais  gloire  auprès  de  vous ,  ne  me  per¬ 
met  pas  d’y  appercevoir  encore  autre  chofe 
qu’une  opinion ,  Sc  fufceptible  même  de  bien  des 
difficultés  ;  fur-tout  fi  cette  caufe  unique  (  la 
furabondance  ou  Fépaiffiffement  du  fang  )  fi  or¬ 
dinaire  dans  les  maladies  de  vapeurs  ,  fe  répetoit 
par-tout  où  fon  Auteur  croit  l’appercevoir.  Le 
chemin  que  Sydenham  a  tracé  pour  trouver  la 
vérité  ,  efi  à  mon  avis  infiniment  plus  sûr.  Quofi 
qu’il  ne  doutât  point  que  le  germe  du  Scorbut  ne 
■fe  confondit  quelquefois  avec  ceux  des  autres 
maladies ,  cependant  comme  il  avoit  fenti  la 
confufion  où  jettoit  l’idée  trop  univerfelle  du 
• Scorbut ,  il  fouhaita  que  les  Médecins ,  pour  fe 
garder  des  fa  11  fies  apparences  dont  cette  maladie 
fait  ordinairement  ilîufion  ,  fe  propofaffient  moins 
de  découvrir  le  Scorbut ,  où  il  affeéle  de  fe  ca- 

Nij 
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cker ,  que  de  bien  cônnoître  tant  d’autres  ma¬ 
ladies  qui  affeéfent  mêmes  formes  &  mêmes  de¬ 
hors.  C’eft ,  il  eft  vrai ,  un  bien  vaâe  champ 
que  celui  que  préfente  l’inconflante  variété  de 
rhumeur  particulière ,  foit  des  écrouelles ,  foit 
des  exanthèmes ,  foit  de  la  goutte ,  foit  de  la -vé¬ 
role  ,  &c.  Mais  tandis  que  je  vais  travailler  à 
remplir  la  tâche  que  vous  m’avez  impofée  fur  le 
Scorbut ,  cefl  à  vous ,  Monfieur  ,  à  démêler 
dans  toutes  les  maladies  congénerées  au  Scorbut , 
ce  qu’elles  ont  de  propre  &  de  diflinél  les  unes 
des  autres.  Déjà  un  de  vos  Médecins  François  y 
célébré  autrefois  en  Hollande,  M.  Drelincourt, 
eû  três-heureufement  parvenu  par  un  détail  exaét 
des  accidents  que  l’on  voit  arriver  aux  hypochon- 
driaques  liéneux ,  que  vous  appeliez  rateleux  y 
efl  parvenu ,  dis-je ,  à  mettre  en  évidence  fous 
combien  de  faces  ces  malades  peuvent  reifembler 
aux  Scorbutiques.  C’efl  de  vos  Obfervations , 
Monfieur que  l’on  eft  en  droit  d’attendre  au¬ 
jourd'hui  les  notions  exaéles  &  lumineufes  qui 
refient  à  defirer  là-deiïus  \  puifqu  e  tous  fçavents 
tous  conviennent,  vos  jaloux  mêmes ,  que  les 
heureux  luccès  de  votre  pratique  font  dus  à  votre 
fagacité  fupérieure  dans  le  diagnoflic  des  mala¬ 
dies.  Si  vous  ne  vous  étiez  déjà  lié  avec  moi  par 
les  obligations  de  la  correfpondauce ,  je  cher- 
cherois  ici  à  vous  folliciter  par  le  motif  du  bien 
public  ;  mais  je  ne  fçaurois  vous  cacher  que  je 
fuis  jaloux  d’avoir  perfonnellement  ce  tribut  de 
vos  lumières,  autant  que  je  le  fuis  de  vous  afïu- 
rer  de  l’eflime  &.  du  refpeél  avec  lequel  j’ai  l’hon- 
Aeur  detre , 

Monfieur , 

Votre  très-humble  &  très~ 
obéiffant  Serviteur , 
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LETTRE 

De  M.  d’ Hcr  mont ,  Docteur  en  Médecine , 
æ  Æf.  /e  Gz/ ,  fur  jà  théorie  des  Mala¬ 
dies  ,  /<z  réponje  du  dernier  par 

apojlilles. 


MONSIEUR  3 

V.  J’ai  vu  avec  plaifîr  dans  les  Jour¬ 
naux  un  extrait  de  votre  ingénieufe  théo¬ 
rie  des  maladies ,  où  vous  dévoilez  la  part 
que  les  folides  ont  dans  leur  formation  : 
mais ,  vous  avouerai-je  ma  façon  de  pen- 
fer ,  je  vois  avec  regret  que  vous  en  ex¬ 
cluez  trop  abfolument  les  fluides  (a)  ,  Ôc 
vos  raifonnements  m’ont  fait  naître  quel» 
ques  doutes  que  je  vais  vous  expofer  avec 
çette  liberté  philofophique  que  les  feuls 
vrais  génies  méritent  pardonnent. 

/ 

frf)  S’il  étoit  poffible  de  dire  dans  un  extrait 
tout  ce  que  contient  l’ouvrage  dont  on  veut 
donner  une  idée  ,  M.  d’Hermont  ne  me  repro¬ 
cherait  pas  d? exclure  abfolument  les  fluides  des 
eau f es  des  maladies.  Voici  comme  je  m’expli¬ 
que  dans  mon  fécond  Mémoire ,  art.  1 1  ,  qui 
contient  mon  nouveau  Plan  de  Pathologie  ,  §.  L, 
Plan  général,  &c.  »  En  combattant  un  préjugé, 
«  nous  nous  garderons  bien  de  donner  nous,$ 
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PROPOSITION,  L 

Les  Maladies,  quoique  confiflant  dans 
les  liqueurs  y  ri excluent  point  une  ma¬ 
ladie  locale  (a). 

Preuve.  Mille  faits  démontrent  que 
certaines  fubftances  errantes  dans  nos  li¬ 
queurs  ont  une  acüon  plus  marquée  fur 
certaines  parties.  Les  Cantharides  ,  par 
exemple  ,  fur  les  voies  urinaires  ;  les 
Narcotiques  fur  le  cerveau  :  le  Tartre 
il i blé  fur  les  premières  voies  :  le  Mer¬ 
cure  fur  les  glandes  faliyales ,  &ç.  Un 

3>  mêmes  dans  un  autre.  Autant  iîeftfaux  que 
n  la  caufe  de  toutes  les  maladies  réfide  dans  les 

.  •  ••  *  '  ■  •  .  i 

»  humeurs,  autant  il  feroit  déraifonnable  de 
»  foutenir  que  celles-ci  n’ont  aucune  part  à  cette 
caufe.  Les  efprïts  font,  fans  doute,  les  prin- 
?»  cipes  les  plus  univerfels  &  de  la  fanté  &  des 

»  maladies ,  mais  ils  ne  font  pas  l’unique . 

Après  quoi  j’entre  dans  des  détails  que  ce  préam¬ 
bule  annonce. 

(a)  Cette  propofmon  implique  contradiéhon. 
Une  maladie  qui  eft  dans  les  liqueurs  fe  trouve 
par-tout  où  il  y  a  des  liqueurs.  Or  nous  avons 
des  liqueurs  dans  toutes  les  parties.  Donc  toute 
.maladie  qui  a  fon  fiege  dans  les  liqueurs  fera 
génerale.Il  ne  peut  donc  y  avoir  de  maladie  locale, 
dépendante  de  liqueurs  3  que  dans  le  cas  qu’une . 
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malade  qui  a  eilùyé  plufieurs  fri&ions , 
a  la  mafie  des  humeurs  toute  pénétrée  du 
mercure  errant  avec  elle»  Cependant  ce 
métal  fi  divifible  produit  une  afFe&ion 
contre  nature  dans  les  parties  du  gofier  , 
tandis  qu’il  caufe  en  même  temps  divers 
autres  fymptômes,  &  qu’il  corrige  aufil 
en  même  temps  le  virus  répandu  dans 
toutes  les  autres  parties  du  -corps  (a)« 


portion  de  liqueurs  fut  altérée  &  fixée  en  mêm$ 
temps  dans  les  folides  quelle  va  pervertir.  Mais 
ce  cas ,  s’il  exifie ,  n’eft  plus  une  maladie  dans 
les  liqueurs  _3  c’efi-à-dire  ,  dans  la  mafie ,  ou  une 
partie  de  la  mafie  des  fluides  livrés  au  cours  or¬ 
dinaire  de  la  circulation. 

(</)  Cette  liberté  p  kilo fophi  que  p  que  les  vrais 
génies  méritent  &  pardonnent  9  m’autorise  à 
répondre  à  M.  d’Hermont ,  qu’aucune  de  fes 
preuves  11e  parle  en  fa  faveur  ;  que  c’efi:  par-tout 
le  petitio  pri/icipii ,  &  que  je  puis  les  rétorquer 
contre  lui. 

Comme  les  liqueurs  qui  arrofent  les  voies 
urinaires  font  les  mêmes  que  celles  qui  arro¬ 
fent  les  voies  des  aliments  &  du  chyle ,  il  s’en- 
fuit  que  fi  les  cantharides  avoient  une  aélion  fur 
les  premières,  elles  en  auroient  une  toute  pareille 
fur  les  fécondés  ,  & ,  en  général ,  fur  toutes  les 
parties.  Donc  cette  vertu  fpécifique  des  cantha¬ 
rides  agit  fur  des  principes  qui  font  particuliers 
aux  organes  urinaires  ,  &  ainfi  de  tous  les  autres 
fpécifiques.  Or  mon  fyfiême  feul  donne  la  clef 
de  ces  principes  ?  en  établifiant  que  le  fluide  des» 
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PROPOSITION  IL 

X  ;  t  ■  ..  -  , 

La  dépravation  des  efprits  efl  nécejfaire - 
ment  liée  avec  celle  des  liqueurs  (a) . 

nerfs  uniforme  dans  le  cerveau ,  prend  un  prél¬ 
uder  genre  de  différences  dans  les  ganglions ,  & 
que  chacun  de  ces  genres  fe  divife  enfuite  en 
autant  d’efpeces  qu’il.  Y  a  d’organes  &  de  parties 
par  les  glandes  propres  à  chacune  de  ces  parties  , 
glandes  qui  font  des  liibflituts  des  ganglions  , 
comme  ceux-ci  font  des  fubflituts  du  cerveau. 

Les  Narcotiques  n agiffent  pas  fur  le  cerveau , 
mais  direéiement  fur  les  houpes  nerveufes,  & 
par  conféquent  fur  les  efprits  de  l’eftomac ,  & 
dympliatiquement  fur  la  dure  8c  pie-mere.  Il  eft 
clair  que  l’émétique  n’agit  que  fur  ces  mêmes 
houpes  de  Feftomac.  Le  mercure  eft  un  remede 
tonique  qui  agit  fur  les  folides  en  général ,  & 
qui ,  par  i  erétifme  qu’il  leur  procure ,  fait  féjour- 
ner  les  liqueurs  fur  les  couloirs  ;  de-là  la  faliva- 
tien,  de-là  le  flux  de  ventre,  de-là  la  grande 
tranfpiration  qui  expiilfe  le  virus. 

Je  me  flatte  que  chacune  de  ces  proportions 
développées  convainqueroient,  perfuaderoient 
même  M.  d’Hennont.  J’ai  cela  tout  fait  ;  mais 
il  faut  que  chacune  de  ces  matières  attende  fon 
tout  pour  le  préfenter  décemment  devant  le  Pu-' 
blic,  &  cef!  à  ma  Phyfiologie  à  ouvrir  la  feene. 
Les  morceaux  de  Pathologie  que  j’ai  donnés  juf-  • 
qu’ici ,  ne  font  que  des  échappés  de  mes  leçons 
publiques. 

(a)  Oui,  fans  doute,  comme  caufe  de  la  dé¬ 
pravation  de  ces  liqueurs ,  mais  non  pas  comme" 
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Preuve,  Les  efprits  font  le  produit  de 
l’économie  animale ,  ou  du  moins  leur 
adion  régulière  en  dépend  (a),  L’orga- 
riifation  fi  compliquée  du  cerveau  en  efi: 
conftamment  la  i'ource  :  donc  leur  for¬ 
mation  ne  doit  point  être  troublée,  que 
l’économie  animale  ne  foit  primitivement 
dérangée  \  ou  bien  il  faut  que  les  caufes 
morbifiques  agiiTent  immédiatement  fe. 
les  efprits  nerveux  ,  &  qu’elles  les  cor4- 
rompent  fubitement  :  mais  pour  cela  une 
caufe  morbifique  doit  être  ou  externe  ou 
interne.  Si  elle  eft  externe  ,  comment 
peut-elle  entrer  feulement  dans  les  nerfs  , 
fans  s’infinuer  en  même  temps  par  les 
couloirs  de  la  tranipiration ,  &  fe  mêler 

i 

fubordonnée  à  celles-ci ,  au  moins  ordinairement, 
félon  la  remarque.  (  a.  prop.  i.  ) 

(a)  Je  luis  bien  fâché  d’être  obligé  de  dire  à 
M.  d’Hermont  que  tout  cela  n’ell  point  vrai. 
ï°.  Le  fluide  des  nerfs  a  fa  fource,  non  dans 
l 'économie  animale ,  mais  dans  tous  les  fluides 
de  l’iinivers  que  nous  refpirons ,  ou  qui  nous 
pénétrent ,  8c  dans  tous  les  mixtes  que  nous  em¬ 
ployons  ,  foit  à  notre  nourriture ,  foit  à  notre 
guérifon.  2°.  Loin  que  l’a&ion  des  efprits  dé¬ 
pende  de  l’économie  animale  ,  au  contraire  tout 
îe  jeu  de  celle-ci  dépend  8c  de  la  conflitution  8c 
de  l’aftion  des  efprits.  Voyez  fur  ces  deux  points- 
lé  Mémoire  qui  a  remporté  le  prix  de  l’Acadé¬ 
mie  de  Berlin  en  1753» 
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à  no§  liqueurs  ?  Si  elle  ell  interne ,  com¬ 
ment  fe  perfuader  qu’elle  agiiïe  feulement 
fur  les  nerfs ,  fans  lé  mêler  aux  liqueurs 
&  les  altérer  ?  Une  caufe  capable  de  cor¬ 
rompre  les  efprits  dans  les  nerfs,  ne  doit- 
die  pas  néceiîàirement  pénétrer  les  vaif-  * 
féaux  &  atteindre  les  liqueurs  (æ)  ? 

PROPOSITION  III. 

La  feule  dépravation  des  efprits  ne 
fçauroit  produire  certains  fympt ornes 
des  Maladies  (b). 

Preuve.  Coniidérons  un  malade  atta- 

( a )  C  eft  une  chofe  démontrée  dans  mes  Ou¬ 
vrages  3  que  les  virus  n’agiffent  que  fur  les  hou- 
pes  nervenfes ,  fur  les  efprits ,  &  que  la  malignité 
en  général  efl  une  modification  de  ces  efprits , 
dont  les  liqueurs  ne  font  nullement  fufceptibles. 
C’eft  dommage  qu’on  ne  puifTe  raffembler  ces 
preuves  dans  un  extrait,  dans  un  Journal ,  mais 
iî  efl  bien  (impie  de  concevoir  qu’une  caufe  mor¬ 
bifique,  mêlée  même  aux  liqueurs,  n’y  faffe 
rien  ,  &  aille  s’en  prendre  aux  nerfs  ,  aux  vaif* 
féaux  5  aux  organes ,  quand  on  voit  de  l’eau  forte 
épargner  la  cire ,  la  graiffe  ,  &  ronger  le  cui¬ 
vre,  &c. 

(é)  Tous  ceux  qu’on  va  voir  dans  les  preuves 
Suivantes  font  des  fuites  naturelles  de  la  dépra¬ 
vation  des  efprits,  &  de  lerétifme 
(ju  elle  produit. 
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que  d’une  fievre  continue.  Les  liqueurs 
ne  font-elles  pas  manifestement  altérées?* 
Le  fang  tiré  par  la  faignée  a  changé  de 
couleur  &  de  confiftanee  (<z).  Les  lueurs 
font  fetides,  les  urines  (ont  rouges  &£ 
troubles,  iaTalive  eft  amere,  &c.  Une 

(h)  Toute  cette  altération  du  fang  eft  l’effet 
&  non  pas  la  caufe  de  la  fievre  :  ce  mouvement 
impétueux  brife ,  décompofe  nos  liqueurs ,  leur 
fait  perdre  leur  confiftance  &  leur  couleur  :  cela 
eft  fi  vrai,  que  dans  les  fievres  malignes,  où  le 
pouls  eft  petit ,  c'eft-à-dire ,  le  mouvement  du 
fang  médiocre ,  &  où  la  refpiration  eft  libre , 
ç’eft-à-dire ,  où  le  poumon  fournit  au  fang  tout 
le  rafraîchiffiement  ou  toute  la  conftftance  dont 
il  a  befoin ,  cette  liqueur  tirée  par  la  faignée , 
conferve  toute  fa  beauté  naturelle  ;  cependant 
ii  ia  maladie  étoit  dans  les  liqueurs ,  celles  qui 
font  malignes  ou  extrêmes  devroient  nous  don- 
ner  le  fang  le  plus  affreux.  Ayez  un  {impie  rhu¬ 
me  avec  oppreilion ,  difficulté  de  refpirer  ;  fi  l’on 
vous  faigne ,  on  vous  tirera,  un  fang  diffous  , 
couenneux,  extrêmement  vilain;  parce  que  vos 
poumons  embarraffiés  ne  reçoivent  pas  affez  d’air, 
&  ne  raccommodent  pas  le  fang  des  diftolutions 
qu'il  éprouve  naturellement  dans  fa  circulation 
par  les  capillaires  artériels.  Il  y  a  plus  ;  il  y  a  des 
fujets  defquels  on  ne  tire  jamais  que  de  cette 
efpece  de  fang  diffous,  quoiqu’ils  jouiffent  de 
leur  fanté  ordinaire  ;  parce  que  cette  fanté  eft 
jointe  au  défaut  habituel  ou  d’une  refpiration 
difficile ,  ou  d’un  mouvement  exceffif  dans  les 
liqueurs  ;  défaut  qui  fait  que  les  poumons  ne 
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afFe&ion  alors  univerfelle  régné,  &  ce¬ 
pendant  tout-à-coup  la  maladie  fe  fixe 
dans  une  certaine  partie  où  il  fe  fait  une 
métaftafe.  Ces  déleteres  pernicieux  for¬ 
més  d’abord  dans  les  premières  voies , 
ont  produit  une  fie  vie  qui  fe  termine  , 
au  bout  d’un  certain  temps ,  par  un  dé¬ 
pôt  critique  dans  les  parotides.  Comment 
prouver  que  cet  épais  dépôt  ,  ou  que 
cette  métaftafe  confiderable  ne  foit  for¬ 
mé  que  d’efprits  altérés  ?  Les  efprits 
étant  un  fluide  qui  ne  circule  point,  qui 
ne  retourne  point  à  fon  réfervoir,  com¬ 
ment  une  métaftafe  &  un  dépôt  critique 
peuvent-ils  changer  ou  guérir  une  mala¬ 
die  ?  Les  évacuations  naturelles  ou  ex¬ 
citées  par  Fart  ,  qui  finiftènt  certaine! 
maladies,  ou  qui  les  accompagnent ,  font 
quelquefois  égales  à  une  partie  de  la  maftè 
entière  des  humeurs.  Comment  une  fi 
énorme  quantité  de  liquides  peut  -  elle 
être  fournie  par  les  nerfs  devenus  les 
Voies  de  la  dépuration  des  efprits  alté- 

communiquent  pas  au  fang  toute  la  condenfation 
dont  il  a  befoin  pour  obtenir  cette  confiftance  Si 
cette  couleur,  auxquelles  on  diftingue  ce  qn’on 
appelle  le  beau  fang.  Il  eft  donc  manifefte  que 
l  alteration  des  liqueurs  dans  la  fievre  continue  9 
®ft  l’effet  de  cette  fiçvre ,  &  non  fa  caiife» 
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rés  (a)  ?  Ces  confldérations  me  feroient 
pencher  a  établir  une  maladie  dans  un 
dérangement  commun  des  fondes  ôc  des 
liquides  ;  d’où  il  rélîïlte  que  ces  deux 
caufes  doivent  néceiîairement  influer  Fune 
fur  l’autre  ,  &  que  ce  défordre  étant  une 
fois  établi ,  les  folides  perdent  leur  adion 
ordinaire  fur  les  liqueurs  ,  qui ,  travail- 

(a)  Les  fuenrs  fetides  font  l’effet  du  dévelop¬ 
pement  des  fouffres  exaltés  par  le  grand  mou- 
vement  de  la  flevre.  Les  urines  troubles  &  rou¬ 
ges  font  l’effet  de  la  dilatation  des  canaux  excré¬ 
toires  des  reins  forcés  par  ce  mouvement  im¬ 
pétueux  ,  qui  feul  peut  expliquer  ce  phénomène. 
L’amertume  de  la  falive  eft  la  lliite  de  l’alkalifation 
des  fels  que  produit  le  grand  mouvement,  la 
grande  chaleur  continués. 

A  l’égard  de  la  métaflafe  ou  dit  dépôt  critique* 
le  fyflême  feul  des  efpriîs  morbidqu es  peut  l’ex¬ 
pliquer  ;  car  fi  cette  caufe  maladive  etoit  répan¬ 
due  dans  îes  liqueurs ,  on  a  vu  dans  mon  Mé¬ 
moire  qu’elle  feroit  en  quelques  minutes  com¬ 
muniquée  à  toutes  ces  liqueurs  par  les  circula¬ 
tions  promptes  8c  réitérées  qui  ont  bientôt  mêlé 
ce  levain  avec  toute  la  maffe.  Or  il  eftabfolu- 
ment  impoflible  qu’un  vice  de  toute  cette  maffe 
fe  dépofe  fur  un  feul  &  unique  endroit ,  &  laiffe 
tout  le  relie  exempt  de  cette  contagion.  Au  lieu 
qu’en  mettant  ce  vice  dans  une  portion  des  ef- 
prits ,  dans  une  région  particulière  des  nerfs  * 
dont  le  fluide  ne  circule  point ,  il  efl  aifé  d’ex¬ 
pliquer,  iQ.  comment  ce  vice  local  donne  tous 
les  fymptômes  connus  des  maladies  malignes  & 
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lees  différemment ,  doivent  dégénérer  de 

pins  en  plus  (a). 

autres  ?  Comment  ce  fluide  pervers ,  fe  por» 
tant  liir  les  parotides  ou  ailleurs ,  y  formera  un 
abcès  dont  la  fuppuration  évacuera  cette  caufe 
morbifique ,  &  guérira  radicalement  la  maladie» 
Cette  obfervation  de  tous  les  fiecles ,  que  les 
glandes  font  des  émoncloires  ou  des  organes  s 
par  lefquels  l’économie  animale  fe  dépure,  fe 
débarraffe  des  levains  morbifiques  ,  confirme 
merveilleufement  mon  fyftême ,  félon  lequel  les 
glandes  font  des  prodnélions  des  extrémités  des 
nerfs ,  dans  lesquelles  il  eft  naturel  que  ces  ca  - 
naux  dépofent  les  portions  viciées  de  leur  fluide. 
A  1  egard  des  évacuations  prodigieufes ,  par  lef- 
, quelles  on  guérit  certaines  maladies ,  ce  feroit 
une  grande  erreur  de  croire  que  toutes  ces  li¬ 
queurs  fondues  foient  des  levains  morbifiques. 
Il  eft  évident,  à  quiconque  réfléchit,  que  ces 
efpeces  de  leffives  que  nous  donnons  aux  mala¬ 
des  ,  les  dépouillent  peut-être  de  vingt  livres  de 
liqueurs  naturelles  ,  avant  que  celles  -  ci  aient 
éteint  &  entraîné  avec  elles  quelques  étincelles 
de  ces  efprits  pervers ,  auteurs  du  trouble  de 
toute  l’économie  animale  :  de-là  vient  l’épui- 
fement  qui  fuit  les  guérifons  faites  par  ces  éva¬ 
cuations  générales;  au  lieu  que  celles  qui  fe  font 
par  de  petits  dépôts  critiques  Sc  fuppuratoires  , 
biffent  toutes  ou  prefque  toutes  leurs  forces  aux 
malades ,  parce  qu’alors  la  nature  ne  choifit  dans 
fa  dépuration  &  n’expulfe  que  les  fluides  viciés. 

(a)  M.  d’Hermont  a  raifon ,  c’eft  aufli  mon 
avis ,  comme  on  vient  de  voir.  Nous  différons 
feulement  en  ce  qu’il  paroi t  donner  le  principal 
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Voilà  ,  Monfieur ,  les  embarras  ou  la 
méchanique  ingénieufe  des  maladies  pro¬ 
duites  par  le  ietil  fluide  nerveux  vicié  ,  a 
Jette  mon  efprjï.  Comme  l’extrait  public 
de  votre  théorie  efl:  fort  court ,  j’imagine 
que  ces  doutes  auroient  difparu ,  fi  j’avois1 
pû  lire  votre vdiflèrtation  munie  de  toutes 
les  preuves.  Mais  je  n  en  fens  pas  moins 
le  prix  du  noble  effort  que  vous  faites  pour 
dilliper  un  préjugé  en  faveur  des  humeurs 
feules  ,  qui  efi:  fans  doute  bien  enraciné 
chez  quelques  Médecins  que  Warton  avoir 
en  vain  déjà  voulu  détromper  fur  cet  ar¬ 
ticle  (a) . 

J’ai  l’honneur  d’ètre,  &c.  d’Hermont ,  Doc* 
leur  en  Médecine. 

A  l  A  igle  y  ce  15  Janvier  1755. 

rôle  aux  liqueurs ,  &  que  je  l’attribue  aux  ef~ 
prits  ;  car  on  fe  doute  bien  que  les  folides  ne  font 
rien  fans  le  fluide  qui  les  anime,  c’dl-à-dire  y‘ 
fans  les  efprits. 

(a)  Je  ne  doute  nullement  que  nous  ne  foyons 
bientôt  d’accord ,  M.  d’Hermont  &  moi ,  fi  cet 
habile  Médecin  avoir  lu  tout  ce  que  fai  écrit  fur 
ces  matières.  Nous  cherchons  tons  deux  fince- 
rement  la  vérité ,  prêts  à  abandonner  nos  pro¬ 
pres  opinions,  &  à  la  fuivre  conrageufement 
par-tout  où  nous  la  trouverons ,  &  par-tout  otî; 
elle  nous  conduira. 

Ls  Cal 

A  Rouen  y  le  29  Janvier  1775. 
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OBSERVATION 

Sur  un  délire  produit  d'abord  par  une 
fievre  vive ,  laquelle  fubfifia  enjuite  jans 
fièvre ,  comme  une  efpece  de  folie,  & 
dont  on  croit  avoir  découvert  le  fiege 
dans  les  vifeeres  du  bas-ventre ,  contre 
V opinion  oil  Von  efl  communément  que 
ces  dèjordres  ont  leurs  principes  dans 
le  cerveau. 

Far  M.  le  Cat. 

VI.  Jean  Guiliemare  cîe  S.  Adrien ,  prés  îe 
Port  Saint -Ouen,  maître  potier,  tomba  dans 
une  maladie  qu’on  attribua  au  plomb  qui  entre 
dans  le  vernis  des  vaiffeaux  de  terre. 

Cette  maladie  lui  donna  le  délire ,  qu’il  con- 
ferva  en  fan  té  comme  en  maladie. 

Il  vint  à  riiôtel-Dieu  pour  une  fievre  dont  on 
le  guérit.  Il  n’en  demeura  pas  moins  fou ,  s'ima¬ 
ginant  toujours  conduire  des  chevaux  ,  une  char¬ 
rette  ,  &  faifant  fans  ceffe  le  tapage  d’un  char¬ 
retier  embourbé.  Après  quelques  mois ,  il  fut 
repris  de  la  fievre  ,  &  mourut. 

Par  l’ouverture  defon  cadavre  faite  le  26  Avril 
1744 ,  je  ne  trouvai  rien  d’extraordinaire  dansfon 
cerveau  :  mais  dans  le  bas-ventre ,  je  remarquai 
que  tout  le  colon  étoit  parfemé  à  fa  furface  in¬ 
terne  &  externe  de  taches  violettes  noires,  com¬ 
me  d’une  forte  ecchymofe.  Les  membranes  muf- 
culeufes  &  nerveufes  n’en  étoient  pas  atteintes  ; 
il  n’y  avoit  que  la  commune  &  la  veloutée.  La 

véficule 
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véficule  de  fiel  étoit  pâle  ,  &  avoit  des  tacl.es 
Semblables.  Tout  le  refie  étoit  f'ain. 

Cette  Qbfervation  le  joint  à  un  grand  nombre 
d’autres  qui  prouvent  que  le  délire  a  fouvent  Ton 
fiege ,  non  dans  la  tête,  comme  on  le  croit , 
mais  dans  les  vifceres  du  bas-ventre  :  que  la  folie, 
qui  efl  une  efpece  de  délire  fans  fievre  ,  a  très- 
fouvent  le  même  principe  :  &  que  l’épithete  d’hy- 
pochondriaques  que  nos  peres  ont  donné  à  ceux 
qui  font  attaqués  de  vapeurs  afiéz  approchantes 
des  délires  précédents ,  efl  une  preuve  qu’ils 
aVoient  déjà  reconnu  que  ces  dérangements  de 
la  raifon  avoient  leurs  principes  dans  les  organes 
©erveux  fitués  au  deffous  de  la  poitrine. 

RELATION 

J Des  ravages  caufes  par  une  efpece  de  char* 
bon  furveniL  au  côté  gauche  du  vifage . 

VIL  II  y  a  environ  vingt  ans  qu’une  femme 
de  la  campagne ,  laborieufe ,  dure  &  d’un  tem¬ 
pérament  allez  robufle  ,  eut  une  fille  âgée  d’en« 
viron  fept  ans ,  qui  fut  attaquée  de  la  petite  vé¬ 
role.  A  la  fuite  de  cette  maladie ,  il  fe  forma  un 
dépôt  dans  la  tête.  Les  convulfions  qui  furvinrent 
furent  fi  confidérables ,  qu’un  œil ,  où  étoit  le 
principal  dépôt  de  l’humeur  ,  lui  fortit  de  la  tête 
avec  violence.  La  mere  qui  tenoit  fon  enfant 
dans  fes  bras ,  reçut  fur  fon  œil  la  plus  grande 
partie  du  pus  qui  réjaillit  de  la  plaie  de  cet  en¬ 
fant.  L’œil  ainfi  couvert  de  fanie  s’enflamma  à 
l’in  fiant ,  Si  devint  extrêmement  gros.  Le  rnal 
s’augmentant  de  plus  en  plus  ,  il  fe  forma  une 
maffe  charnue  dé  figure  conique  qui  avançois 
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de  fix  pouces.  La  paupière  fupérieure  &  Yinû-: 
rieure  s’allongèrent  fur  toute  la  tumeur.  Il  en 
fortit  enfuite  une  férofité  rouffâtre.  La  malade  , 
pendant  plus  de  vingt  ans ,  ne  prit  d’autres  re-j 
medes  que  deux  ou  trois  médecines  par  années , 
&  continua  de  faire  ufage  de  nourritures  grof- 
fieres,  comme  elle  avoit  accoutumé,  malgré  les 
douleurs  excefiives  qu’elle  reffentoit. 

Elles  devinrent  enfin  fi  vives  depuis  1 5  mois 
que  la  malade  crut  devoir  appeller  alors  un  Chi¬ 
rurgien.  En  examinant  l’état  de  cette  tumeur  * 
il  trouva  l’orbite  rempli  d’un  corps  fpongieux, 
c’efi:  -  à  -  dire ,  qu’il  s’apperçut  que  le  globe  de 
l’œil  étoit  entièrement  pourri  &  fphacelé.  Les 
deux  paupières  dans  leur  allongement  étoient 
devenues  totalement  cartilagineufes  &  en  partie 
ofi'eufes.  Le  Chirurgien  étoit  d’abord  d’avis  de 
faire  l’opération  ;  mais  il  prit  enfuite  le  parti  de 
confulter  un  Médecin ,  qui ,  âpres  une  fécondé 
vifite  qu’il  fit  à  la  malade  ,  ne  fut  pas  d’avis 
qu’on  extirpât  cette  tumeur.  Le  Chirurgien  dé¬ 
férant  aux  confeils  du  Médecin ,  fé  contenta 
d’appliquer  fur  le  mal  les  topiques  convenables* 
Il  continuoit  ces  remedes  ,  lorfqu’il  apprit  l’ar¬ 
rivée  d’un  Médecin  célébré  par  fes  connoifiances 
8c  fa  fagacité.  Il  l’engagea  aufii-tôt  à  voir  la  ma¬ 
lade,  dans  l’efpérance  qu’il  trouveroit  quelque 
moyen  de  délivrer  cette  femme  d’un  mal  qui 
l’incommodoit  depuis  fi  long-temps.  Le  Méde¬ 
cin  ,  confidérant  que  le  mal  le  plus  prefiant  étoit 
le  vice  local ,  eonfeilla  l’amputation.  En  cori*- 
féquence  le  Chirurgien  enleva  d’abord  tout  ce 

*  lettre  par  laquelle  on  apprend  le  détail  dé 
ceue  maladie  ,  eft  datée  de  Vitry-le-François  du  i| 
Février  de  cette  aimée. 
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qui  étoit  contenu  dans  la  cavité  du  globe.  Le 
lendemain  il  éoùpa  la  paupière  inférieure ,  qu’il 
ne  put  enlevér  que  dans  fa  partie  car tilagineufe, 
Sl  le  furlendemdn ,  il  en  fit  autant  à  la  paupière 
fupérieure.  11  appliqua  enfuite dëFagaric  furies 
arteres,  niais  ioit  qu’il  ne  "fût  pas  bien  préparé  ^ 
foit  que  ï’IiüUiéùr  corrofive  en  émpêchât  les  ef¬ 
fets  ,  il  ne  put  arrêter  l’hémorrhagie ,  &  le  Chi¬ 
rurgien  fut  obligé  d’avoir  recours  aux  fiyptiques 
ordinaires,  tels  que  colcothars  le  vitriol  de  cui¬ 
vre,  l’alun  y  &c. 

Ces  remedes  n’ayarit  pas  été  fuffifants  pour 
arrêter  l’hémorrhagie  qui  revenoit  de  temps  en 
temps  ,  on  fut  obligé  d’avoir  recours  à  la  pierre 
à  oauterre.  'L’humeur  corrofive  qui'  avoit  fans 
doute  trouvé  une  pente  naturelle  par  l'extirpa¬ 
tion  de  la  paupière  inférieure  ,  coula  fur  la  joue , 
&  y  fit  un  ravage  épouvantable.  Tout  le  côté’ 
gauche  de  la  face ,  depuis  la  paupière  fupérieure  , 
jufqiies  &.  Compris  une  partie  'du  col  du  même 
côté,  en  s’étendant  jüfqu’à  l’oreille ,  furent  en¬ 
trepris  &  couverts  de  petites  bôffes  en  forme  de 
glandes  &  de  champignons  ,  qui  sétendirenç 
&  qui  groffirent  de  plus  en  plus.  Toute  la  plaie , 
y  compris  la  paupière  fupérieure,  forma  une 
protubérance  de  plus  de  quatre  pouces,  dont- le 
circuit  efl:  maintenant  de  trois  pieds.  La  bouche 
s’efi  entièrement  tournée  du  côté  droit ,  à  caufe 
du  gonflement  confidérâblë  de  la  partie  oppofée. 
L’autre  côté  de  la  face  efl:  devenu  extrêmement 
maigre  :  ce  qui  forme  le  plus  affreux  fpeélacle 
qu’on  puiffe  s’imaginer.  Les  parties  intérieures 
de  la  bouche  ne  font  pas  en  meilleur  état  :  les 
gencives  fe  corrodent ,  les  dents  tiennent  à  peine 
dans  les  alvéoles ,  &  font  prefque  toutes  carnées*’ 
Le  mal  a  fait  tant  de  progrès ,  qu’on  voit  à  dé; 
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couvert  le  fond  de  l'orbite,  les  os  unguis fpîm 
num  &  fphénoïde ,  qui  font  d’ailleurs  extrême» 
ment  noirs.  Tous  les  remedes  qu’on  a  pu  ima¬ 
giner  n’ont  pû  arrêter  le  progrès  de  ce  mal ,  ni 
modérer  les  violentes  douleurs  que  la  malade 
reflfent  continuellement.  Ajoutons  que  cette  fem¬ 
me  eft  tellement  conftipée  quelle  eft  plufieurs 
femaines  fans  aller  à  la  felle ,  &  que  les  efforts 
qu’elle  fait  pour  y  aller  rendent  les  déje&ions 
fanguinolentes.  Elle  fait  cependant  naturelle¬ 
ment  toutes  fes  autres  fondions ,  foit  animales 
ou  vitales ,  &  ne  paraît  incommodée  que  dans 
la  partie  affligée.  Elle  a  encore  beaucoup  de 
force ,  mais  fon  pouls  eft  toujours  dur ,  foible 
&  fébrile.  Cette  femme  eft  maintenant  âgée  de 
foixante  ans  ,  &  elle  n’avoit  eu  aucune  incom- 
modité  jufqu’au  moment  que  lui  arriva  l’acci¬ 
dent  dont  nous  avons  fait  mention  *. 

*  On  a  obfervé  dans  le  Scorbut  qui  a  régné  l’été 
dernier  à  l’hôpital  de  S.  Louis  ,  plufieurs  charbons  de 
Cette  nature.  On  peut  inférer  de*!à  que  le  mal  de  cette 
femme  n’eft  autre  chofe  que  le  produit  d’un  vicefcor- 
feutique.  On  a  remarqué  dans  ce  même  Hôpital  quel» 
qharbon  a  attaqué  plutôt  les  enfants  que  tes  adultes. 

Nota.  Comme  tous  les  remedes  qu'ort  a  fait  àlaper- 
fonne  dont  il  s'agit  ici  n'ont  encore  eu  aucun  Juccès  , 
&  n'ont  pu  arrêter  les  progrès  du  mal  ,  l’Auteur  de  la 
Lettre  dejir croit  que  les  perfonnes  de  l'art  voulurent 
bien  indiquer  les  remedes  qu'ils  croiroieht  les  plus  pro¬ 
pres  a  détruire  cette  horrible  maladie  »  ou  du  moins  à  en 
Jufpendre  les  progrès  ,  6*  à  modérer  les  douleurs  aigues 
&  prejque  injoutenables  que  la  malade  rejjent  depuis  ji 
long~tenipst 
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ARTICLE  II, 

Contenant  quelques  Obfervatioas  fur  1# 
v  Chirurgie. 

LETTRE 

* 

J)e  M.  Rigaudeaux ,  Chirurgien ,  Aide-* 
Major  des  Hôpitaux  dû  Roi ,  Maître 
en  Chirurgie ,  Accoucheur  ,  au  fiijet 
d'un  infiniment ,  pour  faciliter  le  pafi 
fage  de  la  te  te  de  V enfant  dans  les 

accouchements  laborieux 

^  ■  ’ 

I.  En  lifant  la  fécondé  Partie  du  premier 
Tome  de  la'7 Bibliothèque  des  Sciences  &  des 
beaux  Arts ,  (  Avril,  Mai,  Juin,  1754),  j’y 
ai  vu  avec  plaifirle  fecret  de  M.  Roouhuiffen ,, 
pour  terminer  promptement  l’efpece  d’accou¬ 
chement  laborieux ,  dans  lequel  la  tête  de  Fen-? 
fant  fe  trouve  engagée  au  paffage.  Ce  fecret , 
qui  eft  tout-à-fait  phyfique  &  géométrique  , 
confiée  dans  un  infiniment  très-propre  pour 
cet  effet.  On  en  trouve  la  defeription  dans  le 
livre  que  je  viens  de  citer,  &  la  maniéré  de 
s’en  fervir  utilement. 

L’auteür  qui  en  avoit  long-temps  fait  myf* 
tere ,  le  communiqua  enfin  à  quelques  perfon- 
nes  d’Amflerdam ,  moyennant  une  fomme  d’ar-^ 
gent.  Cès  Meilleurs  qui  ne  Favoient  acheté  qu^ 

O  iij 
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par  un  motif  d’humanité  ,  Font  rendu  public 
clans  l’ouvrage  dont  je  viens  de  parler.  .  ,, 

Un  cas  preffant  m’a  voit  fait  découvrir  cet 
infiniment  il  y  a  plufieurs  années comme  je 
pourrais"  le  prouver  par  les  atteflàtions  d’un 
grand  nombre  de  perfonnes  dignes  de  foi.  Je  n’en 
a?  jamais  fait  un  mÿftere,  &  je  lai  même  com¬ 
muniqué  à  piuficürs  dé  mes  confrères.  V  oici  à 
quelle  occafion  -  j’inventai  Finftrument  dont  - il 
s’agit.  f  ,  ,Y,  ,  •  ,  < 

Je  fus  appelle  le  2 ,6  d’ Avril  1783  ,  pour  dé¬ 
livrer  une  femme  que  les  Sages  -  femmes  ne 
pouvoient  venir  à  bout  d’accoucher.  Depuis  30 
heures,  la  tête  de  Fenfant:  étoit  enclavée  entre 
les  ots  du  baffin  de  la  me're.  Les  douleurs  de 
cette  femme  s’étoient  fort  ralenties ,  elle  n’avoit 
prefque  plus  de  force  3  8c  Fenfant  étoit  très-fôible. 
Après  avoir  inutilement  employé  toutes  fortes 
de  moyens  pour  délivrer  cette  femme ,  je  ne 
fçavois  plus  quel  parti  prendre ,  lorfque  jap- 
perçus  une  fpauile  d’Apothicaire  qui  fe  trouvoit 
dans  la  chambre  où  j’étois; 

.Tout  ler  monde  connoît  la  conftruêlion  de 
cet  infiniment  Pharmacœutique ,  qui  étoit  de 
la  longueur  d?un  pied  ,  fon  corps  &  fon  milieu 
Tonds  de  la  groiTeur  d’une  groffe  plume  à  écrire  , 
Fune  de  fes  extrémités  applaties  &  large  d’en¬ 
viron  un  pouc®  ,  L’autre  extrémité  terminée 
par  un  bouton  ;  confidérant  attentivement  cet 
infiniment  en  fa  partie  platte  qui  avoit  environ 
une  ligne  d’épaijleur,  je  m’imaginai  que  lui 
donnant  une  courbure  en  quart  de  cercle ,  je 
pourrais  l’introduire  fur  le  derrière  de  la  tête 
de  1  enfant  que  par  le  moyen  de  fon  extré¬ 
mité  qui  appuyeroit  fur  la  partie  inférieure  de 
los  occipital  près  la  nuque ,  je  pourrois  obliger 
cette  tête  d  avancer  fans  la  déchirer* 
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Je  mis  donc  la  fpatule  au  feu,  &  lui  donnai 
la  courbure  que  je  jugeai  convenable.  Je  la  fis 
encore  rougir ,  &  la  trempai  dane  l’eau  froide , 
pour  lui  donner  plus  de  fermeté.  Je  Teffuyai 
âvec  un  linge ,  je  la  frottai  d’huile ,  &  ayant 
pofé  la  femme  en  fituation  convenable ,  je  me 
mis  pour  lors  en  devoir  d’opérer  avec  une  fe- 
crette  &  intérieure  efpérance  de  réulîir.  J’eus 
allez  de  peine  d’abord  à  l’introduire ,  attendu 
quelle  rencontroit  toujours  en  fon chemin  quel¬ 
que  obftacle,  foit  les  plis  de  l’uterus  ,  ou  la 
peau  de  la  tête  de  l’enfant ,  ou  enfin  la  tête 
même  qui  étant  très -ferrée  contre  les  os  du 
pubis  ,  m’empêchoit  l’intromiflion  de  ma  fpatule. 
Ayant  vaincu  ces  obflacles ,  &  étant  bien  af- 
furé  que  l’inflrument  étoit  immédiatement  fur 
la  tête  ,  &  entre  l’uterus  &  elle ,  j’attendis  qu’il 
prît  une  petite  douleur  à  la  mere ,  afin  qu’é^ 
tant  fécondé ,  je  püffe  mieux  réuflir  dans  mon 
deffein.  Mais  il  fut  inutile  d’en  attendre ,  les 
douleurs  étoient  fi  foibles  qu’à  peine  s’apperce- 
voit-on  qu’elle  en  eût. 

Lorfque  je  crus  en  avoir  remarqué  une  légère., 
je  fis  agir  la  fpatule.  Je  tirai  allez  fortement 
en  en  bas ,  en  appuyant  légèrement  l’infini- 
ment  contre  les  os  pubis  de  la  mere ,  Si  rele¬ 
vant  la  main  qui  le  tenoit  contre  fon  abdomen , 
mettant  quelquefois  les  deux  mains  à  l’inflm- 
ment  ,  mais  toujours  inutilement,  car  la  tête 
ne  fortoit  point  de  place.  Je  fentois  cependant 
que  l’extrémité  de  la  fpatule  appuyoit  fortement 
fur  le  derrière  de  la  tête,  fans  pouvoir  lui  faire 
vaincre  ce  détroit.  Accablé  de  fatigue,  de  trif* 
telle  ,  &  ne  voyant  plus  d’efpérance  de  réuffir , 
je  m’avifai  d’appliquer  trois  doigts  de  la  main 
gauche  fur  le  coccix ,  le  repou  fiant  fortement 

G  iv 
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en  arriéré  ,  pendant  que  de  la  main  droite  je 
fàifois  agir  ma  fpatule  ,  je  fentis  pour  lors  la 
tête  de  l’enfant  qui  avançoit  à  vue  d’œil  ,  & 
clans  le  moins  de  deux  inftants ,  cette  tête  palis 
à  mon  grand  étonnement  &  à  ma  grande  fatis- 
faélion. 

Il  faut  ici  remarquer  que  l’enfant  étoit  très- 
gros  &  vivant  ,  puifqu’il  vit  encore  aujourd’hui  ; 
qu’il  ne  fut  point  déchiré  ni  mêm  trop  contus  r 
non  plus  que  la  mere  qui  s'eü  bien  rétablie, 
8c  qui  a  encore  eu  plufieurs  enfants  depuis  celui 
qui  fait  le  fujet  de  cette  obfervation.  La  fpatule 
dont  je  me  fervis ,  étoit  d’un  fer  mince ,  8c  plioit 
fans  beaucoup  d’effort ,  8c  par  conféquent  n’a- 
giffoit  en  levier  que  foiblement  ;  mais  ayant 
confidéré  l’heureux  8c  admirable  fecours  que  je 
reçus  de  cette  fpatule,  dès  le  lendemain  je  fis 
confîruire  par  un  coûtelier  un  infiniment  plus 
propre,  avec  un  tronçon  de  lame  de  fabre  , 
8c  je  lui  fis  donner  la  forme  qu’on  voit  ci-après 
représentée ,  de  plat  8c  de  côté.  Il  bit  très-bien 
exécuté ,  bien  poli ,  &  tous  les  bords  bien  ar« 
rondis  ,  fans  y  avoir  jamais  plus  fait  toucher* 

C’eb  avec  cet  infiniment  8c  avec  la  même 
méthode  ,  que  j’ai  terminé  plus  de  quarante 
accouchements  laborieux  en  très-peu  de  temps 
dont  la  difficulté  venoit  des  difp reportions  du 
paffage  8c  du  volume  de  la  tête  de  l’enfant. 

Mais  j  avertis  ici  que  fi  l’on  ne  prend  la 
précaution  d’opérer  comme  je  l’ai  indiqué  ci- 
defïus ,  (  qui  ed  de  reculer  fortement  le  coccix 
pendant  que  vous  ferez  agir  l’inbrument)  ,  on 
ne  toit  pas  fe  flatter  de  réufïir. 

Je  n’ai  jamais  fait  de  myftere  de  cet  infini- 
ment  que  j’avois  heureufement  imaginé,  puif- 
que  je  1  ai  montré  à  tous  ceux  qui  ont  voulu  îe 
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voir.  Mes  éleves  en  Chirurgie ,  Meilleurs  les. 
Chirurgiens-Majors  des  régiments ,  les  habitants 
de  cette  ville,  &  ceux  de  la  campagne  l’ont 
vu  &  examiné ,  &  je  ne  me  fuis  point  caché 
de  fon  ufage  ,  excepté  à  certaines  perfonnes 
pour  lefquelles  je  devois  m’en  fervir ,  qui  me 
marquoient  une  fi  grande  horreur  des  inftru** 
ments  chirurgicaux ,  &  *  qui  auroient  cru  que 
jj’allois  tirer  leurs  enfants  avec  des  crochets  » 
n’étant  pas  encore  revenues  fur  cette  cruelle 
méthode  qui  fe  pratiquoit  en  cette  ville ,  il  n’y 
a  pas  plus  de  trente  ans. 

Je  me  fuis  toujours  fervi  de  cet  infiniment 
à  nud ,  autrement  dit  fans  aucune  enveloppe  , 
le  faisant  chauffer  au  degré  de  chaleur  des  par» 
ties  qu’il  alloit  toucher,  &  enfuite  je  le  frottois 
de  beurre  ou  d’huile ,  félon  ce  qui  fe  trouvoit 
chez  celles  que  j’allois  accoucher. 

Au  furplus  je  fuis  très-furpris  de  la  prodi4 
gieufe  quantité  d’accouchements ,  que  quel¬ 
ques -uns  des  profeffeurs  du  fecret  de  Roou«* 
huiffen  difent  avoir  opérés  par  le  moyen  de 
notre  inflrument ,  puifqu’ils  en  font  monter  le 
nombre  pour  chacun  d’eux  à  plus  de  huit  cents* 
en  fix  années  de  temps.  Je  foupçonnerois  vo«* 
lontiers ,  s’il  m’étoit  permis ,  qu’ils  en  faifoient 
ufage  dans  un  grand  nombre  d’accouchements 
très  -  naturels ,  afin  comme  l’on  dit ,  d’abréger 
befogne  ;  en  effet ,  il  y  réufiit  au  mieux ,  pour 
moi  je  ne  lai  employé  que  dans  les  cas  ck 
néceffité. 
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Figure  &  defeription  de  mon  infiniment» 

F#  par  Sa  longueur  depuis  A  jufqu’à  B  eh  de 
côté.  Imit  pouces  Sc  demi. 

Sa  courbure  depuis  A  jufqu  a  C  eh  de 
trois  pouces  neuf  lignes. 

L’arc  de  fa  courbure  dans  fon  milieu  D 
s’éloigne  de  la  ligne  droite ,  de  huit  à  neuf 
lignes. 

Depuis  E  jufqu’à  B  efr  un  petit  manche 
de  bois  d’ébene ,  à  l’extrémité  duquel  la 
queue  de  l’inhrument  eh:  rivée  fur  une 
rofette  d’argent. 

Depuis  A  jufqu’à  C  fon  épaiheur  eh 
d’une  ligne,  ou  tout  au  plus  d  un  dixième 
de  pouce. 

Wûde  Depuis  C  jufqu’à  E  il  diminue  delar- 
plat»  geur,  &  augmente infenfiblement  en  épaif 
feur,  &  devient  en  E  cilindrique  &  un 
peu  conique. 

Sa  largeur  depuié  F  jufqu’à  G  eh  d’en¬ 
viron  un  pouce. 

Depuis  G  jufqu’à  H  il  diminue  de  lar¬ 
geur  ,  &  infenfiblement  il  devient  rond  près 
du  manche  ;  à  la  face  interne  de  fon  extré¬ 
mité  F  &  environ  la  longueur  d’un  pouce, 
il  y  a  des  petites  rainures  fort  fuperficielles 
6c  tranfverfales,  pour  que  l’inbrument  ne 
gljife  pas  fi  facilement  fur  le  derrière  de 
la  tête  de  l’enfant  *. 


*  Plulicurs  auteurs  ont  fait  mention  de  Tindrument 
de  M.  Roouhuiffen  ,  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit  dans 
toute  l’Europe,  i  .ntr’autres  ,  Heifter  ,  dans  la  dernier© 
édition  de  fa  Chirurgie  ;  M.  Smelie  ,  dans  fon  traité 
accouchements j  M.  Plevier,  dans  l’art  d’accoucheç 
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réformé  ,  &  plufieufs  autres.  Mais  il  eft  prouvé  que 
cet  inftrument  n’étoit  point  encore  le  véritable  ,  & 
qu’on  ne  l’a  trouvé  que  depuis  un  an  ou  environ.  lia 
été  rendu  public  par  les  héritiers  ,  qui  ont  prêté  leur 
ferment  aux  Magiftrats  pour  attefter  que  c’étoitle  vé¬ 
ritable.  Ainfi  on  ne  peut  plus  douter  que  ce  ne  foit  le 
même  dont  fe  fer  voit  l'Auteur. 

Il  paroît  qu’il  eft  de  grande  conféquence  que  cet 
inftrument  ne  fojt  pas  beaucoup  concave  ni  recourbé  ; 
qu’il  foit  court  Ô£  ne  foit  pas  trop  mince,  fi  on  en 
excepte  la  pointe  ,  qui  doit  être  ovale  &  allongée. 
Alors  il  entrera  plus  aifément  ëc  fans  froiffement  des 
parties  entre  les  os  pubis,  la  fuperficie  de  la  matrice 
ëc  la  têre  de  l’enfant  arrêtée  au  p  a  liage  ;  tandis  qu’au 
moyen  des  autres  avantages  la  preffion  deviendra  plus 
égaie  ,  plus  large ,  plus  direéfe  ,  plus  forte  ,  plus  sure 
6c  plus  facile  fur  la  tête  de  l’enfant  ,  fans  en  enfoncer 
aucune  partie  ,  ni  la  bleffer.  D’ailleurs  ,  l’opération  fera 
beaucoup  plus  commode  ôc  plus  prompte  fi  le  manche 
de  l’inftrument  eft  fort ,  court  &  des  plus  fimples.  Quel 
qu’il  foit ,  on  ne  fçauroit  le  manier  en  pareil  cas  avec 
trop  de  circonfpeffion  ,  pour  ne  pas  bleffer  ni  la  mere. 
ni  l’enfant ,  &  ne  pas  donner  lieu  à  quelque  inflammation 
ou  autres  accidents  graves.  La  courbure  de  cet  inftru¬ 
ment  marquée  par  la  figure  paroît  être  trop  grande, 
8c  diminuer  par  conféquent  la  force  de  la  compreflion , 
qui  eft  fon  avantage  le  plus  effentiel  en  pareil  cas.  Il 
femble  par  là  plus  propre  à  affujettir  la  tête  de  l’en¬ 
fant,  à  l’empêcher  de  fuir  6c  d’échapper  à  l’Accou¬ 
cheur  en  reculant ,  ce  qui  eft  peut-être  moins  à  crain¬ 
dre  8c  fort  important. 

M.  Levret ,  maître  en  Chirurgie  de  Paris  ,  a  inventé 
depuis  quelque  temps  pour  la  même  fin,  un  inftrument 
qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui-ci.  Il  y  a  cepen¬ 
dant  cette  différence  ,  qu’il  eft  compofé  de  plufieurs 
branches  ;  en  quoi  il  prétend  qu’il  eft  plus  commode 
8c  plus  sûr. 

J’ai  l’honneur  d’être ,  &c. 

.  / 

A  Douai  en  Flandres  ,  le  .28  Janvier  175$. 


V.  V  V-  f  . 

r  t  \  \ 


ïï \"s  y 


;  V, 


1  '  >  -  «  l 

:.  I  ri-. ■  : 

-  .  •  r  •  J  •  :■ 

i.- 


'  '  -i  r:  X' 

-X-V';. X/X  I:n. 
>  >■:. 

, 

-  -  1  -  -  •  J  ■■■  !,  ' 
t  rk:;.  -■  ..  •  il'--.  ;  -  i 


:  ■  **  f 

'V  '  ' 


;  ■  ■  ■■  V  .a  ■  ;>  v  s;  : 


..  v  ■••  >  -  h  '!•  ■  ■ 


i 


1  -.  ~ 

■  ;  ■'  i~*  J  !  li-  ■  :  - 


' T  '  ’  J 


'  ■  ■  \  nr  .  t  ;  /  :  zu  ÿ  -,  ...  ;  , 

■  ■  •  I  •  -..  -•  ■  :  .  .  J 

:  '  ■  ■  •  ■ 


.  • 

-,  ; 


■Km*  - 


■„  y  *n 


*  - 

Ü-  '  **  ' 


-f 


>  •  li  ■ 


•fc.  • 


o  ....  :  ?  V 

•  .. 


•  i. .  ■-  ^  _  f 

r--  i  r- 


!.. 


ry 


•  V 


.'■-i*  ■  :  :  :.. 

f  :?M.  r--  :XX---  -  i;  *  '  -  X 

xrx'xxr  s.;;  . 

...  '  , 


i 


C 


'Iûm.JT- 


■  204,, 


êQbferv  citions.  Mars  17^^.  tù% 

RÉPONSE 

De  M.  Mijfa ,  D.  M.  P.  à  M.  Schlojfet\ 

Médecin  Hollandois  ,  préfentcment  à 

Londres. 

\ 

MONSIEUR, 

II.  Vous  m’avez  fait  un  fenfible  plaiflr  de 
me  communiquer  l’obfervation  de  M,  War- 
mer ,  votre  ami ,  au  fujet  de  l’application  de 
l’agaric  dans  l’amputation  de  la  jambe  faite  au- 
denous  du  genoux.  On  ne  peut  s’empêcher  de 
convenir  qu  elle  ne  foit  fort  finguiiere,  &  qu’elle 
n’ait  toute  l’apparence  de  la  nouveauté.  Nos 
Chirurgiens  n’ont  pas  encore  ofé  porter  aulîi 
loin  Finage  de  ce  remede,  &  par  les  informa¬ 
tions  que  j’ai  faites  dans  nos  Hôpitaux ,  je  me 
fuis  alluré  qu’aucuns  des  chefs  ne  fe  font  point 
encore  fervis  de  l’Agaric  en  pareille  circonftan- 
ce.  Il  n’y  a  pas  même  de  preuves  que  les  Chi¬ 
rurgiens  en  aient  fait  ici  l’expérience  chez  des 
particuliers.  M.  BrofTart  eft  le  feul ,  à  ce  qu’on 
m’a  dit ,  qui ,  après  avoir  fait  à  un  laboureur 
de  province  l’amputation  de  la  jambe ,  s’eft  fervi 
avec  fuccès  de  l’Agaric  pour  étancher  le  fang. 

La  carrière  que  M.  Warmer  a  eu  le  courage 
d’ouvrir  fera  bientôt  fréquentée  par  les  gens  de 
l’Art ,  &  plufieurs  de  ceux  à  qui  j’ai  fait  part  de 
cette  découverte  font  réfolus  de  la  mettre  en 
pratique  à  la  première  occafion. 

Je  ne  puis  m’empêcher  ici ,  Monfieur ,  de 
vous  témoigner  jufqu  a  quel  point  je  fuis  furpris 
de  la  facilité  incroyable  avec  laquelle  MeiFieiirs 
les  Anglais  ont  abandonné  les  ligatures  dans 
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l’amputation ,  &  fur-tout  dans  celle  des  extré¬ 
mités  inférieures.  Je  m’étois  perfuadé  qu’ils  te- 
noient  mieux  à  leurs  préjugés ,  &  qu’il  en  cou- 
toit  davantage  à  la  confiance  de  leur  cara&ere 
pour  renoncer  à  l’ancien  ufage.  On  fçait  que 
dans  toutes  les  amputations  ils  avoient  coutume 
de  chercher  avec  une  patience  étonnante  &  un 
foin  qui  alloit  jufqu’au  fcrupule ,  les  plus -petites 
arteres,  fouvent  même  prefqu’imperceptibles , 
pour  les  affujeîtir  les  unes  après  les  autres  au 
moyen  de  la  ligature  ;  de  forte  qu’on  en  comp- 
toit  un  nombre  prodigieux  fur  la  fuperficie  de 
la  même  plaie.  Jùgdz  par-là  combien  il  falloir 
de  temps  pour  terminer  une  opération  de  cette 
efpece  ,  opération  lente  &  douloureufe  ;  difons 
mieux,  contraire  à  la  guérifon  de  la  plaie. 

Je  nfexpliqüe.  En  multipliant  ainfi  les  liga¬ 
tures ,  combien  ne  publiort-on  pas  par  contre¬ 
coup  &c  fans  néceiîité ,  les  caufes  prochaines  de 
l’iïîfiammariôn ,  d’où  s’enfùivoient  les  convul- 
fions  &  les  •'aihres  accidents ,  fouvent  mortels , 
qui  ne  manquoient  prefque  jamais  d’arriver.* 
Ajoutons  qu’on  mettoit  autant  de  temps  à  ôter 
ces  ligatures  fans  nombre-,  qu’on  en  avoit  mis  à 
les  faire  ,  pnifqu’il  falloit  les  chercher  dans  la 
plaie  avec  autant  de  lenteur  &  de  fcrupule  qu’on 
en  avoit  employé  dans  la  première  opération. 
Ainfi  le  malade  fe  trouvoit  expofé  à  une  fécondé 
épreuve  auili  rigoureufe  que  la  première ,  fans 
parler  des  nouveaux  dangers  qui  n’étoient  pas 
moins  à  craindre.  D’ailleurs ,  cette  manœuvre 
faifoit  renaître  l’hémorrhagie,  par  conféquent  re- 
tardôit  la  guérifon  de>  la  plaie,  ou  plutôt  y  ap¬ 
portait  de  nouveaux  obfîacles,  comme  vôus  en 
convenez  vous-même,  Monfieur,  dans  votre 
Lettre,  Mais  puifque  l’Agaric  appliqué  feul  fur 
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forîfice  des  arteres  remédie  à  tous  ces  inconvé¬ 
nients  ,  on  ne  fçauroit  trop  louer  celui  qui  en 
a  fait  renaître  l’ufage. 

Quant  à  ce  que  vous  nfobfervez  que  l’époque 
de  cet  ufage  nef  pas  aujji  moderne  que  les  Fran¬ 
çois  Je  l’imaginent. ,  je  puis  vous  affûter  que 
notre  Faculté  ne  la  jamais  regardé  comme  tel  9 
Si  qu  à  la  publication  de  ce  remede  nous  nous 
fommes  tous  efforcés  de  détromper  le  public  ÿ 
en  faifant  foutenir  dans  nos  écoles  des  a&es 
dans  lefquels  on  demontroit  que  cette  méthode 
n  avoit  d  autre  mérite  que  d’être  tirée  depuis  peu 
de  1  oubli  où  elle  avoit  été  plongée  en  quelque1 
forte  pendant  fefpaCe  d’environ  un  demi-fiecle. 
Âinfi ,  notre  Faculté  a  donc  fait  voir  que  l’A¬ 
garic  n’a  d’autre  obligation  à  M.  Broffart  que 
fon  rajeuniffement  ;  c’eft  ce  qu’il  ne  me  fera  pas 
difficile  de  vous  prouver. 

Afin  de  mettre  plus  d’ordre  d'ans  cette  Let¬ 
tre,  je  la  diviferai  en  trois  parties.  Dans  la  pre¬ 
mière,  je  démontrerai  que  notre  Faculté  n’a 
jamais  regarde  1  Agaric  comme  un  remede  nou¬ 
veau.  Dans  la  fécondé  ,  je  ferai  voir  les  raifons 
pour  lefquelles  ce  remede  fert  à  arrêter  les  hé¬ 
morrhagies  ;  &  dans  la  troifieme ,  j’indiquerai 
l’ufage  de  différentes  matières  qu’on  pourroit 
fuppléer  à  l’Agaric. 

iv.  Je  commence  par  la  première  partie,  & 
je  tirerai  mes  preuves  de  deux  thefes  :  l’une  de 
M.  le  Roi ,  fur  1  ufage  du  Licoperâon  qu’il  a  fou- 
tenue  dans  nos  écoles,  le  27  d’ Avril  1752,  fous 
la  préfidence  de  M  Herment,  Médecin  ordi¬ 
naire  du  Roi,  &  qui  a  pour  titre  :  Utrum  in 
arteriarum  vulneribus  tutum  hemorrhagiæ  fif- 
tendee  auxilium  , fungus  maximus  }  rotondus  ,  put i* 
verulentus  J oannis  Bauhinï  ?  Le  titre  de  l’autre 
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étoit  :  An  ad  fiflendam  membrorurn  refcîfîonî' 
fuper  venientern  hemorrhagïam  ,  detur  artipcium 
tutius  vaforum  ligatura?  Feu  M.  de  Vandeneffe* 
d.  m.  p.  éfltiit  Fauteur  de  cette  thefe  foutenue 
îe  24  de  Février  1752.  Je  vous  renvois  à  la  Let¬ 
tre  de  cere  derniere  thefe,  dont  je  crois  que 
vous  ferez  fatisfait.  Sa  longueur  m’empêche  de 
vous  en  donner  le  précis.  Ces  deux  thefes ,  dans 
lefqueiles  on  conclut  pour  l’affirmative ,  ont  rap¬ 
port  ,  comme  vous  le  voyez ,  à  Fufage  de  l’a- 
garic  dans  le  cas  de  l’hémorrhagie.  Je  ne  dois 
pas  oublier  non  plus  la  queftion  que  M.  Antoine 
de  Juffieu ,  D.  M.  P.  Profeffeur  de  Botanique 
au  jardin  du  Roi ,  Sc  de  l’Académie  Royale  des 
fciences ,  fit  dans  nos  écoles,  le  30  Oéiobre  175? 
à  la  Doéforerie  de  M.  Petiot.  Elle  avoit  pour 
titre  :  An  fungorum  attio  in  compefccîidis  lie- 
morrhagiïs  in  adjîriêlione  (  conjîftat  recens  in* 
notefcat  )  ?  Nous  avons  donc  devancé  par  ces 
a&es  M.  Maffon  ,  qui  rapporte  que  Félix  Tourt , 
auteur  du  XVIe.  fiecle ,  a  parlé  fort  au  long 
«&  avec  connoiiTance  de  Fufage  de  ce  remede 
dans  les  amputations  pour  arrêter  le  fang. 

A  vant  que  de  palier  à  la  thefe  de  M.  le  Roi  * 
dont  je  donnerai  1e  précis ,  je  dois  vous  obfer-* 
Ver  que  dans  le  temps  qu’on  publia  ce  remede* 
je  fis  voir  à  piufieurs  de  mes  confrères  que  Fu¬ 
fage  de  l’agaric  n’étoît  point  nouveau ,  &  qu’il 
rf étoit  point  refié  dans  Foubli  parmi  nous  pen¬ 
dant  piufieurs  fiecles ,  comme  on  vouloir  nous 
le  perfuader  ,  &  je  citai  à  cet  effet  un  paffage 
d’un  ouvrage  *  de  M.  Helvetius  le  pere ,  votre 

*  Ce  paffage  fe  trouve  ait  long  Hans  la  lettre  de  M. 
Helvetius  D.  M.  à  M.  Regis  ,  fur  la  nature  8i  la  guéri- 
fon  du  cancer  ,  imprimée  à  Paris  chez  Laurent  d’Houri, 
tue  Saint-Jacques,  1697. 

Compatriote 
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Compatriote ,  qui  écrivoit  en  1697.  En  voici  là 
fubftanee. 


v  Comme  il  cft  impoiTible  en  coupant  la  tu- 
37  me'ur  quand  on  fait  l’opération  du  cancer  dé 
ne  pas  ouvrir  des  arteres  &  des  veines,  il  eft 
3>  à  propos  d’avoir  des  ftyptiques  tout  pr  êts  à  ap~ 
pliquer  pour  arrêter  l’hémorrhagie  qui  furvient 
3)  dans  ces  cas.  Les  ftyptiques  les  plus  univerfels 
s'  8c  les  plus  connus  ,  font  les  bols  &  les  diffé- 
3>  rentes  préparations  de  vitriols ,  dont  on  a  cou¬ 
rt  tu  me  de  fe  fervir.  Le  plus  fimple  8c  le  plus 
35  excellent  que  je  con noble ,  eft  celui  qu’on  ap- 
3>  pelle  crepitus  iupi ,  vulgairement  nommé  vejfk 
3?  de  loup  (à).  C’eft  une  efpece  de  champignon 
»  qui  arrête  lé  fang  d’une  maniéré  furprenante* 
35  II  a ,  d’ailleurs ,  une  autre  qualité  ;  c’eft  de  ne 
3)  caufer  aucune  douleur  &  de  ne  faire  aucun 
35  efcarre  Comme  les  vitriols,  &c  :  ce  qui  doit,  à 
35  mon  avis ,  lé  rendre  préférable  à  tous  les  autres 
3)  ftyptiques. 

3>  Quand  ôn  veut  s’en  fervir ,  on  choifit  le 
3>  plus  gros  8c  le  plus  poudreux.  On  le  coupe 
3î  par  tranches ,  8c  on  l’applique  Fur  les  arteres 
35  &  les  veines  ouvertes.  Lorfque  le  Chirurgien 
3)  a  lieu  de  croire  qüe  les  vaineaux  font  fuffi- 
33  famment  repris  8c  cicatrifés,  il  doit  fonger 
35  à  l’ôter  :  niais  il  faut  qu’il  ait  foin  aupara-* 
î>  vant  de  le  baffiner  avec  un  peu  d’eau  tiede 
h  pour  le  détacher  ;  parce  que  ce  champignon 


(<i)  M.  de  la  Foffe  ,  Maréchal  du  Roi ,  fit  en  17453 , 
plufieurs  expériences  avec  la  vefle  de  loup  ,  pour  ar¬ 
rêter  l’hémorrhagie  dans  des  opérations  qu’il  avoiti 
faites  à  des  chevaux.  M.  Bcuvart  fut  nommé  Com~ 
îhiflaire  par  l’Académie  Royale  des  Sciences  ,  pour 
examiner  les  Mémoires  que  M,  de  la  Foffe  avoit  pré^ 
iê'âtés  à  cette  Compagnie, 

£ 
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*?  faitavec  îe  fa ng  une  efpece  cle  colle,  qui  té 
«  fortement  adhérente  aux  parties.  Le  Chirur- 
gien  doit  enfuite  panier  la  plaie,  avec  les 
a?  remedes  indiqués  en  pareil  cas ,  &c  a  *. 

Jugez,  Moniteur,  û  après  la  leâure  de  ce 
paffage  ,  on  a  pu  regarder  parmi  nous  le  remede 
«de  M.  Br  offert  comme  nouveau,  ou  comme 
récemment  tiré  de  l’oubli  où  il  n’étoit  pas. 

Je  reviens  à  la  Thefe  de  M.  le  Roi,  &  voiev 
ce  qui  y  a  donné  occafion.  Une  perfonne  at¬ 
tachée  au  Prince  de  Conîi ,  ayant  été  bleffée 
d un  coup  d’épée  au  tronc  même  de  l’artere  du 
bras  droit ,  il  fe  forma  trois  mois  après  un  ané- 
vrifme  qui  s’étoit  tellement  accru  ,  qu’il  étoit 
prefque  auffi  gros  que  les  deux  poings.  Comme 
on  craignoit  que  la  peau  ne  fe  rompit ,  on  fût 
obligé  d’avoir  recours  à  l’opération,  par  le  con- 
feil  de  M.  Verdelhan  Defmoles  D.  M.  P ,  & 
de  M.  Morand ,  dont  le  nom  feul  fait  J’éloge. 
Avant  que  de  procéder  à  l’opération ,  on  avoit 
parlé  d’employer  la  ligature  ;  mais  on  craignoit 
en  même  temps  que  le  malade  ne  fût  en  dan¬ 
ger  de  perdre  le  bras.  M.  Verdelhan  propofa 
de  faire  ufage  du  champignon  de  M.  Brofferî 
à  la  place  de  la  ligature,  &  fou  fentiment 
prévalut.  Le  fuccès  en  fut  fi  heureux,  que  la 
cicatrice  fe  fit  parfaitement  en  un  mois ,  fan» 
danger  ni  accident  (<z). 

*  Remarquez  qû*il  eft  ici  queftion  de  l’amputation 

du  C  ancer  à  la  mamelle. 

»♦  (<*)  Pendant  qw’on  célébré  la  vertu  bienfaifante 
«  de  ce  champignon  ,  pour  arrêter  les  hémorrhagies , 
s»  on  ne  peut  s’empêcher  ,  dit  l’Auteur  de  la  Thefe  , 
de  donner  aux  Médecins  les  louanges  qui  leur  font 
#v  dues  pour  l'avoir  fait  connaître  ,  &  l’avoir  mis  en 

**  vogue,  je  ne  dois  pas  oublier  Jean  B«tuh]n,le  pre** 
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L’opération  fiit  faite  le  dernier  jour  de  Dé¬ 
cembre  1750.  L’artcre  ayant  été  ouverte  dans 
fa  longueur ,  ia  bieffure  fit  voir  que  le  dia¬ 
mètre  du  vaififeaii  étoit  augmenté  du  double. 
On  appliqua  donc  le  topique  &  par  deiTus  l'ap¬ 
pareil  convenable.  Le  pouls  fut  intercepté  au 
poignet  du  bras  qui  avoit  fouffert  l’opération 
pendant  environ  vingt  heures,  après  lefquelles 
il  fe  fit  fentir  allez  pallablement  bien  **.  Ce 
cas  extraordinaire  étant  différent  des  autres ,  de¬ 
vint  une  occafion  favorable  dont  fe  fer  vit  adroi- 
tement  M.  V erdelhan  ,  pour  mettre  ce  topique 


h  mier  Auteur  de  cette  découverte  ,  6c  qui  en  a  re- 
4»  commandé  l’ufage  d’après  fes  propres  expériences» 
î»  Sonremedea  cet  avantage  fur  celui  de  M.  Broffart,, 
>?  qu’il  n’a  befoin  pour  être  employé  »  ni  du  fecoms 
>>  du  couteau  ,  ni  de  celui  du  marteau  9  ni  d’aucune 
»*  autre  préparation  ;  que,  d’ailleurs,  il  eft  fous  la  main 
î*  de  tout  le  monde  ,  &  qu’il  a  la  vertu  d’arrêter  dans 

tel  inftant  que  ce  foit  les  hémorrhagies  même  les 
5>  plus  dangereufes  * 

*  M.  Verdelhan  ,  qui,  à  l’exemple  de  fes  Confrères  $ 
s’occupeavec  tant  de  zele  à  îa  petfeéïion  delà  Chi¬ 
rurgie,  &  qui  cherche  à  diminuer  les  violentes  dou¬ 
leurs,  fuites  ordinaires  de  l’opération,  n’eft  fans  doute 
pas  moins  digne  de  louanges  que  les  anciens  Médecins 
qui  ont  recommandé  Bp  fa  g  e  de  l’Algaric  avant  lui. 
De  ce  nombre  font,  Difcoride  ,  Liv.  4.  cap.  83,, 
Charles  Clufius  ,  fpec.  3.  gen.  26.  fung,  pernic.  pag* 
288.  Ancélius ,  Médecin  ,  Lib.  de  Re.  Met  ail.  Edit. 
1 5  57.  pag.  238.  cap.  5  1 .  Anton.  Nuckius;  Méd.  exper, 
Oiirurg.  exper.  29.  p.  99.  fans  parler  de  Meffieurs 
Guettard  ,  Grandçlas  ,  qui  ont  fait  pkffieurs  expérien¬ 
ces  fur  les  vertus  de  différentes  efpeces  de  champi¬ 
gnons  ,  pour  arrêter  les  hémorrhagies  dans  les  grandes 
amputations.  Ces  expériences  font  inférées  dans  I« 
Journal  Economique. 

**  Je  tiens  ce  détail  de  M.  Morand  ,  mon  Cott^ 
frere ,  qui  avoit  affidé  à  L’opération, 

Pij 
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en  réputatioii.  Son  utilité  &  la  préférence  qu  os? 
lui  doit  fur  la  ligature ,  ne  fe  manifeftent  ja- 
ruais  plus  que  dans  le  cas  d’une  artere  ouvert® 
félon  fa  longueur  ;  fur-tout  quand  la  partie  eft 
œdémateiife ,  &  lorfqu’il  s’agit  de  comprimer 
l’artere  fublinguale. 

Quant  à  ce  que  vous  me  mandez,  M.  au  fujet 
des  expériences  que  M.  Warner  a  eii  occafion 
de  faire  fur  les  prompts  effets  de  l’Agaric ,  je 
vous  répondrai  qu’on  en  avoir  déjà  fait  de  pa¬ 
reilles  en  France.  M.  Grandclas,  dont  j’ai  déjà 
parlé ,  avoit  appliqué  fur  diverfes  arteres  d’ani¬ 
maux  ouvertes  à  deffein,  des  morceaux  d’A- 
garic  ou  champignons  de  prefque  toutes  les 
efpeces.  Après  avoir  diiTéqué  les  arteres  fur  les¬ 
quelles  il  les  avoit  appliqués,  il  obferva  que 
la  matière  vifqueufe  dont  ces  morceaux  de 
Champignons  étoient  imprégnés, avoïentréunî 
fi  exaélement  les  orifices  de  l’artere  ouverte, 
qu’on  pouvoir  à  peine  en  reconnoître  l’ouver¬ 
ture.  Ce  fut  en  ievant  l’appareil  deux  heures 
après  l’avoir  mis  ,  qu’il  fut  convaincu  de  l’effi¬ 
cacité  de  ce  remede,  puifqu’il  s’apperçut  de 
Texaéfe  &  folide  réunion  des  parties  comme  je 
viens  de  le  dire ,  Sc  que,  par  conféquent ,  il  n’y 
avoit  plus  d’hémorrhagie  à  craindre.  Airffi  le 
prompt  effet  de  l’Agaric  que  M.  Warner  a  ob- 
fervé  dans  l’amputation  dont  vous  m’avez  fait 
part ,  n’a  furpris  aucune  perfonne  de  notre  Fa¬ 
culté. 

Après  avoir  parlé  des  effets  furprenants  de 
l’Agaric  ;  examinons  quelles  doivent  être  fes 
qualités ,  &  les  raifons  pour  iefquelles  il  arrêt© 
l’hémorrhagie. 

II.  Je  (uis  bien  éloigné  du  fentiment  de  Diofcori- 
quiloutient  que  laver  tu  des  çhampignonspoun 
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•arrêter  le  fang ,  ne  confifie  que  dans  le  gluten 
(  vifcofité.  )  Habent  enim  (  fungi  )  ,  dit  cet  Au» 
teur  y  qui  taies  funt  ïntra  Je  lentorem  quemdant 
concretum  &  (Irigmenti  modo  vifcorum  (a). 
L’expérience  nous  apprend  que  le  champignon, 
perd  cette  matière  vifqueufe  aufïi-tôt  qu’il  cft 
entièrement  defièché.  Quand  on  le  porte  à  la 
bouche  Sc  fur  la  langue ,  fi  on  en  excepte  quel¬ 
ques  efpeces,  comme  le  licoperdon,  il  ne  donne 
-aucune  marque  d’afiriéfion ,  à  moins  qu’il  ne  foit 
nouvellement  cueilli  ou  mal  defieché.  Ceux 
dans  lefquels  on  remarque  encore  de  la  vifco¬ 
fité,  portent  avec  eux  une  qualité  corrofive  & 
vénéneufe  ,  & ,  par  conféquent ,  il  feroit  dange¬ 
reux  de  les  employer  en  pareille  occafion.  Ce 
n’eft  donc  pas  fans  fondement ,  que  je  ne  pecon- 
nois  dans  l’Agaric  d’autre  vertu  que  celle  qui 
lui  eft  commune  avec  les  remedes  fpongieux 
&  abforbants.  Cette  vertu  confifte  donc  à  com¬ 
primer  mollement  &  exaéiement  les  parois  des 
arteres ,  &  à  bien  fermer  leur  ouverture ,  en 
fe  chargeant  de  la  férofité  du  fang  épanché. 
Le  champignon  produit  ces  effets  d’autant  plus 
naturellement  9  qu’il  eft  cc-mpofé  de  deux  fubf- 
tances  ,  comme  le  remarque  fort  à  propos  Jean 
Bauhin  *. 

La  première  qui  rfefi  qu’une  peau  membra- 
neufe  affez  forte ,  enveloppe  entièrement  la  fé¬ 
condé  ,  dont  la  fubfiance  efi  cohérente ,  mais 
comme  fpongieufe  ,  liffee  ou  unie  ,  quoiqu’elle 
foit  mollement  velue  dans  toutes  fes  parties. 
J*  ne  fuis  point  de  l’avis  de  l’Auteur  qui  pré¬ 
tend  que  c’efi  la  feule  partie  du  champignon 

(a)  Diofcor,  Liv.4.  cap.  83. 

*  Hift,  gen.  Plant,  1651,  t.  Yî.  cap.75»p.  84$? 
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dont  il  faille  ie  fervir  :  je  penfe  ,  au  contraire 
qu’il  eil  nécefïaire  d’ôter  la  peau  membraneufe 
du  côté  qui  doit  couvrir  l’ouverture  des  vaif- 
féaux ,  &  qu’il  faut  laiiler  celle  qui  lui  efi  op~ 
pofée.  U  y  en  a ,  dit  cet  Auteur ,  qui  ajTurejtâ 
que  les  champignons  les  plus  anciens  &  Us  plus . 
mûrs ,  font  excellents  pour  arrêter  les  hémorrha¬ 
gies  même  les  plus  dangereufes.  :I1  rapporte,  en; 
îîiême  temps,  plufieurs  expériences  qu’il  a  faites  5 
Sc  qui  ont  eu  tGut  le  fuccès  qu’on  pouvoit  en, 
attendre, 

Galien  *  avoir  reconnu  que  les  médicaments, 
lès  plus  propres  à  produire  la  cicatrice,  étoient 
ceux  qui  avoient  le  plus  de  flexibilité  ,  &  qui 
étoient  doux  au  toucher.  Ilconfei31c5au  contraire, 
de  rejetter  i’ufagé  de  ceux  qui  font  âpres  au 
toucher ,  parce  qu’ils  ont  coutume  de  produire 
des  calîcfîtés  ,  au  lieu  de  former  une  bonne  cica* 
trice.  ïl  s’enfuit  donc  de-là  que  quelques  Ecri¬ 
vains  ,  foit  anciens  ,  foit  modernes  ,  ont  eu  tort 
cl  attribuer  les  effets  de  F  Agaric  à  la  matière  vif- 
qiieuie  8t  à  l’aftriélion  qu’on  lui  fuppofe  gratui¬ 
tement.  Il  ne  la  doit  qu’à  la  flexibilité  incroya¬ 
ble  avec  laquelle  il  embraffe  étroitement  ForK 
fice  du  vaiffeau.  Il  s’accommode ,  pour  ainfl: 
dire ,  de  foi-même,  à  fa  propre  figure  qu’il  prend 
$xa&ement.  Il  le  comprime  en  tous  fens  &,  d’une 
maniéré  tout-à-fait  égale.  Ses  poils  lanugineux 
&  extrêmement  fins  s’imbibent  de  la  partie 
aqueufe  du  fang  ,  5c ,  par  ce  moyen,  ils  fe  collent 
intimement  à  tous  les  points  que  forment  les 
parois  ouverts  des  vaiffeaux  ;\tandis  que  par  fa. 
pâme  cohérente  il  retient  réunies  enfemble  le$. 
livres  de  la  plaie,  &  lés  empêche  de  fe  féparer- 
l’une  de  l’autre. 

'ibai.  iib3  5»  de  coinp,  Med.  per  gen.çap,  7^ 
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C’eft  ainfi  que  l’expérience  journalière  8c  fui- 
vie  depuis  plusieurs  fiecles  nous  démontre  qu’il 
en  eft  de  la  réunion  des  arteres  coupées  8c  dé» 
durées ,  comme  de  celle  des  veines.  Il  faut  ce¬ 
pendant  obferver  que  la  première  exige  l’appli¬ 
cation  du  tourniquet,  une compreffion  plus foi- 
gneufe  8c  plu  sv  forte,  8c  un  appareil  plus  com- 
pofé  ,  à  caufe  du  mouvement  particulier  aux 
srteres  ;  de  fyftole  &dediaftoîe,  qui  eft  alter¬ 
natif  8c  prefque  continuel  Les  arteres  donnent, 
par  ce  moyen  ,  une  illue  au  fang  qui  aborde  fans 
celle ,  parce  que  leurs  parois  ne  font  jamais  en 
repos. 

Quand  on  a  eu  la  précaution,  avant  que 
d’appliquer  le  topique ,  de  bien  rapprocher  les 
deux  bords  de  l’artere,  la  guérifon  eft  bien 
avancée.  La  cicatrice  eft  alors  plutôt  l’effet  des 
efforts  de  la  nature,  que  celui  des  remedes, 
quelque  efficaces  qu’ils  foient  par  eux-mêmes. 
D’ailleurs ,  elle  eft  beaucoup  plus  facile ,  8c  de¬ 
vient  plus  prompte  &  plus  sure.  Dans  ce  cas,  Tar¬ 
ière  fe  ferme,  pour  ainfi  dire,  hermétiquement 
Sc  fans  le  fecours  d’un  corps  intermédiaire.  On 
ne  trouve  des  tampons  dans  l’orifice  des  vaif- 
Ceaux  fur  lefquels  on  a  appliqué  les  ftyptiques, 
que  lorfqu’on  a  négligé  de  comprimer  exacte¬ 
ment  leurs  extrémités.  Ainfi  la  formation  du 
corps  étranger  qui  fert  à  réunir  les  vaiffeaux  dans 
le  cas  d’hémorrhagie,  eft  une  négligence  de 
l’Opérateur.  Ce  corps  étranger  retarde  beaucoup 
la  guérifon  ,  8c  la  rend  fouvcnt  incertaine  ,  en 
donnant  lieu  à  l’écoulement  du  fang ,  iorfqu’il 
vient  à  s’échapper.  Ajoutons  qu’il  entretient  la 
douleur  8c  caufe  l’inflammation. 

Vous  avouerez ,  fans  doute ,  Monfieur ,  après 
te  détails,  que  l’Agaric  n’eft  un  remede  pro* 
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pre  g.  arrêter  les  hémorrhagies  ,  que  parce  qu’il 
poflede  dans  un  degré  éminent  les  qualités  né- 
ceffai, res  dont  je  viens  de  parler.  Par  conféquent, 
tout  autre  corps  qui  aura  ces  mêmes  qualités  * 
3c  au  même  degré ,  ne  fera  pas  moins  capable 
de  produire  les  mêmes  effets.  Ç’eff  ce  que  je  vais 
démontrer. 

III.  L’Agaric  n’eff  pas  le  feul  ftyptique  dont  on 
raffe  ufage  pour  étancher  le  fang.  La  plupart  des 
Garçons  Chirurgiens  ,  lorfqu’ils  ont  fait  quel-? 
qiies  coupures  en  rafant ,  ont  toujours  eu  cou¬ 
tume  de  prendre  des  morceaux  d’airadoue  ,  fou- 
vent  mis  Fini  fur  l’autre ,  pour  les  appliquer  fuç 
la  bleffure  »  après  les  avoir  froides  entre  leurs 
doigts ,  afin  de  leur  donner  plus  de  confiftance. 
Les  gens  *  de  la  campagne  emploient ,  pour  la 
mêmeraifou,  la  veffê  de  loup  brute  8ç  fans  aucune 
préparation,  avec  cette  différence,  qu’ils  met¬ 
tent  fur  la  partie  bîeffée  la  face  interne  de  ce 
champignon**.  On  lui  fubditue  fort  fouvent  la 
toile  d’araignée,  fur-tout  cellç  qui  eff  blanche 
&  toute  couverte  de  farine ,  telle  qu’on  la  trouvç 
dans  les  bhjteries  &  les  moulins.  On  chojfxt  or¬ 
dinairement  la  plus  épaiffe ,  &  quelquefois  même 
on  en  met  plu fieurs  l’une  fur  l’autre ,  ahn  quq 
ce  dyptique  ait  plus  d’épaiffeur.  Çe  remede  n’eft 
jamais  fans  fuccès. 

Je  croîrois  volontiers  aue  l’on  powrroit  tirer 
du  régné  animal  &  du  régné  végétal  des  remedes 

*  Cet  ufage  fe  pratique  a.uiTv  en  Allemagne  6c  dans 

aytreî  Etats  de  l’Europe  ,  fuivant  la  remarque  de 
Outius  dans  l’endroit  déjà  cité. 

**  On  rapporte  qu’à j’Hôtel-Dieu  de  Rouen  6c  dans 
plufieurs  autres  Villes  ,  on  ne  fe  fort  point  d’autre^ 
îlypuques  ,  ioît  dans  les  amputations,  feit  dans, tout; 
autne  cas  d'hémorrhagie. 
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qui  fuppléeroient  dans  l’occafion  au  défaut  du 
champignon.  Dans  le  premier ,  on  choifiroit  lç 
duvet  fin  qui  eh  caché  fous  les  grandes  plumes 
des  cignes ,  des  canards ,  des  oies ,  &c.  la 
bourre ,  la  coque  8c  le  filofele  brut  des  vers  à 
foie ,  ou  des  autres  chenilles  champêtres  ;  fur-> 
tout  fi  l’on  mettoit  fur  la  fuperficie  de  ces  topi¬ 
ques  quelques  poudres  farineufes ,  abforbantes. 
On  pourroit  encore  faire  ufage  du  chamois,  du 
cuir  de  veau  qui  feroit  molaue ,  Si  autres  ;  mais 
il  faudroit  que  la  fuperficie  que  l’on  dehineroit 
à  appliquer  fur  le  mal ,  fût  comme  minée  8c 
velue  ;  des  morceaux  de  caftor  qui  auroient  fervi 
à  faire  des  fouliers ,  ou  des  chapeaux ,  pourvu 
qu’ils  fufient  bien  battus ,  renforcés  Si  rendus 
mois ,  &  parfaitement  unis  dans  une  de  leurs  fu- 
perfîcies. 

Parmi  les  végétaux ,  on  pourroit  fe  fervir  des 
moufles  d’arbres ,  de  quelque  conferva ,  de  li¬ 
chen  ,  du  duvet  ou  de  la  bourre ,  qui  fe  trouvent 
fur  les  feuilles ,  les  fleurs  Si  le  fruit  de  certaines 
plantes,  fur-tout  de  celles  qui  fourniffent  le 
'chanvre  ;  de  la  moelle  de  fureau,  des  bedeguars, 
des  rofiers  fauvages  ou  églantiers  ;  du  coton  qui 
fert  de  couche  aux  femences  de  quelques  plantes , 
telles  que  fouatte  de  la  famille  des  apocins 
des  cotons  Si  des  çamenerions,  Sic.  Je  pourrois 
encore  parler  de  ces  filets  blancs  *  que  l’on  voit 
voltiger  en  l’air  vers  la  fin  de  l’été  ,  &  que  les, 

*  Ce  phénomène  qui  a  embarrafle  long-temps  les. 
Naturalises  ,  ji’eft  autre  chofe  que  le  duvet  des  plantes, 
cotoneufes  ,  qui.  s’en  efi  détaché  petit  à  petit,  îorf- 
qu’elles  fe  font  flétries  &  deiîéchées.  Ces  duvets  enle-r 
vés  dans  Pair  parle  vent  ,  fe  réunifient  ensemble,  a?j 
moyen  de  l’humidité  qui  eft  afifez  confidérable  pendant; 
les  nuits  de  Septembre  ;  ce  qui  forment  ces  filets  ÇQtp«. 
ï>eux  ou  cette  toile dçuit  il  s’agit» 
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enfants  nomment  communément  fitajjs  de  la 
bonne  Vîtrge ,  &  qui  s’attachent  fur  les  ronces, 
&c. 

Il  me  femble  qu’on  pourroit  employer  dans 
le  même  cas  tk  avec  le  même  fucc  ès  les  linges 
blancs ,  mois ,  &  à  demi-ufès ,  après  les  avoir 
battus ,  &  rendus  parfaitement  unis  fur  leur  fu- 
perficie  ;  mais  il  faudroit  toujours  avoir  foin , 
en  fe  fervantdetoutesces  matières  indiquées  ci- 
deffus  ,  de  conferver  dans  les  corps  durs  un  côté 
hériffé  de  poils  fins  ,  qui  feroit  propre  à  s’im¬ 
biber  de  la  férofité  du  fang ,  &  à  former  ainll  le 
tampon  qui  boucheroit  Forifice  des  vaiileaux 
coupés  **.  A  Fégard  du  corps  oppofé,  je  ne 
puis  trop  répéter  qu’il  doit  être  nécefïairement 
très-compaéte  ;  en  forte  qu’il  paroiflè  que  tous 
les  pores  en  foient  entièrement  bouchés ,  ou  du 
moins  fi  refTerrés  que  le  fang  ne  puifTe  les  péné¬ 
trer  (a).  Tous  ces  moyens  que  j’indique ,  s’ils  ne 
font  pas  propres  dans  les  grandes  opérations, 
pourroient  être  de  quelque  utilité  dans  celles  qui 
ne  feroient  pas  fi  confidérabîes.  J’ajoute  encore 
que  le  papier  brouillard  &  le  papier  gris  pour- 
roient  peut-être  fervir  de  topiques ,  en  mettant 
plufieurs  feuilles  les  unes  furies  autres ,  &  en 
les  frappant  au  marteau  pour  en  former  un  corps 
compacte,  &  capable  d’arrêter  la  férofité  du 
fane. 

O 

Il  efl  donc  à  propos  de  remarquer,  que  pour 
arrêter  l'hémorrhagie  d’une  plaie,  il  ne  fuffic 

**  T’aï  remarqué  plus  haut  que  cette  méthode  étoit 
moins  <u  e  que  ''application  d'un  topique  ,  dont  la  fur- 
face  ferait  parfaitement  unie. 

{a)  Telles  font  les  raifons  pour  lefquelles  j’ai  con- 
feihé  de  laiffer  à  l’Agaric  ,  dans  fa  face  oppofée  à  la 
glaie  »  la  peau  membraoeufe  dont  elle  eft  çouvestea 
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pas  que  la  fuperfkie  du  topique ,  qui  doit  répons 
dre  à  i’ouverturedes  vaiffeaux ,  foitfpongieufe* 
molle ,  fouple  &  velue  ;  il  faut  encore  que  le- 
corps  de  ce  remede  6c  fa  forface  externe  aient 
une  certaine  confiance  oui  les  rendent  durs  & 
impénétrables  *.  Il  s’enfuit  de  cette  remarque  % 
que  les  étoffes  de  laine ,  l’éponge  &  les  autres 
corps  ras  &  fpongieux ,  ne  peuvent  pas  fervir  de 
topiques ,  à  caufe  de  la  trop  grande  ouverture 
de  leurs  pores  qui  donneroient  pafiage  au  fang.. 
Par  la  même  raifon ,  la  plupart  des  remedes  que 
je  propofe  ci-deffus  auroient  befoin  plus  ou 
moins  de  préparations ,  fi  on  vouloit  les  em¬ 
ployer  dans  les  grandes  opérations. 

Comme  on  ne  fçaurott  trop  multiplier  les  ft£* 
cours  en  Chirurgie }  fur- tout  dans  un  cas  aufifi 
important  que  celui  de  l’amputation ,  j’ai  cm 
que  je  pouvois ,  fans  paroitre  prolixe,  indiquer 
piufieurs  moyens  que  Ton  peut  trouver  fans 
peine. 

Nous  ne  devons  donc  plus  balancer  à  bannir- 
dans  les  amputations  toutes  les  méthodes  qui  les 
rendent  douîoureufes,  longues  &  pénibles^ 
puifque  nous  avons  maintenant  à  notre  difpofiK- 
tion  des  fecours  fi  doux,  fi  faciles  à  pratiquer. 
Si.  en  même  temps  fi  falutaires.  Bannififons  aulTi, 
les  cautères  potentiels ,  6c  à  plus  forte  raifon  les 
cautères  aéhiels  qui  font  la  relTource  de  Fignc-v 
rance.  N’excluons  pas  moins  Fufage  des  com- 
preiTions  forcées  Sc  des  ligatures ,  qui  nétoient 

*  C’eft  fans  doute  la  raifon  pour  laquelle,  dans  les 
opérations  où  l’on  a  conferve  la  peau  ôt  le  plus  de  chair 
qu’il  a  été  poffible,  la  récidive  de  l’hémorrhagie  eft> 
moins  à  craindre  ,  &  îa  guérifon  elî  plus  prompte  âc 
plus  sûre.  Ce  qui  n’arrive  pas  dans  celles  où  l’on  n’% 
pas  ufé  des  memes  précautions. 
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cependant  pas  inconnues  à  Hippocrate  Sc  à 
Galien.  Elles  faifoient  tout  l’appui  de  l’ancienne 
Chirurgie  en  femblable  rencontre  **.  Difpenfez- 
moi  de  vous  en  rapporter  les  pernicieux  effets , 
qui  ne  font  que  trop  connus,  &  qui  auroient  dû 
les  faire  proferire  depuis  long-temps  de  la  Pra¬ 
tique  Chirurgicale.  Les  ligatures ,  comme  vous 
le  remarquez  judicieufement,  ne  manquent  ja¬ 
mais  d’apporter  du  retardement  à  la  guérifon  de, 
la  plaie. 

Il  me  refferoit  encore  bien  des  chofes  à  vous 
dire  fur  cette  matière,  fi  je  necraignois  de  vous 
ennuyer,  &  fi  en  même  temps  elles  vous  étoient 
moins  connues.  Je  réferve  pour  une  autre  occa- 
fipn  à  vous  faire  part  des  différentes  expériences 
que  je  fais  maintenant  fur  le  même  fujet.  Je  fuis 
fi  fatisfàit  du  commerce  littéraire  que  vous  avez 
établi  entre  vous  &  moi ,  que  je  vous  prie  très- 
inflamrnent  de  vouloir  bien  le  continuer.  Je  ferai 
de  mon  mieux  ,  par  l’intérêt  perfonnel  que  j’y 
prends ,  pour  en  entretenir  la  correfpondançe* 

J’ai  l’honneur,  &c. 

**  Les  aftringents  ,  les  ftyptîques  ,  les  remedes  âcres 
trop  aétifs,  êc  les  efearrotiques  ,  qui  laiffent  après  eux 
des  fuites  prefque  aufli  funeftes  que  la  ligature  ,  ne  fon| 
f>ia$  moins  à  rejetter  en  pareil  cas. 

A  Paris  9  ce  18  Février  1755, 
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ARTICLE  PREMIER, 


Contenant  quelques  Obfervations  de  Médecine* 


OBSERVATION 

Sur  un  Enfant  à  trois  jambes ,  par  M* 
Hatté ,  'Docteur  Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris . 


Ne  fingularité  monflrueufe  que 
’e  fimple  vulgaire  ne  voit  qu’a¬ 
vec  ho  rreur ,  eft  aux  yeux  du 
Phyficien  un  jeu  de  la  nature  , 
fous  lequel  fouvent  elle  met  plus  à  décou¬ 
vert  l’artifice  qu’elle  cache  dans  fes  ouvra- 
Comme  on  a  vu  neutre  des  homsiCf 

Qu 
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fans  tête ,  fans  bras  ou  fans  jambes ,  iî  s'eh  eff 
vu  suffi  à  deux  têtes,  ainfi  que  d’autres  à  quatre 
bras,  ou  trois  oc  quatre  jambes.  Cette  même 
nature,  toujours  féconde  en  variétés  ,  nous  pré¬ 
fente  aujourd’hui  un  phénomène  de  ce  dernier 
genre.  Un  enfant  *  qu’on  annonçoit  marcher 
librement  fur  trois  jambes  ,  avoit  avec  raifoii 
piqué  ma  curiofité.  Avide  d’obferver  quelle  nou¬ 
velle  méchanique  la  nature  pouvoit  y  avoir  em¬ 
ployée  pour  hâter  ou  faciliter  davantage  la  mar¬ 
che  du  corps ,  je  ne  fus  pas  peu  furpris  dans 
mon  attente,  quand  je  vins  à  appercevoir  quelle 
avoit  ici  multiplié  des  êtres  fans  néceffité  ;  & 
que  ce  jeune  Allemand,  avec  toutes  les  appa¬ 
rences  d’ailleurs  d’une  bonne  conformation  , 
étoit  un  fujet  condamné  à  porter  toute  fa  vie 
le  poids  incommode  d’une  troifieme  jambe.  Je 
dis  le  poids  incommode ,  quand  une  partie  dont 
la  fbndion  naturelle  efl  de  fervir  au  fou  tien  des 
autres,  fe  trouve  dans  une  fituation  ou  d’une 
conformation  contraire  à  cet  effet. 

Cette  troifieme  jambe  n’eff  pas  fur  la  ligne 
des  deux  autres  ;  mais  prenant  fon  origine  un 
peu  au  deffous  c!e  la  cliûte  des  reins ,  du  milieu 
de  -a  hanche  droite ,  elle  s’étend  fur  la  jambe 
du  même  côté  ,  en  maniéré  de  ziczac.  La  petite 
cuihe  d’aborc!  elefeend  obliquement  vers  le  jarret 
de  la  jambe  droite ,  &  de  ee  point  ,  la  petite 
jambe  décrit  auffi  une  ligne  oblique  dans  le  fens 
contraire  ,  jufqifau  dehôus  du  moUet  -  de  la 
jambe  droite ,  fur  laquelle  le  petit  pied  vient 
battre  dans  les  mouvements  de  l’enfant.  Quoi» 
que  cette  partie,  dans  ion  infertion,  femble  par- 

*  ï-  s^gîi  rlam  cette  ob  ervat'cn  (,’un  efif  nt  qi  ’c© 
i  fa*1  à  la  fûre  Saint  Germain  de  cette  année. 
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lager  avec  la  fede  droite  le  yade  mufcîe  grand 
feilier ,  il  ne  paroi t  pas  du  moins  qu’elle  foit 
formée  aux  dépens  de  la  cuide  fur  laquelle  elle 
ed  placée.  Celle-ci-répond  en  tout  à  la  gauche 
pour  ia  druclure  &  les  mouvements  ,  &  le  mem¬ 
bre  furnuméraire  a  audi  fes  mouvements  d’ex¬ 
tendon  &  de  contraction  à  part  &  bien  didinéts, 
&  conféquemment  fes  rmifcles  particuliers.  Une 
fingularité  qui  n 'échappe  à  perfonne  dans  l’exa¬ 
men  de  cette  partie ,  ed  le  défaut  de  rotule 
au  genou  ;  tandis  que  la  jambe  d’ailleurs  ne 
laide  voir  de  cheville  qu  a  fa  partie  externe  : 
mais  le  pied  qui  ed  contourné  de  maniéré  à 
former  un  angle  aigu ,  avec  le  dedans  de  la 
jambe»,  donne  à  lui  feul  une  fécondé  preuve 
de  la  fécondité  de  la  nature.  On  y  compte  huit 
doigts  d’égale  grandeur ,  dont  les  deux  du  mi¬ 
lieu  femblent  former  les  pouces  pour  la  grodeur. 
C  ed  fur  la  plante  de  ce  pied  que  la  cuide  gau¬ 
che  ed  placée  comme  fur  un  coudin ,  quand 
l’enfant  vient  à  s’adeoir  ;  comme  c’ed  auffi  à 
l’habitude  qu’on  lui  a  laide  prendre  de  s’adeoir 
aind  fur  fa  petite  jambe ,  que  les  parents  attri¬ 
buent  l’exténuation  de  cette  partie.  Ils  a  durent 
que  cet  enfant,  qui  a  aujourd’hui  trois  ans  * 
avoit  à  fa  naidance  les  trois  jambes  femblables 
en  tout  par  la  grandeur  &  la  grodeur.  Qn  ne 
peut  bien  s’adlirer  à  travers  les  téguments ,  de 
l’endroit  d’où  fort  cette  partie.  On  ne  fçait  ü 
elle  ed  articulée  avec  l’os  de  la  hanche ,  il  fon 
infertion  s’y  fait  dans  une  cavité ,  fi  elle  y  ed 
attachée  par  quelques  ligaments ,  ou  fi  elle  n’ed 
fufpendue  que  par  la  peau  ou  les  mufcîes.  Une 
tlerniere  preuve  enfin  de  la  furabondance  de  la 
matière  dans  ce  fujet ,  ed  un  petit  corps  rond 
de  la  grodeur  &.  de  la  figure  d’une  nede  formée 

Q  “j 
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dans  la  peau,  entre  cette  jambe  &  la  marge 
de  Tamis.  Dans  les  perquisitions  faites  fur  lés 
eau  (es  premières  ou  éloignées,  il  ne  s'en  trou¬ 
ve  pas  d'alièz  lumineufes  qui  puiffent.  fervir  à 
l'explication  du  phénomène.  On  n’o.bferve  point 
que  la  mer e ,  qui  a  déjà  eu  fix  autres  enfants  , 
en  ait  jamais  porté  plus  d  un  à  la  fois  ;  &  cette 
bonne  payfamfe  ne  fè  fonvient  pas  d’avoir  ja» 
mais  eu  l'imagination  frappée  dans  le  temps  de 
cette  grofîeffe,  de  choie  qui  ait  quelque  rap¬ 
port  avec  la  petite  jambe  cle  fon  enfant. 

Quoi  qu’il  puiffe  être  de  la  perfection  où  la 
phyfique  femble  portée  aujourd’hui,  nous  fou- 
limitons  encore  en  vain  une  explication  à  ce  phé¬ 
nomène.  De  toutes  les  fonctions  que  la  nature 
opère  dans  fon  plus  bel  ouvrage  (  le  corps  hu¬ 
main  )  ,  la  plus  impénétrable  à  nos  regards  eft 
encore  celle  de  fa  formation.  Après  tant  de 
fyftêmes  inventés.  &’  détruits  fucceffi ventent  , 
cet  autre  ancien  que  Ton  rebâtit  de  nos  jours  , 
quoiqu’il  femble  relevé  par  la  main  des  grâces , 
ne  fert  qu’à  nous  mieux  convaincre  que  l’ima¬ 
gination  efl  un  guide  infidèle  dans  la  recherche 
des  vérités  phyfiques.  Cette  faculté  deflinée  g 
émbeilir  le  fenti ment ,  ne  nous  efl  pas  donnée 
peur  connoître.  Celui-là  crut  avec  bien  plus 
cle  raifon  avoir  furpris  la  nature  fur  le  fait ,  qui 
imagina  le  premier  cette  méthode  fi  fimple  , 
qui  réduit  tout  l’artifice  de  la  génération  au  feu! 
développement  des  parties.  Mais  comment  néan¬ 
moins,  dans  le  développement  d’un  corps  aufit 
régulier,  auffi  admirablement  proportionné  qu’dl 
le  corps  humain,  arrive- 1- il  quelquefois  des 
excès  ou  des  défauts  dans  le  nombre  de  fes  pam 
ties  ?  Avec  le  feul  développement,  concevra- 
t-on  qu  h  punie  fe  former  une  troHieme  partie 
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©rganifée ,  où  la  nature  n’en  laifïe  voir  ordinal 
rement  que  deux  ?  C’eft  ce  qui  refie  encore  à 
développer  par  les  partifans  du  fyflême. 

Que  F  on  remarque  feulement  que  l’obfer- 
vation  que  nous  rapportons  ici  n’efl  point  de 
la  claffe  de  celles  qui  portent  fur  des  nains  ou 
fur  des  géants  ,  dans  lefquels  le  trop  ou  le  trop 
peu  de  matière ,  comme  le  plus  ou  moins  de  fou- 
pleffe  dans  la  connexion  intime  des  parties  5 
préfentent  des  phénomènes  peu  difficiles  à  faifir  j 
mais  c’efl  ici  une  nouvelle  organifation  ,  &  par 
conféquent  un  problème  phyfique  inexpliqua- 
bîe  encore.  Si  l’on  voit  les  vers  à  foie  ainfî 
qu’une  infinité  d’autres  infe&es  ,  paffier  par  trois 
états  différents ,  leur  métamorphofe  n’eft  cepen¬ 
dant  qu’apparente  :  le  ver  ne  fait  que  quitter 
les  enveloppes  qui  cachoient  le  papillon  :  cela 
n’eft  plus  révoqué  en  doute  aujourd’hui  de¬ 
puis  les  nombreufes  expériences  de  Meilleurs 
de  Reaumur  &  Swammerdam.  Mais  on  n’ex¬ 
plique  pas  de  même  la  régénération  d’une  patte 
d’écreviffe  à  la  place  de  celle  qu’on  aura  coupée. 
La  nature  qui  n’en  avoit  d’abord  deffiné  que 
deux  à  cet  animal ,  fçait  au  befoin  lui  en  fubffi- 
tuer  une  troifieme  ;  &  celui  fans  doute  qui  dé¬ 
voilera  dans  cette  aéhon  le  fecret  de  la  nature , 
parviendra  auffi  à  découvrir  par  la  voie  de  l’a¬ 
nalogie,  la  caufe  formatrice  d’une  troifieme 
jambe  dans  le  jeune  Allemand. 
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RÉFLEXIONS  CRITIQUES 

Sur  un  Mémoire  de  AL  le  Cat  *. 

II.  Le  Mémoire  que  M.  le  Cat  donne  par 
extrait  dans  le  Mercure  de  Novembre  dernier 
&  dans  le  Recueil  d’Oéfobre  ,  touchant  les  fiè¬ 
vres  malignes,  &  en  particulier  celles  qui  ont 
régné  à  Rouen  ,  à  la  fin  de  l’année  1753  ,  St 
au  commencement  de  celle  de  1754  ,  renfer¬ 
me  un  fyftême  qui ,  s’il  n’efl:  pas  fufceptible 
cî’objeétions ,  pourroit  l’être  du  moins  de  queL 
qu’éclairciffement. 

Des  trois  parties  qui  compofent  le  corps  de 
fes  réflexions  à  ce  fujet ,  je  ne  m’attacherai 
qu’aux  deux  dernieres  ,  dont  voici  le  précis. 

Dans  l’une,  il  prétend  que  les  maladies  in¬ 
ternes  ,  &  en  particulier  les  fievres  malignes  dont 
il  s’agit ,  ne  font  que  des  maladies  externes  très- 
connues,  &  que  par  l’infpeéfion  des  cadavres 
dont  il  a  fait  faire  l’ouverture ,  il  a  obfervé  que 
çelle  qui  a  régné  à  Rouen,  étoit  une  herpe 

*  Quoiqu’on  ait  donné  dans  le  Recueil  du  mois 
dernier  quelques  réflexions  critiques  fur  le  fyftêmede 
M.  >e  Cat  par  M.  d’Hermont  ,  on  a  pertfé  qu’elles 
ne  dévoient  pas  exclure  celles-ci,  qui  font  beaucoup 
plus  étendues  ,  &  dont  on  peut  également  retirer 
quelque  utilité.  Elles  engageront  d'ailleurs  M,  le  Cat 
à  s’expliquer  davantage  ,  fk  il  fatisfera  par  ce  moyen, 
plufieurs  perfonnes  qui  l’attaquent  à  ce  fujet ,  entre 
autres  ,  M.  Rioult ,  Do&eur  en  Médecine  à  Dinan  , 
qui  nous  a  auffi  communiqué  quelque  chofe  fur  cette 
matière.  Son  fentiment  efl  le  même  que  celui  de  M. 
Peffault  de  la  Tour  ,  dont  nous  avons  cru  devoir  pré¬ 
férer  le  Mémoire  qui  eft  plus  circonstancié  ,  &  eonfi- 
durablement  plus  détaillé. 
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placée  à  l’eftomac  &  aux  inteftins  grêles  ;  qus 
|es  remedes  chez  ceux  qui  en  ont  guéris,  n’ont 
eu  ce  fucçês ,  que  parce  qu’ils  font  analogues 
aux  topiques  que  la  Chirurgie  emploie  dans  le 
traitement  de  la  herde. 

Dans  l’autre  ,  il  condamne  l'opinion  prefque 
générale  où  l’on  cft-,  que  les  maladies  réfident 
dans  les  humeurs. 

A  bien  confidérer  les  arguments  que  M.  le 
Cat  propofe  pour  appuyer  fon  fyftême ,  il  eft 
à  craindre  qu’il  ne  fe  foit  prêté  avec  un  peu 
trop  de  complaifance  à  la  fécondité  de  fon  ima¬ 
gination  ,  à  l’inflar  de  bien  d’autres  fçavants, 
particuliérement  de  certains  Anglois. 

i.  Il  prétend  que  l’état  des  liqueurs  dépend 
de  celui  des  folidesq  &  que  le;  réciproque  efl 
fort  rare.  -  ver; 

i.  Que  fi  les  maladies  étoient  dans  les  li¬ 
queurs  ,  il  n’y  aurait  pas  une  feule  maladie  lo¬ 
cale  :  les  maladies  ,  au  contraire  ,  devroient  fe 
trouver  dans  tous  les  points  du  tilTu  de  nos  par¬ 
ties,  en  les  fuppofant  dans  les  liquides  qui  oc¬ 
cupent  tous  les  points  de  nos  folides. 

3.  Que  l’on  pourroit  dire  que  la  dépravation 
n’eft  tombée  que  fur  une  partie  des  fluides ,  ce 
qui  ferait  infoutenable ,  félon  lui ,  attendu  que 
cette  parcelle  dç  nos  humeurs,  quelque  petite 
qu’elle  fût ,  devroit ,  en  très-peu  de  temps ,  cor¬ 
rompre  tout  le  refte  par  le  mouvement  conti¬ 
nuel  de  la  circulation.  Cela  pofé ,  toute  mala¬ 
die  humorale  devroit  être  univerfelle.  Par  exem¬ 
ple  ,  fi  la  contagion  répandue  dans  l’air  avoit 
pris  fur  nos  humeurs,  nul  homme  n’en  échap- 
peroit,  les  Médecins,  fur-tout ,  comme  les  plus’ 
expofés.  , , 

Que  n’aurois-je  ppint  à  redouter,  fl.  je  m« 


dObferv  citions.  Avril  iy^  <.  2.3^ 

propofois  comme  adverfaire  d’un  tel  fçavanf. 
Mais  non,  je  ne  cherche  qu’à  m’inffruire, Sc 
je  dis  que  la  cure  des  maladies  en  queftion  attri¬ 
buée  par  M.  le  Cat  à  la  feule  analogie  des  re- 
medes  internes  avec  les  topiques  dont  La  Chi¬ 
rurgie  a  coutume  de  flaire  ufage  pour  la  gué¬ 
ridon  des  maladies  externes,  foudre  d’autant 
plus  ce  difficulté  ,  que  les  topiques  font  les  re¬ 
mèdes  les  moins  effen fiels  dans  le  traitement 
de  ces  maladies,  fur-tout  de  la  herpe. 

Si  ces  remèdes  extérieurs  contribuent  en  quel¬ 
que  chofe  à  leur  guérifon  ,  ce  ne  peut  être  au 
contraire  que  parce  qu’ils  font  analogues  eux- 
mêmes  aux  remedes  internes  que  la  Médecine 
a  coutume  de  mettre  en  ufage  pour  les  guérir» 
Cela  eft  d’autant  plus  évident ,  que  ce  qui  pa¬ 
roi  t  à  l’extérieur  dans  ces  fortes  de  maladies  ,* 
ne  peut  paffier  que  pour  l’effet ,  8c  non  pour  la 
eaufe.  Prendre  Lun  pour  l’aiitre ,  ce  feroit  affu- 
rément  fe  tromper  groffîérement. 

Quant  à  ïa  fécondé  partie,  il  n’eft  pas  né- 
ceffaire  d’être' Médecin  ni  Chirurgien  pour  fçâ- 
yoir  que  le  chyle  efl  le  germe  du  fang  ;  que 
celui-ci  i’efl  de  toutes  les  autres  humeurs  ,  & 
par  une  conféquence  inévitable ,  fi  le  chyle  eft 
vicié  par  quelque  caufe  que  ce' doit,  ce  qui 
arrive  tous  les  jours  ,  le  fang  le  fera  néceffai- 
rement.  De  même,  fi  le  fang  tombe  en  dépra¬ 
vation  ,  les  autres  humeurs  tiendront  de  leur 
fource  :  donc  les  maladies  réfident  dans  les 
fluides,  puifqu’ils  font  fujets  à  tomber  en  dé¬ 
pravation.  Soutenir  le  contraire ,  ce  feroit  dé¬ 
mentir  l’expérience.  Mais  ,  répliqué  M.  le  Cat, 
fi  la  maladie  réfide  dans  les  liquides  ,  il  n’y  aura, 
pas  une  feule  maladie  locale  ;  toute  maladie 
humorale  fera  générale ,  Sc  devra  occuper  tous 
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tes  points  du  tifîk  de  nos  parties.  Une  telle  ob* 
jeéfion  qu’il  fe  fait  à  lui-même ,  ne  devoir  point 
être  capable  de  Fallarmer  fi  fort  fur  le  fentiment 
commun  ,  8c  c’eft  argumenter  contre  fes  pror 
près  lumières  que  de  contefter  la  vérité  d’un 
-fait ,  parce  qu’il  s’opère  par  des  voies  qui  nous 
font  inconnues.  M.  le  Cat  auroit  donc  eu  plus 
de  raifon  d’examiner  fi  véritablement  la  chofç 
eft  telle  qu’il  s’imagine  qu’elle  devroit  l’être 
(  en  partant  des  vrais  principes  }  ou  non  ,  fans 
nier  ce  qui  fe  paffe  tous  les  jours  fous  fes 
yeux. 

Dira-t-il ,  par  exemple,  que  les  virus  de  toute 
efpece ,  dartreux ,  ccroueleux  ,  feorbutiques  , 
vénériens,  contagieux,  &c.  n’ont  aucune prife 
fur  nos  humeurs  ?  Niera- 1 -il  qu’elles  pèchent 
oc  dans  leur  qualité  &  dans  leur  quantité  r  Tous 
les  cara&eres  de  dépravation  qui  s’obfervent 
journellement  dans  le  fang  que  l’on  tire  des 
veines  des  différents  malades ,  font-ils  illufion  ? 
Ou  bien  ce  fang  n’eff-il  dépravé  que  dans  le 
vaiffeau  d’où  il  fort  ?  En  ce  cas  l’on  fe  ferviroiî 
des  propres  armes  de  l’Auteur,  eii  lui  oppo- 
fant  fa  troifieme  objeélion. 

Il  doit  croire  que  dans  toutes  les  maladies 
en  quefiion  ,  quoique  tous  les  points  du  tiffu 
de  nos  folides  ne  paroiffent  pas  affeélés  d’une 
maniéré  également  fenfible,  ils  le  font  cepen¬ 
dant,  &  même  doivent  l’être,  mais  d’une  façon 
relative  à  l’intenfité  de  la  corruption  &L  à  la  na¬ 
ture  du  fluide  ;  à  l’ufage  de  chaque  partie  ;  à 
leur  fenfibiiité  ;  aux  différentes  pcfitions  &  mo¬ 
difications  qui  les  mettent  dans  le  cas  d’éprou¬ 
ver  puis  ou  moins  fenfiblement  les  im profilons 
des  humeurs  viciées;  aux  différents  obllacles, 
foit  de  la  part  des  fphçles ,  foit  de  la  part  des 
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liquides ,  &  fouvent  des  deux  enfemble ,  qui  em J 
pèchent  ces  derniers  de  pénétrer  dans  leurs 
fecrétoires,  8c  de  s’infrnuer  dans  les  vifceres 
auxquelles  ils  appartiennent  naturellement,  d’où 
naiffent  les  flafes  &  les  écarts  de  ces  mêmes  li¬ 
quides  qui  affeéfent  certaines  parties  plus  par¬ 
ticulièrement  que  d  autres.  On  doit  donc  con¬ 
clure  qu’îndépendamment  que  tous  les  points 
du  tÜTu  de  nos  folides  foient  affeclés  dans  le 
cas  où  les  humeurs  font  en  difcrafie ,  il  nes’en- 

fuit  pas  quils  doivent  l’être  tous  avec  la  même 
force. 

Si  les  malades  ,  en  pareil  cas ,  ne  s’apperçoi- 
veut  pas  dune  léfion  générale,  cefl  que,  par' 
les  raifons  ci  -  deiTus ,  la  plus  forte  impreffion 
î  emporte  fur  la  moindre.  Dire  que  toute  con¬ 
tagion  devroit  être  générale,  Si  que  perfonne 
nen  devroit  échapper  fi  l’air  contagieux  frap- 
poit  nos  liqueurs,  c’efl ,  ce  me  femble ,  une  pro¬ 
portion  qui  n’eft  pas  moins  fufceptible  de  diffi¬ 
culté  que  le  refis,  &  je  ne  vois  pas,  quand 
même  la  chofe  fe  pafferoit  comme  fe  le  per¬ 
suade  l’auteur  du  nouveau  fyflème,  qu’il  pût 
en  tirer  une  confequence  bien  triomphante  y 
attendu  que  de  quelque  façon  que  iê  répande 
un  air  contagieux,  8c  quelque  partie  de  nous- 
mêmes  qu  il  affeéle ,  il  doit  attaquer  indifférem¬ 
ment  tous  ceux  qui  le  refpirent.  Si  le  contraire 
arrive  ,  ce  ne  peut  être  que  par  une  difpofition 
non  moins  henreufe  que  fecrete,  de  certains 
tempéraments  fur  lefqueîs  les  miafmes  ne  font 
pas  la  même  impreffion.  Semblable  à’  l’eau  ré¬ 
gale  ,  qui  ne  diffout  que  certains  métaux  fans 
pouvoir  mordre  fur  les  autres. 

La  dépendance  de  l’état  des  fluides  de  celui! 
des  folides fans  du  moins  admettre  le  ré®y 


Recueil  périodique  ,  j  ; 
p roque ,  ne  me  paroit  pas  mieux  fondée,  Sc9 
a  examiner  le  tout  en  rigueur,  Ton  pourroit 
prendre  un  parti  diamétralement  oppcfé  à  celui 
de  fauteur ,  en  ce  que  ceux  -  ci  ne  reçoivent 
de  nourriture  que  des  premiers,  qui  ne  peuvent 
fouffrir  la  moindre  altération  fans  leur  nuire 
d’une  façon  relative.  Ceux  -  là  ,  au  contraire  , 
éprouvent  tous  les  jours  des  dérangements  , 
légers  à  la  vérité ,  qui  n  en  apportent  aucuns 
aux  liqueurs.  Mais  je  n’adopterai  ni  l’un  ni 
l’autre  par  préférence,  Sc  je  ne  prétends  point 
m’écarter  de  l’équilibre ,  fi  néceiiaire  entre  les 
folides  &  les  fluides  pour  la  confervation  8c 
de  la  vie  &  de  îa  fanté.  Ainfi  il  faut  les  croire 
dans  une  dépendance  réciproque ,  &  quand  mê¬ 
me  les  fluides  dépendroient  de  l’état  des  foli¬ 
des  ,  ils  n’en  feroient  pas  pour  cela  à  l'abri  des 
dépravations.  Difons  donc  feulement  que  îa 
léfion  des  uns  attire  la  îéfion  des  autres ,  tout 
efl  mutuel  par  conféquent. 

M.  le  Cat  dévoile  enfin  fon  myflere ,  &  s’ex¬ 
plique  d’une  manière  à  la  vérité  bien  différente 
que  fernble  l’annoncer  fon  début.  Il  foutient 
que  les  maladies  réfider  t  dans  le  fluide  des  nerfs. 
L’opinion  générale  n’efl  pas  du  moins  entière¬ 
ment  convaincue  d’erreur  ,  puifque  ce  fluide 
fait  partie  des  humeurs.  Refle  à  fçavoir  main¬ 
tenant  par  quel  chemin  il  conduira  la  maladie 
dans  le  fluide  nerveux ,  qui  ne  peut  pécher  fé¬ 
lon  lui  ,  que  par  fa  qualité  ou  fa  trop  petite 
quantité.  Quand  il  auroit  ajouté  suffi  par  fa 
trop  grande  abondance,  la  chofe  n’en  feroit 
pas  plus  mal  ,  parce  qu’en  fait  de  fondions 
animales,  ainfi  que  de  toute  autre  méchanique, 
k  jufte  proportion  qui  eft  eflentielle ,  peut 
pécher  par  le  trop  ?  comme  par  le  trop  peu» 
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Mais  partons  là  -  dertus ,  puisqu’il  a  jugé  à 
propos  d’y  parter  lui  -  même.  Je  ne  veux  ce¬ 
pendant  pas  dire  par -là  que  les  grands  hom¬ 
mes  foient  à  imiter  en  tout ,  parce  qu’il  n’y  a 
perfonne  qui  ne  puiffe  fe  tromper.  Je  reviens 
à  la  quertion  ,  6c  je  dis  qu’aucun  vice  ne  peut 
pénétrer,  dans  la  cavité  des  nerfs  pour  y  infeâer 
les  efprits ,  fans^  parter  par  la  même  route  qui 
conduit  ces  mêmes  efprits  dans  les  nerfs.  Or  i 
le  fan  g,  ert  Tunique  route  qui  conduit  les  efprits 
dans  les  nerfs ,  puifqu’il  en  ert  la  fource  ;  donc 
toute  contagion  doit  parter  par  le  fang  ,  avant 
que  de  parvenir  jufqu’aux  efprits.  M.  le  Cat  ne 
dira  pas  quelle  fe  fait  partage  feulement  au  tra¬ 
vers  des  pores  des  nerfs ,  parce  qu’en  ce  cas , 
elle  pafferoit  également  au  travers  de  ceux  qui 
font  répandus  fur  tous  les  points  du  tirtii  de  nos 
parties  ,  & ,  par  une  conféquence  non  moins  pré¬ 
pondérante,  toutes  les  autres  humeurs  en  fe- 
roient  attaquées  également. 

A  l’égard  des  maladies  qu’il  prétend  expli¬ 
quer  par  leurs  véritables  caufes ,  èn  donnant 
des  raifons  convaincantes  du  méchanifme ,  des 
différentes  crifes  qu’il  ne  fait  confirter  que  dans 
la  dépuration  du  fuc  nerveux,  qui,  bien  différent 
des  autres  humeurs,  ne  retourne  point  à  fon 
réfervoir  ,  &  ne  peut  par  conféquent  corrompre 
les  fluides  dont  il  sert  féparé  une  fois  pour  tou¬ 
jours  ,  l’auteur  de  ce  raifonnement  n’ignoro 
pas  que  les  membranes  ne  font  que  des  déve¬ 
loppements  de  Textrêmité  des  nerfs  ;  quelles 
donnent  origine  à  une  infinité  de  petits  tuyaux 
connut  fous  le  nom  de  veines  lymphatiques , 
uniquement  dertinées  à  reporter  dans  le  fang 
les  réfidus  du  fuc  nerveux ,  qui,  comme  on  voit* 
circule  aufïï  également  que  le  refte  des  fluides» 
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Donc,  Fauteur  de  la  nouvelle  opinion  fe  troü* 
ve  en  proie  pour  la  fécondé  fois  à  fa  troifieme 
obje&ion  ,  par  les  conféquences  mêmes  qu’il 
en  tire. 

Voilà,  je  penfe,  tout  ce  qu’on  peut  objeéier 
en  raccourci  contre  un  fyflême  qui  ne  doit  pas 
furprendre  feulement  par  l’air  de  nouveauté 
qu’on  lui  donne.  Quoi  qu’il  en  foit,  je  me  per» 
fuade  que  fon  auteur  a  prévu  toutes  ces  diffi¬ 
cultés  ;  que  bien  loin  de  les  regarder  comme 
orageufes ,  il  ne  les  envifagera  que  comme  une 
rofée  qui  donne  un  nouvel  éclat  aux  fleurs  fur 
lefquelies  elle  fe  répand.  J’attends  donc  avec 
impatience  cette  théorie  lumineufe  qui  doit  nous 
garantir  des  tâtonnements  fi  défagréables  pour 
les  praticiens ,  &  fi  dangereux  pour  les  malades. 
Belles  &  magnifiques  promeffes,  conçues  dans 
des  termes  qui  ne  le  font  pas  moins  ;  c’eft 
grand  dommage  qu’ils  foient  placés  avant  ht 
démonflratiom 

Signé  PEFFAULT  DelâT  O  UR  } 
Médecin  à  Beaufort  en  Anjou, 

Le  premier  Février  1755» 
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OBSERVATION 

Sur  une  Concrétion  polypeufe  trouvée  dans 
la  tête  d'un  enfant ,  par  M.  Chabrol  9 
nâtif  de  Limoges,  étudiant  en  Chirurgie* 

III.  Une  fille  de  M.  S.  maître  de  penfiori  ; 
eut,  à  l’âge  de  deux  ans,  une  contufion  affez 
violente  au  coronal.  Cet  accident  fut  occa- 
fionné  par  une  chute  quelle  fit  alors.  Les corri-» 
prefies  d’eau  -  de  -  vie  qu’on  y  appliqua  fur  le 
champ  firent  difparoître  le  mal  ;  la  fanté  de 
l’enfant  ne  parut  point  altérée ,  à  l’exception  des 
fréquents  niaux  de  tête  dont  elle  fiit  toujours 
incommodée  julqu’à  Tâge  de  fix  ans.  Le  7  de 
Septembre  1754,  fon  mal  redoubla  d’une  ma- 
hiere  extraordinaire,  8c  fut  accompagné  d’un 
vomiffement,  d’un  grand  abattement ,  8c  d’une 
groife  fievre.  Tous  les  remedes  dont  on  fit  alors 
iifage  ne  purent  garantir  cet  enfant  de  la  mort  ; 
de  forte  qu’elle  expira  au  bout  de  trente- deux 
heures,  après  les  nouveaux  accidents  dont  on 
Vient  de  parier. 

M.  Reclaufe ,  Chirurgien  ordinaire  de  la  mai- 
fon  ,  accompagné  de  M.  Defpuech  fon  con¬ 
frère  ,  fe  préfenterent ,  du  confentement  des 
parents  ,  pour  faire  l’ouverture  du  cadavre.  Par 
l’ordre  de  ces  Meilleurs ,  j’enlevai  d’abord  le 
crâne ,  8c  l’on  s’apperçut  que  le  cerveau  étoit 
extrêmement  gonflé,  6c  engorgé  par  le  fang. 
Je  plongeai  enfuite  la  pointe  du  fcalpel  dans  le 
fi  nus  longitudinal  fupérieur ,  6c  j’étendis  mon 
incifion  afin  de  me  débarraffer  du  fang.  Il  fe 
préfenta  alors  au-dehors  un  petit  corps  mon  ÿ 
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d’un  rouge  pâle,  long  d’environ  cinq  ponces! 
de  la  figure  de  la  queue  d’un  petit  rat ,  &  qui 
étoitpartagé  en  deux.  L’extrémité  la  plus  grofîè 
étôit  à  la  partie  antérieure  du  fmus  longitudinal 
qui  regarde  le  trou  borgne  de l’os coronal ;  & 
l’autre  extrémité  fe  divifoit  encore  en  deux ,  & 
étoit  attachée  aux  parties  latérales  du  finus.  Les 
autres  parties  dû  cadavre  étoient  dans  l’état  na¬ 
turel,  8c  n’oftrirent  rien  qui  foit  digne  d’être 
rapporté  ici. 

Je  laifle  aux  Maîtres  de  l’Art  à  examiner 
comment  cette  concrétion  polypeufe  a  pu  fe 
former,  &  s’il  ne  feroitpas  poffible  de  croire 
que  par  la  contuâon  violente  que  l’enfànt  avoit 
reçue,  il  feferoit  formé  des  caillots  de  fang, 
«jui  n’ayant  pu  être  divifés  par  la  chaleur ,  Si 
1  aéfion  des  folides  ,  ni  par  le  mouvement  des 
fluides ,  fe  font  arrêtés  aux  parois  des  vaiiîeaux , 
&  fe  font  accrus  peu-à-peu  jufqu’au  point  de 
boucher  les  vaiffeaux  ,  d’intercepter  la  circula¬ 
tion  ,  de  former  8c  durcir  avec  le  temps  le  corps 
étranger,  qui  vraifemblablement  a  pu  caiifer  les 
accidents  dont  on  a  fait  mention» 


.  V 
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OBSERVATION 


Sur  un  retour  périodique  des  Réglés ,  ob- 
fervé  tous  les  quinze  jours  dans  une 
Nourrice  ,  par  M,  Hutte }  JJ.  AI.  P . 

IV.  Il  n’y  a  perfonne  qui  ne  croie  fentir  que 
cet  Auteur  manqua  d’exaélitucle ,  qui  compara 
le  premier  la  matrice  à  la  boëte  de  Pandore , 
puifque  cette  derniere  ne  fut  fi  funefle  aux  hom¬ 
mes  que  pour  avoir  été  ouverte ,  tandis  que  le 
plus  grand  nombre  de  maladies  ordinaires  aux 
femmes  ne  leur  viennent  que  lorfque  la  ma¬ 
trice  refaite  la  fortie  à  ce  qu’elle  contient.  On 
peut  dire  cependant  que  de  la  matrice  découlent 
de  vrais  maux  ,  quand  il  lui  arrive  des  menflrues 
augmentées  ou  des  pertes  ;  &  autant  qu’une 
perte  efl  nuiflble  à  une  femme ,  en  quelque  temps 
qu’elle  lui  arrive  ,  autant  des  menflrues  inatten¬ 
dues  ,  deviennent  dommageables  à  l’embryon. 
Cette  derniere  obfervation  suffi  ancienne  qu’elle 
efl  ordinaire  ,  avoir  fait  dire  à  Hippocrate  :  fi  mu - 
lieri  prœgnanti  purgationes  prodeant  impojfibile 
efl  fœtum  bent  valere  *.  Ce  grand  Maître ,  dont 
011  ne  peut  foupçonner  Texa6titu.de ,  auroit  fans 
doute  étendu  faphorifme  fur  les  nourrices ,  s’il 
avoit  eu  des  occafions  d’obfervçr ,  comme  il  s’efl 
vu  depuis,  que  Tentant  à  la  rnammeile  court  les 
memes  dangers  que  le  fœtus,  quand  la  nourrice 
devient  fu jette  au  flux  menftruel.  Mais  il  efl  de 
ce  genre  une  efpece  plus  rare  encore  dans  fob~ 
iervation  que  nous  nous  propofons  de  rapppr- 
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ter.  Nous  ne  fçavons  même ,  fi  dans  ce  quete- 
Médecins  ont  écrit  fur  cette  matière ,  il  fe  trouve 
des  exemples  qu’on  y  puiffe  comparer. 

L’époufe  d’un  Tonnelier ,  femme  d’une  cons¬ 
titution  robufte  ,  de  l’âge  de  trente-deux  ans , 
fe  voyant  après  une  grofieffe  affez  heureüfe , 
toutes  les  marques  d’une  bonne  fanté ,  entre¬ 
prit  ,  il  y  a  deux  ans  ,  de  nourrir  le  premier  en¬ 
fant  qu’elle  venoit  de  mettre  au  monde.  Les 
mammelles  d’abord  ne  parurent  point  gorgées 
de  lait ,  comme  elles  ont  coutume  de  l’être  dans 
ce  temps.  On  efpéra  néanmoins  que  par  l’habi¬ 
tude  d’allaiter,  elles  acquerroient  plus  de  vo¬ 
lume  ,  &  l’on  les  vit  en  effet  s’accroître  fenfi- 
blement ,  mai3  le  lait  n’y  abonda  point  en  même 
proportion  ,  quoique  dans  ces  commencements 
il  en  vint  affez  pour  la  nourriture  de  l’enfant» 
Le  premier  mois  étoit  à  peine  écoulé  que  là 
nourrice  le  vit  réglée ,  &  même  très-abondam¬ 
ment,  ce  qu’elle  ne  vit  qu’avec  peine  ,  penfanî 
bien  que  cela  ne  pouvoit  que  diminuer  de  plus 
en  plus  fon  lait.  Mais  fon  chagrin  fut  bien  plus 
grand,  quand  elle  fe  trouva  dans  le  même  état 
quinze  jours  après.  Et  ainfi  s’établit  des-lors  le 
retour  périodique  de  fes  réglés  de  quinze  jours 
en  quinze  jours ,  jufques  au  terme  de  fix  mois 
ou  elle  févra  fon  enfant.  Durant  tource  temps  % 
cette  fingularité  devoit  la  furprendre.  avec  d’au¬ 
tant  plus  de  raifon  qu’elle  n’avoit  eu  de  réglés 
avant  fà  groffeffe  que  tous  les  mois ,  &  que  dans 
tout  le  temps  qu’elle  avoitété  enceinte  rien  n’a¬ 
voit  paru.  S’apperçevant  que  fôn  nourriffon , 
qui  n’avoit  aucune  incommpdité  ,  n’avoit  pas 
non  plus  cette  vigueur  ordinaire  à  ceux  qui  ont 
leur  mere  pour  nourrice ,  elle  en  parla  à  quel¬ 
ques-unes  de  fes  amies,  ôcs’adreffa  enfin  à  des- 
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Médecins-  ils  lui  déclarèrent  que  fi  elle  vouloit 
voir  profiter  fon  enfant ,  elle  n’a  voit  d’autre 
moyen  que  de  lui  faire  changer  de  nourrice, 
puiique  tel  êtoit  fon  tempérament ,  que  le  lait 
fe  tournoit  trop  facilement  en  fang.  Cette  raifon 
de  lait  qui  tourne ,  &  qu’on  donne  d’abord  pour 
fatisfaire  aux  queffions  d’un  malade ,  fe  laide 
appercevoir  fans  un  grand  effort  d’imagination, 
dans  le  cas  où  ries  femmes,  cedant  d allaiter, 
éprouvent  des  réglés  immodérées.  Le  lait,  dit- 
on,  qui  n’a  plus  fon  cours  par  la  voie  ordi¬ 
naire  ,  retournant  dans  la  malle  du  fang ,  &  de¬ 
venu  fang  lui-même ,  produit  une  pléthore ,  8c 
fe  cherche  une  iffue  par  les  couloirs  de  la  ma¬ 
trice  accoutumée  à  lui  fournir  un  palfage.  Mais 
comment  la  caufe  abfolument  contraire  à  la 
première  ,  l’allaitement  lui -même,  produit-il 
des  menflrues ,  &  les  augmente-t-il  même  plus 
que  dans  un  état  libre  ?  C’efl  ce  qui  ne  fe  déduit 
pas  auffi  facilement  du  principe.  Car  la  plus 
grande  portion  du  chyle  devroit ,  à  ce  qu’il  me 
femble ,  être  pompée  par  les  mammelles ,  tan¬ 
dis  que  le  rerie  fiifnt  à  peine  pour  renouveller  le 
fang  de  la  mere.  Quelle  mine  fourniffoit  donc 
à  cette  furabondance  extraordinaire  de  fang , 
dans  le  cas  que  je  viens  de  propofer ,  d’après 
le  récit  que  m’en  a  fait  la  malade  elle-même  ? 
Peut-être  qu’un  fécond  phénomène ,  que  cette 
femme  préfente  aujourd’hui  ,  ouvrira  le  che¬ 
min  à  l’explication  que  les  phyfiologiries  vou¬ 
dront  en  donner.  Car  ce  n’efl  point  à  travers 
tes  idées  d'un  fyfiême  qu’on  parvient  à  voir  le 
fond  des  ebofes ,  ce  iferi  qu’en,  raffemhlant  des 
obfervations  ,  qui  artiftement  '"approchées  les 
unes  des  autres ,  comme  les  verres  d’un  infini¬ 
ment  d’Optique ,  nous  rendent  en  rayons  purs  8c 

R  iij 
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dihinéls  9  Feflence  des  objets  que  nous  cher¬ 
chons  à  connoître.  Cette  même  perforine ,  qui 
nourrit  à  préfent  un  fécond  enfant,  ne  voit  aucu¬ 
ne  apparence  de  réglés  depuis  quatre  mois  qu’elle 
s’eft  impofé  cette  charge  ;  mais  en  équivalent ,  elle 
eh  travaillée  de  battements  dans  la  tête  ,  où 
elle  fent  des  élancements  à  tous  moments ,  avec 
des  éblouiffements  ,  auffi-tôt  qu’elle  fait  quel¬ 
ques  mouvements.  Ses  yeux  font  Taillants ,  &  Ta 
Vue  fe  trouble  h  fort ,  qu’elle  voit  à  peine  les 
objets  dihin  élément.  Elle  m’apprit  d’ailleurs  , 
que  fon  nourriiTon  ne  tirant  qu’une  petite  quan¬ 
tité  de  lait  ,  il  ne  pou  voit  beaucoup  profiter. 
Cette  raifon  ne  l’empêche  cependant  pas  de 
continuer  fa  nourriture,  &  elle  eh  réfolue  de 
rifqner  tout  plutôt  que  de  l’abandonner. 

L’état  de  la  malade  ,  tel  que  je  viens  de  le 
rapporter ,  me  parut  allez  urgent ,  vu  d’ailleurs 
l’inefficacité  des  lavements  qu’elle  a  voit  pris  en 
quantité  ,  pour  opiner  d’abord  pour  la  fai- 
g  née.  Mais  elle  s’y  eh  abfolument  oppofée  9 
dans  la  crainte  oh  elle  eh  de  perdre  fon  lait.  Le 
peu  de  foulagement  qu  elle  relient  des  émul- 
fions  ,  &.  des  ptifaneS  nitrées  que  je  lui  ai  con- 
fteillées ,  femble  me  mettre  en  droit  de  lui  an¬ 
noncer  une  maladie  infiniment  grave ,  fi  elle  ne 
le  preffie  de  la  prévenir,  à  moins  que  les  réglés 
rie  viennent  f  ire  tout-à-coup  ce  qu’on  auroit 
tout  lieu  d’attendre  de  la  faignée. 
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RELATION 

T  V  -  _  '  - 

Z)' un  Homme  extraordinairement  gros* 

V.  Edouard  B  right,  natif  de  Malden  ,  dans 
le  Comté  cfEiTex  ,  province  d’Angleterre  v 
étoit  haut  d’environ  cinq  pieds  neuf  pouces» 
La  largeur  de  fes  épaules  étoit  trois  pieds  & 
quelques  pouces  ;  &.  il  avoit  les  jambes  plus 
grolîes  que  le  corps  d’un  homme  ordinaire.  Il 
pefoit  595  liv.  ou  646, Suivant  une  autre  rela¬ 
tion.  Cet  homme  ,  malgré  l’énormité  de  fa 
taille  ,  étoit  cependant  d’une  agilité  furpre- 
rnnte. 

Il  mourut  le  iode  Novembre  1750  ,  âgé  de 
ving-neuf  ou  trente  ans  ,  laiiTant  fa  femme  en¬ 
ceinte  de  fon  fixieme  enfant. 

Après  la  mort  de  cet  homme  ,  deux  parti» 
culiers  de  fes  voifins  ,  firent  gageure  *  que  fept 
hommes  de  groffeur  ordinaire  tiendroient  aifé- 
ment  dans  fa  vefte  ;  ce  qui  fiit  en  effet  exécuté, 
fans  qu’aucun  bouton  fe  détachât. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  perfonnes  qui 
<©nt  envoyé  cette  relation  en  France ,  euffent  ers 
même  temps  fait  le  détail  de  la  maniéré  de  vi¬ 
vre  de  cet  homme  monflrueux  ,  qu’on  eût  dit 
s’il  étoit  grand  mangeur  oh  non;fi  dès  fon  en¬ 
fance  il  avoit  paru  difpofé  à  devenir  gros  ;  quels 
aVoient  été  les  progrès  de  cette  groffeur  ,  &  à 
quel  âge  elle  avoit  proprement  commencé,  ft 
©lie  augmentait  encore  quand  il  efï  mort  ;  en- 

*  La  repréfentation  de  cette  gageure  Ce  voit  fur 
une  eftampe  qui  eftdansle  cabinet  de  M.  Morand  ^ 
P.  M.  -•  ” 
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fin  s’il  jouifïbit  ordinairement  d’une  bonn^ 
fanté ,  ou  quelles  étoient  les  maladies  auxquelles 
il  étoit  fujet.  On  auroit  encore  defiré  que  fora 
corps  eût  été  ouvert ,  afin  de  pouvoir  obferver 
î’épaitfçur  de  la  membrane  adipeufe  ?  &  fêtai 
des  mufcles. 

La  figure  qu’on  en  donne  ici  a  été  gravée  far 
une  eftampe  que  M.  Morand ,  D.  M.  P.  con- 
ferve  dans  fon  cabinet  ,  &  qu’il  s’efl  fait  ua 
plaifir  de  communiquer,  ainfi  que  la  relation 
qu’04  vient  de  lire, 
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EFFET 


Surprenant  d'une ‘Brûlure  extraordinaire 

"•A  t 

objérvé à  Lyon, par  M.  Morand d.  m.p. 
&  Membre  de  la  Société  Royale  de 
Lyon » 

it  1 

VL  Dans  les  grandes  chaleurs  du  mois  de 
Juillet  1749  ,  un  homme  qui  fe  difpofoit  à  vui- 
dër  des  latrines  ,  plaça  fa  chandelle  allumée  fur 
le  bord  de  la  folle.  Aûffi-tôt  qu’il  eut  levé  la 
pierre  qui  la  fermoit ,  il  en  fo.l  it  une  efpece  de 
nuage  fort  épais.  Cette  vapeur  ayant  rencontré 
la  lumière  s’enflamma  tout-à-coup.  Se  brûla  juf- 
qu’au  vif  les  mains  &  le  k  vifage  de  l’ouvrier  , 
&  s’élevant  tout  de  fuite  dans  l’air  ,  mit  le  feu 
à  un  chaffis  de  papier  qui  étoit  au  quatrième 
étage  de  cette  maifon. 

On  tranfpcrta  le  bleffé  à  l’Hôteî-Dieu  de 
Lyon  *  ,  &  l’on  employa  avec  le  plus  grand 
foin  tous  les  remedes  propres  à  fon  mal  ?  cepen¬ 
dant  les  brûlures  du  vifage  étoiênt  à  peine  gué¬ 
ries  au  mois  d’O&obre  de  la  meme  année.  Le 
mois  buvant  ,  le  malade  fut  attaqué  d’une  ré¬ 
tention  d’urine,  qui  fut  fuivie  d’une  enflure  & 

*  On  fçait  que  l’Hôteî-Drèu  de  Lyon  eft  un  des 
plus  beaux  établiffements  du  Royaume,  &  c'eft  à  jufte 
titre  que  les  étrangers  même  lui  ont  donné  les  plus 
grands  éloges.  Le  foin  qu’on  y  a  des  malades  ,  la  bonté 
des  médicaments ,  l’ordre  qui  régné  dans  cette  mai¬ 
fon  ,  tout  en  un  mot  attire  l’admiration  de  tous  ceux 
oui  vont  Yîliter  cet  Hôpital.  Le  Roi  de  Portugal  en  a 
fait  lever  le  plan,  &  s’eft  fait  communiquer  les  Ré  j 
glements  de  cette  maifon. 
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d’une  violente  diarrhée.  Cette  complication  de 
maux  réfi/la  à  tous  les  remedes ,  8c  emportais 
malade  en  tres-peu  de  temps. 

Je  nç  m'arrêterai  point ,  comme  Médecin  , 
à  approfondir  les  raifons  qui  ont  oecafionné  le 
violent  effet  de  cette  exhalaifon  fulphureufe  : 
je  n’infîflerai  pas  non  plus  fur  la  caufe  de  cette 
Singulière  efpece  de  météore,  dont  on  trouve 
aifément  i’explication  dans  les  particules  graf- 
fes  8c  fulphureufes ,  qui  par  la  chaleur  exceffive 
qu’on  reffentoit  depuis  plufieurs  jours ,  s’étoient 
exaltées  des  matières ,  8c  étoient  entièrement 
difpofées  à  s’enflammer.  Mon  unique  but  eiî  de 
rapporter  une  ©bfervation ,  qui  fera  en  même 
temps  un  avertiffement  de  fe  garantir  de  fanion 
de  femblabies  feux ,  auxquels  on  pourroit  être 
expofé  dans  d’autres  çirconflances. 

Fortunius  Licetus  *  rapporte  ,  que  des  cu¬ 
rieux  ,  en  vifitant  avec  une  lumière  un  ancien 
tombeau  qu’on  venoit  d’ouvrir  ,  furent  témoins 
d’un  femblahle  phénomène.  Les  vapeurs  gral- 
fes  forties  des  cadavres  corrompus  s’enflammè¬ 
rent  à  l’approche  du  flambeau ,  au  grand  éton¬ 
nement  de  plufieurs  affiliants  qui  crièrent  au 
miracle. 

Le  même  Auteur  ajoute  qu’il  arriva  quelque 
cbofe  d  a  peu  près  femblable  dans  l'école  de 
Médecine  de  la  ville  de  Pife ,  à  l’ouverture  de 
l’eflomac  d’un  cadavre.  Des  vapeurs  graffes  qui 
s’en  exhalèrent,  prirent  feu  à  l’approche  d’une 
bougie  que  le  Profèffeur  d’ Anatomie  tenoit  en¬ 
tre  fes  mains. 

M.  Vachet,  Chirurgien  Major  des  Hôpitaux 
du  Roi  de  Refançon ,  obferva ,  il  y  a  quelque 

4e  De  Lucernis  antiquor.  reconduis. 
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temps ,  la  même  chofe  en  ouvrant  Feffomac  d’un* 
bœuf.  On  pourroit  citer  un  nombre  infini  de  pa¬ 
reils  exemples. 

V raifemblablement  la  plante  nommée  fra- 
xinelle  *  exhale  de  même  une  vapeur  graffe 
&  fubtile ,  Sl  très-inflammable  ;  car  fi  on  ap¬ 
proche  une  lumière  de  fa  tige ,  elle  paroi  t  tout 
d’un  coup  enveloppée  d’un  feu  voyant  comme 
celui  de  i’efprit  de  vin.  II  fautchoifir  pour  cette 
expérience  la  foirée  d’un  beau  jour  d’été,  lorf- 
que  la  plante  efl  en  fleur  8c  qu’elle  eft  échauffée 
par  le  foleil.  On  ne  doit  pas  attendre  que  le 
tenn  foit  tombé.  On  peut  quelquefois  répété!* 
cette  expérience  plufieurs  fois  de  fuite, 

LETTRE 

De  M.  MiïTa  D>  M.  P,  a  l’Editeur  du  Re^ 
cueil  périodique  d’Obfervations,  5tc. 

Sur  un  gonflement  extraordinaire  de  la? 
Verge  ,  avec  jphacele .* 

MONSIEUR  , 

VI I.  Je  crois  devoir  faire  part  au  public  par 
îa  voie  de  votre  Journal  d’une  hifloire  qui 
in’a  paru  allez  finguliere.  Elle  me  fut  commu¬ 
niquée  dans  une  des  dernieres  afïèmblées  du 
prima  menfis  **  ,  par  M.  Morand  d.  m.  p.  &■ 
ProfefTeur  dans  l’art  des  accouchements. 

*  D iclamus  alhus.  C.  B.  2.22.  I.  B.  clav,  hift.  9$. 

34* 

***■  Meilleurs  les  Médecins  de  la  Faculté  de  Paris  ** 
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Un  payfan  des  environs  du  Havre  ,  &  que 
étoit  alors  âgé  d’environ  vingt  ans  ,  fe  préfenta 
il  y  a  quelques  mois  à  l’hôpital  de  cette  ville , 
avec  une  verge  fphacelée  jufqu’au  pubis.  Cette 
partie  extrêmement  gonflée  préfentoit  un  vo¬ 
lume  d’une  grofleur  extraordinaire.  Le  prépuce 
débordoit  le  gland  de  plus  d’un  pouce,  &  for- 
moit un  bourrelet,  qui  occaflonnoit  un  étrangle¬ 
ment  des  plus  considérables.  M.  Teinturier  * 
Médecin  de  cet  hôpital ,  interrogea  le  malade 
pour  fçavoir  d’où  lui  pouvoir  venir  cet  accident» 
Le  payfan  qui  vouloir  en  cacher  la  véritable 
•radon ,  répondit  naïvement  qu’il  croyoit  avoir 
été  mordu  d’une  bête  venimeufe  en  dormant  , 
pu  fque  ce  n’étoit  qu’à  fon  réveil  qu’il  s’étoit 
apperçu  de  cette  incommodité. 

Le  Médecin  qui  pouvoit  avec  raifon  foup- 
çonner  dans  cette  maladie  quelque  virus  véné¬ 
rien  ,  s’adreffa  à  l’oncle  du  malade  ,  afin  de 
fçavoir  de  lui,  s’il  n avoir  pas  quelque  connoif- 
fance  de  la  conduite  de  fon  neveu.  Cet  homme 
déclara  que  ce  jeune  homme  pafloit  pour  être 
fort  fage,  &  qu’il  n’avoit  pas  lieu  de  penfer 
qu’il  fe  fût  mis  dans  le  cas  de  gagner  quelques 
maladies  ,  fuites  ordinaires  de  la  débauche. 

ont  coutume  de  s’affembîer  le  premier  lundi  de  chaque 
mois  aux  écoles  de  Médecine  ,  pour  s’y  rendre  comp  te 
mutuellement  des  maladies  qu’ils  ont  traitées  dans  le 
mois  précédent,  8c  des  remedes  qu’lis  ont  employés 
pour  les  combattre  ,  &c.  On  nomme  ces  fortes  d’af- 
iemblées  ,  prima  m  en  fis. 

*  C’eft  ce  M  édecinqui  a  fait  part  de  la  maladie 
dont  il  s’agit  ici  à  M.  Morand,  qui  fait  depuis  long¬ 
temps  une  collection  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  curieux 
&  de  plus  intérçfïant  ,  tant  pour  la  (cience  de  la  Mé¬ 
decine  ,  qive  pour  t’Hiftoire  naturelle. 
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t  Âpres  toutes  ces  queflions  préliminaires ,  il 
fut  réfolu  qu’on  feroit  l’opération  au  malade  j 
mais  comme  on  vouloit  lui  fcarifier  la  partie 
incommodée  &  fendre  le  prépuce ,  le  Chirur¬ 
gien  s’apperçut  que  fon  inftrument  étoit  arreté 
vers  le  pubis  par  une  efpece  de  ligature  qui 
environnoit  la  verge  par  fa  bafe.  Etonné  dè  ce 
phénomène ,  il  prit  fes  eifeaux  pour  lever  cec 
©bfiacle  à  l’opération.  La  réfiftance  qu’il  éprou¬ 
va  ,  lui  fit  connoître  que  le  corps  étranger  qu’iî 
rencontroit  ,  étoit  compofé  de  quelque  métal. 
Le  Chirurgien  encore  plus  furpris ,  demanda  au 
malade  ce  que  c’éfoit.  Le  payfan  déclara  alors 
que  c’étoit  fa  bague  qu’il  avoit  mife  à  cet  en¬ 
droit,  il  y  avoit  environ  quatre  jours,  pour  em¬ 
pêcher  que  le  venin  de  la  bête  ne  lui  gagnas 
le  ventre.  11  fallut  donc  avoir  recours  à  la  lime 
pour  enlever  cet  anneau ,  qui  fe  trouvoit  en¬ 
tièrement  caché  par  le  gonflement  des  parties. 
On  acheva  enfuite  les  incifions ,  &  après  tous 
les  panfements  convenables,  le  malade  guérit 
radicalement  en  moins  de  deux  mois. 


Le  Médecin  alors  perfuadé  qu’il  n’y  avoit 
aucun  vice  vénérien ,  fut  curieux  de  fçavoir 
«quelle  étoit  la  véritable  raifon  qui  avoit  engagé 
ce  payfan  à  paffer  fa  bague  dans  cet  endroit. 
Preffé  de  dire  la  vérité  ,  il  avoua  enfin  qu’il 
avoit  une  maîtrefle ,  &  que  foupçonnant  qu’il 
n'en  étoit  pas  aimé ,  il  avoit  été  confulter  un 
berger  des  environs  qui  pafibit  pour  un 
forcier  *. 


*  On  fçait  que  les  ge»s  de  la  campagne  font  affez  (im¬ 
pies  pour  attribuer  aux  bergers  des  connoiflances  fuma- 
ïarelles  qu’ils  n’ont  certainement  pas.  On  peut  même 
dire  à  la  honte  de  l’humanité  ,  que  des  perfonnes  plu® 
«^truite»  que  les  payfan* ,  ont  tous  les  jours  la.  fo'ibkü® 
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L’O  racle  après  bien  des  myfleres  8c  des  gfî- 
hiaces  ,  avoit  prononcé  que  l’unique  moyeh 
d’attirer  fa  maîtreffe ,  étoit  de  tâcher  d’avoir  fa 
bague  ,  8c  de  la  paffer  dans  la  V.  Cet  imbécile 
fatisfait  de  la  réponfe  du  berger  *  8c  animé  par 
l’efpoir  du  fuccès  voulut  dès  le  foir  même  pro¬ 
fiter  de  l’avis  qu’il  venoit  de  recevoir.  Il  ne 
parvint  fans  doute  à  faire  paffer  cet  anneau  juf* 
qu’au  pubis  qu’aprés  bien  des  efforts. 

La  lettre  de  M,  Teinturier  faifoit  encore 
mention  d’un  Matelot  du  Havre  à  qui  on  avoit 
fait ,  trente  ans  auparavant ,  la  même  opération 
pour  le  même  ex:ès  de  folie.  Il  cite  pour  té¬ 
moin  M.  Derchigny  ,  ancien  Intendant  du  Ha¬ 
vre  ,  dont  le  Matelot  étoit  connu. 

Les  homriies  faits  ne  font  pas  les  feuls  à  qui 
ces  accidents  foient  arrivés.  On  a  vu  plus  d’une 
fois  des  enfants  qui ,  en  jouant ,  s’étoient  paffé 
avec  violence  une  bague  ou  anneau  dans  cet 
endroit.  La  compreffion  contre  nature  qui  ar- 
rivoit  alors ,  8c  l’interception  de  la  circulation 
du  fang  occafion noient  une  inflammation  avec 
tenfion  8c  gonflement  douloureux.  Quelques- 
uns  de  ces  enfants  ayant  eu  le  malheur  de  tom* 
ber  entre  les  mains  de  Chirurgiens ,  qui  prenant; 
ces  accidents  pour  une  maladie  réelle  8c  dépen¬ 
dante  de  quelque  virus ,  fe  déterminèrent  im¬ 
prudemment  à  faire  l’amputation  de  la  partie 
affligée ,  d’où  s’en  eft  fuivi  la  mort.  Ce  ne  fut 
qu’aprês  cette  violente  opération  qu’ils  cou¬ 


de  co;  f  ilrer  des  prétendus  devins  on  forciers  ,  &  d'a¬ 
jouter  foi  à  leurs  cUfcours  vagues  &  fans  fondemént. 
L'e'orir  humain  fe  'aifTera  t  il  toujours  aller  a  la  fu'- 
perftitionr  Terminons  c^tre  morale  ,  en  difantque» 

teiix  qui  croyait  auxjoraers  ,  ru  U  font  sucres  eux- 
memes . 


mirent- 
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mirent  la  véritable  caufe  de  cet  accident. 

On  doit  inférer  de-là  combien  il  eft  impor¬ 
tant  à  un  Chirurgien  de  ne  point  faire  une  opé¬ 
ration  fans  s’être  bien  mis  au  fait  de  ce  qui  a  pu 
occafionner  le  mal,  &  fans  avoir  auparavant 
ton  fui  té  quelques  Praticiens  habiles. 

J’ai  l’honneur  d’être,  & c* 

Miss  a,  D.  M,  P„ 

?  -  '  ■  * 

Paris ,  ce  6  Mars  1755. 


LETTRE 

.  r 

1  ■  r  ^  *  .  "à  _  »,  j 

D'  un  Médecin  Italien  à  V Auteur  de  la 
Lettre  à  M,  Bouvart ,  inférée  dans  U 
'  Journal  de  Médecine  du  mois  de  Mars 
1755. 

MONSIEUR, 

VIII.  Le  nom  de  M.  Valkaringhi  que  je 
trouve  cité  dans  votre  Lettre ,  &  un  intérêt  vif 
pour  tout  ce  qui  touche  fa  réputation  ,  ont  été 
les  premiers  motifs  de  ma  réponfe.  Il  eft  bien 
difficile  à  un  Italien  de  ne  pas  être  fenfible  à  ce 
qui  fembîe  porter  quelque  légère  atteinte  au 
mérite 'dun  homme  auffi  rare ,  8c  qui  efl  parmi 
nous ,  pour  vous  le  dépeindre  en  1111  trait  ?  ce 
que  peut  être  dans  l’Allemagne  le  jeune  M.- 
Hoffmann ,  la  gloire  de  la  médecine  clinique.  Les 
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deux  chaires  de  théorie  qu’il  occupe  à  îa  fois  £ 
à  Milan  &  à  Pavie  *  3  ne  doivent  point  vous 
laiffer  croire  qu’il  n’occupe  fon  lôifir  qu’en  pu¬ 
res  fpécuîations.  Le  bien  qu’il  fait  à  fes  écoliers 
n’empêche  en  rien  les  guérifons  qu’il  11e  ceffe 
dé  procurer  aux  malades.  Vous  devez  vous  re- 
préfenter,  Monfieur,  dans  M.  Valkaringhi., 
Hippocrate  allant  de  villes  en  villes ,  portant 
par-tout  la  vie  &  la  famé  ,  &  autant  qu’on  voit 
la  plupart  des  Médecins  feuilleter  avidement  les 
Recueils  d’Obfer varions ,  on  le  voit  plus  avide¬ 
ment  encore  fe  tranfporter  par-tout  où  une  ma¬ 
ladie  fmguliere  fe  fait  remarquer.  Tout  pau¬ 
vre  quelqu’éloigné  qu’il  foit,  dont  la  maladie 
peut  faire  la  matière  d’une  nouvelle  observa¬ 
tion  ,  a  un  droit  affuré  aux  foins  de  M.  Valka- 
ringhi.  Cet  expofé  fur  mon  illuflre  maître ,  qui 
aura  pu  vous  faire  paroître  un  écart ,  n’efl  que 
dans  la  vue  de  vous  faire  mieux  fentir  que  je  ne 
puis  fouffrir  qu’avec  peine  le  feupçon  d’inexac¬ 
titude  qui  pourroit  tomber  fur  lui ,  par  ce  que 
Vous  femblez  lui  faire  dire  de  la  hevre  lipyrique . 
Cette  maladie  auffi  commune  à  Mantoue,  à 
Cremone,  &  prefque  par  toute  ITtalie  qu’elle 
me  femble  rare  à  Paris ,  où  je  fuis  à  préfent ,  n’eft 
pas  une  fubintrante ,  comme  vous  l’avez  avan- 

*  On  eft' furpris  peut-être  de  voir  M.  Valkarin¬ 
ghi  occuper  deux  chaires  à  la  fois  dans  deux  diffé¬ 
rents  endroits  ;  mais  on  doit  obferver  que  la  chaire 
de  Mi!an  n’exige  îa  préfence  de  M.  Valkaringhi  que 
pendant  quinze  jours  au  plus  dans  l’année  ,  &  qu’à 
Pavie  même  le  Profelleur  n’y  donne  tes  leçons  qu$ 
de  la  Ste.  Catherine  à  la  St.  Jean  ;  de  forte  que  M. 
Valkaringhi  continue  de  faire  fa  réfidence  à  Cremone 
pendant  tout  le  refie  de  l’année» 
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ce,  mais  u/ie  intermittente  pernicieufe ,  qui 
lai  fie  des  heures  entières  d’apyrexie  entre  les 
accès  au  contraire  de  la  fubint-rante  ,  qui  a  efîen- 
tiellement  de  la  continuité  ,  quoique  le  fpécifi- 
que  foit  le  même  pour  toutes  les  deux.  Sur 
l’une  &  l’autre  fievre,  M.  Yalkaringhi  a  cou- 
tume  de  faire  cette  réflexion ,  qu’elles  font  pres¬ 
que  les  feules  maladies  dans  lefquelîes  le  Mé¬ 
decin  puifle  fe  glorifier  de  guérir  par  lui-même 
fans  les  féeours  de  la  nature  ;  &  la  guérifoii 
tient  prefque  du  miracle,  vu  l’état  déplorable 
du  malade  ,  &  le  prompt  effet  du  remede.  Mais 
la  méthode  particuliers  dans  la  fievre  lïpyrique 3 
eff  de  donner  le  quinquina  dans  le  vin  blanc , 
avec  le  fuccès  le  plus  confiant ,  comme  je  vois 
à  Paris  les  Praticiens  fe  louer  infiniment  des 
bons  effets  du  quinquina  purgatif  dans  la  fubin- 
trante. 

Si  du  refte,  Monfieur ,  la  juffiff cation  que 
j’ai  entrepris  de  vous  faire  de  M.  Yalkaringhi , 
vous  femble  pécher  par  un  excès  de  délicateffe , 
elle  fera  fûrement  excufable  à  vos  yeux  ,  ff  vous 
voulez  n’y  voir  que  l’attachement  d’un  bon 
patriote  ;  car  l’efprit  de  patriotîfme ,  malgré 
l’impartialité  que  vous  proteffez  par  -  tout ,  eff; 
aifé  à  remarquer  dans  votre  lettre ,  quand  il  eft 
queffion  de  M.  Sthal.  Yous  reconnoiffez  qu’il 
n’a  employé  la  purgation  par  épicrafm ,  qu’a- 
près  l’avoir  adoptée  des  anciens.  Que  n’avez- 
vous  reconnu  de  même,  que  cette  belle  idée 
(T Apparatus  ad  h&morrhagias  ,  qui  fait  le  prin¬ 
cipal  fondement  de  fes  indications  en  pratique , 
qu’on  retrouve  à  toutes  les  pages  de  fes  ouvra¬ 
ges  ,  &  dont  il  fe  fait  l’inventeur  ,  efl  la  même 
que  Duret  a  fl  bien  établie  dans  fon  Commen- 
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taire  fur  les  Coacs  ?  Les  propres  termes  de 
Auteur,  que  vous  me  permettrez  de  rapporter 
ici,  mettront  la  chofe  en  évidence.  »  Ratio 
37  quidem  efficiendi  morbos  ab  iis  quæ  intrà 
»  funt  incommoda  pubertatis  &  juventutis  „ 
37  cernitur  xaf  À  to  7rAy$-<&  km  ttoS©*  inco- 
37  piâ  &  affedione  fangninis  qui  régnât  illis  æta«* 
37  tibus.  Copia  in  vitio  eft  quæ  ampiius  non  ab» 
37  fumitur  incremcntô  fi  exitum  foras  non  ha» 
37  bet  liberalem  &  liberum.  Hinc  mulierifcus 
3>  atque  vins  fœtura  eft  illorum  fymptomatnm 
77  quorum  vindices  effe  folent  muliebria  imilie» 
3?  ribus  &  viris  hæmorrhagia ,  tum  hujus  loca 
3>  hæmorrhoïdes...  Ponite  vobis  ob  oculos  fymp- 
37  tomata  omnia  tain  univerfi  corporis  quam 
37  partium  fingularum  ;  in  his  profedo  nutlum 
37  videbitis  quod  non  prinçipia  caufafque  duxe- 
37  rit  c&7ro  tsiv  i'aovTiov  juvcntutis  &  puberta- 
37  tis...  Et  verè  ab  iis  quæ  intrà  font  inutilia  illa- 
37  rum  ætatum  morbi  régnant  fporadici  ut  fui 
37  funt  etiam  pueritiæ  atque  infantiæ  ,  quæ  ta- 
37  men  propulfant  p  ædiélos ,  ficut  eos  admit- 
37  tunt  &  cæteros  omnes  adolefceiitia  &,  ju- 
3?  Ven  tus  «  *. 

Vous  verrez  par  un  autre  endroit  du  même 
Auteur,  qu’il  connôiffoit  en  détail  toutes  les 
fcènes  de  la  tendance  à  î  hémorrhagie ,  &  les 
différents  théâtres  des  maladies  qu’il  rapportoit 
à  cette  caufe.  v  Exiftiint  etiam  pecuüares  hæ- 
37  morrhagiæ,  ut,  cepbâlaigiæ  præg tandis  ;  au- 
37  rium  inflammàtarum  quæ  pro>epit  ad  fron» 
37  tem  &  tempora  maxime  que  jüvenûm  ;  in» 

*  (  °3C.  a.  Apptnd,  Quibus  morbis  quæ  ætates  af* 
ftciœ  funt , 
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v  flammationis  item  fyflrophicæ  hypochon- 
»  driorum  ;  dolorificoriim  etiam  in  luinbis  ma- 
s?  lorum  quæ  folent  elfe  fanguifiua  per  menf- 
3>  trua  aut  hæmorrhoi’des  :  dyfenteria  cruenta 
3>  in  his  qui  male  collocati  fuerunt  in  curatio- 
3>  ne  cruris  perfraéti  aut  in  iis  etiam  qui  altero 
s>  funt  crure  mutili..,  Omnis  affeédo  TrAqôwpiKq 

j»  i.  e.  ex  repletione,  repletionis  propria  va- 
3.»  cuatione  convenientes  exolvitur.  Eft  autem 
»  propria  evacuatio  hæmorrhagia,  Ac  fané  tôt 
s?  evacuationes  mol  t  neceffe  efi:  quot  funt  reple- 
33  tionis  affeéfionum  foci  Si  fedes  a  *.  Quelque 
attachement  donc  que  vous  deviez ,  Monfieur, 
au  grand  homme  qui  a  tant  fait  honneur  à  fa 
patrie ,  la  vérité  vous  fera  fans  doute  avouer  que 
Sthal  n’eft  plus  l’inftituteur  d’une  nouvelle  mé¬ 
thode.  Vous  bifferez  à  Duret  ce  droit  bierç 
acquis,  avec  le  même  défintéreffement  que 
Baglivi  lui  a  donné  la  prééminence  fur  les 
Martianus  ,  les  Mercurialis  ,  &c.  quelques 
célébrés  qu’ils  foient,  &  quoique  fes  compa¬ 
triotes,  parce  qu’un  fçavant,  un  homme  ha¬ 
bile  efi:  le  citoyen  de  tous  les  pays.  Sthal  , 
d’ailleurs ,  ne  fera  plus  le  réformateur  de  la  Mé¬ 
decine  ,  devant  ceux  qui  fçavent  que  toute  la 
réforme  qu’il  y  a  portée ,  tombe  fur  l’abus  des 
idées  d’humeurs  de  toute  efpece  qui  s’étoient 
multipliées  dans  les  écoles  depuis  la  feéte  des 
Gaîeniftes,  Vanhelmont  Si  Paracelfe  furent  les 
premiers  qui  les  mirent  en  diferédit ,  &  leur 
portèrent  le  coup  mortel. 

Vous  me  permettrez  enfin,  Monfieur,  irn 
petit  mot  de  reproche  fur  l’exclufion  que  vous 

*  Coac,  1.  De  hæmorrhagia» 

S  il) 
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avez  donné  au  fcorbut ,  dans  la  plupart  des  ma¬ 
ladies  chroniques.  Cette  hydre  pullule  dans  nos 
climats  allez  fenfiblement ,  pour  que  nous  ayons- 
tout  lieu  de  le  redouter  dans  les  accidents  de 
nature  équivoque.  L’obfervation  y  dément 
a dez  conffamment  cette  proposition  de  M. 
Srhal ,  que  les  hémorrhagies  conduifent  bien 
plus  fouvent  au  fcorbut ,  que  le  fcorbut  aux 
hémorrhagies.  Car  en  parcourant  les  âges  , 
clans  l’enfance  d'abord  ,  les  faignements  de 
nez ,  dont  l’époque  eft  ordinairement  après 
la  deuxieme  année  révolue ,  ne  fe  biffent 
voir  que  dans  des  fujets  déjà  rachitiques  ou  en 
chartre,  ou  même  inférés  de  dartres  &  de  tei¬ 
gnes.  Le  fcorbut,  dans  ces  différentes  mala¬ 
dies  ,  eft  encore  mafqué  fous  de  faillies  appa¬ 
rences  ,  de  même  que  dans  î’adolefcenee  il  ne 
préfente  encore  que  des  lignes  équivoques  , 
lorfque  des  abcès  qui  percent  de  tous  les  côtés  , 
(bus  les  aiüelles ,  aux  parotides ,  au  col ,  fur 
les  fefles,  &c.  lorfque  des  ophtalmies  paffage- 
res  ,  &  comme  éphémères ,  lorfque  des  hernies  * 
ou  qu’un  gonflement  de  la  levre  fupérieure  qui 
d'h  paroi  t  à  imitant  où  on  y  penfe  le  moins; 
&  lorfqif enfin  des  tumeurs  éçrouelleufes  qui 
infeffent  différentes  régions  du  corps  prélu¬ 
dent  à  un  écoulement  de  féroftté  fanguinolente 
par  les  angles  des  yeux  ,  ou  à  de  nouveaux  fai¬ 
gnements  de  nez.  Mais  toutes  ces  différentes 
kenes  du  fcorbut  paffent  enfin  en  fignes  patho¬ 
gnomoniques  &  évidents  de  ce  virus  dans  le 
cours  de  la  jeuneffe ,  depuis  la  quatorzième  an¬ 
née  jufqu’à  la  vingt  -  cinquième  ;  c’eft  alors" 
que  le  fcorbut  fe  démafquant  ne  laiffe  plus  dou¬ 
ter  de  fi  préfence.  Une  mauvaife  bouche, des 
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gencives  livides  ,  faignantes  ,  couvertes  de  petits 
ulcérés  ,  des  dents  cariées  ,  chargées  de  tartre , 
ou  monftrueufement  grofîes ,  annoncent  la  cau- 
fe  du  mal  préfent  comme  du  pafie  ;  8c  s’il  fur- 
vierit  alors  des  maux  de  gorge  épidémiques,  des 
êryfipeles ,  des  fievres  pourprées ,  ou  autres 
exanthèmes  ,  le  Médecin  n’eft-il  pas  bien  fondé 
.à  appréhender  que  le  virus  feorbutique  ne  foit 
de  moitié  dans  ces  accidents  ,  s’il  n’en  efi  le 
principal  moteur ,  comme  il  l’eft  pour  lors  de 
la  plupart  des  crachements  de  fang  ou  des  per¬ 
tes  immodérées  ?  Mais  ces  mêmes  fignes  carac- 
îérifiiques  du  fcorbüt ,  h  clairement  établis  dans 
la  jeunefl’e,  venant  à  difparoître  dans  l’âge 
moyen  ,  font  place  alors  aux  hémorrhoi'des  fé- 
ches ,  aux  coliques ,  aux  fauiTes  pleuréfies ,  aux 
vapeurs  hypochondriaques  ou  hyftériqnes ,  qui 
tous  n’ont  fouvent  d’autre  terme  qu’un  flux  hé- 
morrhoïdal  ou  dyfenterique,  &  qui  n’établiffent 
cependant  l’exifience  du  feorbut ,  caché  fous  ces 
dehors  trompeurs ,  qu’autant  qu’on  peut  y  join¬ 
dre  des  fignes  commémoratifs  tirés  de  l’âge  pré¬ 
cèdent.  Pourquoi  ces  derniers  fignes  commé¬ 
moratifs  ne  fuffîroient-ils  pas  pour  établir  cette 
maladie,  comme  ils  fuffîfent  à  établir  l’humeur 
gouteuie,vérolique,  &c.  Quand  le  Médecin  fçait 
d’ailleurs  tirer  avec  fagacité  fon  œthiologie  com¬ 
me  fes  indications  à  juvanùbus  &  nocentibus , 
C’efi  ainfi  que  dans  la  vieilleffe  un  peu  avancée, 
les  loupes  5  les  skirrhes,  les  cancers,  les  carno- 
Fîtes  ,  autant  de  fruits  multipliés  du  vice  feorbuti¬ 
que  ,  iaiffent  peu  d’apparence  à  la  catife  qui  char¬ 
me  tant  M.  S  thaï,  à  l’excès  du  fang  ,  à  fa  fura- 
bondance  ou  fon  épaifinTement.  Opinion  pour 
opinion  ,  dans  cette  métamorphofe  perpétuelle 
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de  maladies ,  la  vraifemblance  eft  toute  entrera 
pour  cette  idée  bien  établie  d’un  virus  qui  fa 
déplace  avec  la  plus  inconftante  variété  ,  8c  dont 
la  première  fource  eft  dans  quelque  vifeere  obf~ 
trué,  dont  le  vice  confiant  ne  fçauroit  échap¬ 
per  ,  à  qui  fçaura  démêler  dans  l’œconomie  ani¬ 
male  dérangée,  une  altération  dans  quelque 
excrétion  particulière.  D  après  des  faits  bien  com 
fidérés ,  vous  me  pardonnerez ,  Monfieur,  fi  c’efl? 
pourmoi  un  paradoxe  qu’un  fthallianifme  mitigé 
dans  un  obfervateur  fans  préoccupation. 

J’ai  l’honneur  d’être,  &c0 
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ARTICLE  II, 

Contenant  quelques  Obfervations  de  Chirurgie,, 


LETTRE  CRITIQUE. 

Au  flijet  d'un  Mémoire  fur  un  Accou¬ 
chement  ,  dans  lequel  l’enfant  a  été 
trouvé  dans  la  capacité  du  bas-ventre . 

MONSIEUR, 

I.  T'A  ï  lû  dans  votre  Recueil  périodique 
J  d’Obfervations ,  mois  de  Novembre ,  pag„ 
3 68,  une  Oblervation  portant  le  titre  de  Mé¬ 
moire  fur  un  accouchement  dans  lequel  l’enfant 
a  été  trouvé  dans  la  capacité  du  b  as -v  entre  3  par 
M.  Thibault  de  l’ Académie  de  Rouen . 

Cet  Académicien ,  dans  le  détail  des  circonf- 
tances  de  fon  obiervation ,  dit ,  quaprés  avoir 
ouvert  les  téguments  du  bas-ventre  ,  il  vit  le  der¬ 
rière  d’un  enfant  fe  préf enter  à  nud  fans  quil  eut 
ouvert  l’uterus  ;  que  cet  enfant  étoit  étendu  de 
toute  fa  longueur ,  ayant  la  tête  dans  le  vagin 
enclavée  fous  le  pubis ,  &  fon  corps  porté  fur  les 
ïntefiins  nageoit  dans  un  bain  de  fang  très-lique - 
fié  ;  qu’il  avoit  fous  lui  fon  arriere-faix  qui  étoit 
tr'es-ample  ,  &c. 

A  rinfpeélion  de  la  matrice ,  M.  Thibault  dit 
qu’il  a  trouvé  le  corps  de  ce  vifcere  3  ainfi  qpe 
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fes  trompes  s  fans  rupture  >  &  que  ce  ne  fut  quâ 
fon  union  avec  le  vagin  poflérieurement ,  ou  il 
trouva  une  large  rupture ,  par  ou  F  enfant  &  F  ar¬ 
riéré- faix  avaient  pajfé  dans  le  ventre . 

Je  conviens  volontiers  ,  Monsieur  ,  avec 
l’Académicien  de  Rouen  ,  qu’on  peut  citer  nom¬ 
bre  d’obfervations  d’enfants  paffés  dans  le  ventre 
de  leur  mere  par  une  ouverture  du  corps  de 
F utérus  ;  je  pourrais  en  ajouter  deux  à  toutes 
celles  qu’il  cite  dans  fon  Mémoire.  L’une  qui 
m’a  été  communiquée  par  un  de  mes  confrères  , 
&  l’autre  que  j’ai  eu  occafion  de  faire  moi- 
même  iî  y  a  environ  fept  ou  huit  ans.  Jufqu’ici 
il  n’y  a  rien  que  de  très~poffible,  &  jefçais  qu’on 
trouveroit  encore  nombre  de  faits  de  ce  genre  , 
fi  on  feuilleton  les  Auteurs  ;  mais  un  enfant 
paffé  dans  le  ventre  de  fa  mere  par  une  ouver¬ 
ture  au  vagin ,  cela  me  paroît  à  la  vérité  ex¬ 
traordinaire  ,  &  je  doute  qu’on  puise  en  citer 
plu fieurs  ohfervations.  Cependant  M.  Thibault 
en  a  trouvé  une  dont  il  fe  fert  pour  étayer  celle 
qui  fait  le  fujèfc  de  fon  Mémoire.  Je  defirerois, 
éc  p  lu  fieurs  Chirurgiens  le  fouhaitent  avec  moi , 
que  M.  Thibault  voulût  nous  donner  l’explica¬ 
tion  de  ce  phénomène ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  nous 
démontrât  comment  un  enfant  du  volume  de 
plus  de  vingt  livres ,  a  pu  paiTer  de  la  matrice 
dans  le  vagin ,  percer  ee  conduit ,  &  paffer  en- 
fuite  dans  le  ventre  de  fa  mere  avec  fon  arrïere- 
fàîx.  Les  adhérences  ou  brides ,  dont  M.  Thi¬ 
bault  fait  dépendre  cette  rupture ,  me  parodient 
haiardées.  En  effet ,  il  eff  aifé  de  démontrer 
qu’un  abcès,  dont  le  fiege  feroit  aux  environs 
du  vagin ,  auroit  fait ,  à  la  faveur  du  tiffu  cel¬ 
lulaire  qui  environne  ce  conduit  &  les  parties 
Voifines  ,■  des  progrès  qui  auroient  été  plus  fu- 
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neftes  à  la  malade  dans  le  temps,  avant  que  de 
fe  faire  jour  par  quelqu’une  des  ouvertures  des 
mufcies  du  bas- ventre ,  comme  je  l’ai  vu  arriver 
deux  fois.  La  matière  fe  fit  jour  à  travers  le  pé¬ 
ritoine  dans  le  bas-ventre ,  &  fit  périr  les  mala¬ 
des  ;  mais  cette  matière  avoit  auparavant  détruit 
tout  le  tiiiu  cellulaire  des  environs  du  reéruin , 
du  col  de  la  velfie ,  &  de  toutes  les  parties  ren¬ 
fermées  dans  le  petit  baffin  ,  où  je  trouvai  un 
délabrement  confidérable. 

Je  penfe  donc  que  le  fiege  de  l’abcès ,  dont 
parle  M.  Thibault ,  étoit  dans  la  gaine  cellu¬ 
laire  du  mufcle  pfoas ,  &  non  dans  le  petit  baf¬ 
fin  ,  comme  il  le  prétend.  Il  auroit  pu,  ce  me 
femble ,  faire  attention  au  récit  du  Chirurgien 
de  la  malade  ,  qui  lui  dit,  qui  il  avoit  remarqué 
que  la  fonde  introduite  par  ï ouverture  de  ï 'abcès  } 
montait  vers  les  parties  fupérieures  du  has-ven.- 
tre  *  ,  ce  qui  ne  feroit  point  arrivé  ,  fi  fon  fiege 
avoit  été  dans  le  petit  baffin  ,  puifqu’au  contraire 
elle  fe  fut  portée  en  ernbas  ;  fobfervation  fui- 
.vante  me  confirme  dans  ce  que  j’avance. 

Une  perfonne  qui  m’appartient  de  très-près  , 
eut ,  il  y  a  environ  dix  ans ,  enfuitc  d’une  cou¬ 
che,  de  cruelles  douleurs  dans  la  région  des 
reins ,  ou  des  lombes  du  côté  gauche ,  qui  fe 
continuoient  jiifqu’à  la  partie  antérieure  -  fupé- 
rieure  de  la  cuiffe,  &qui  augmentoient  beaucoup 
par  les  mouvements  de  la  cuiiTe  du  même  côté. 
Ces  douleurs  durèrent  dans  le  même  état  envi¬ 
ron  trois  mois ,  au  bout  duquel  temps  on  s’apper- 
cut  d’une  tumeur  à  i  a' ne  du  côté  malade ,  dont 
Iç  volume  devint  confidérable  en  peu  de  temps. 

*  C’efl  ainfi  que  le  rapporte  M.  Thibault  lui-même 
«Uns  les  Remarquîî  ,  t,  p,  page  373, 
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On  Fonvrit ,  &  il  en  fortit  une  grande  quantité 
de  matière  qui  venait  vifiblement  de  délions  far- 
eade  crurale,  non  du  petit  balïin ,  mais  de  bien 
plus  haut  ,  puifque  la  matière  couloit  abondam¬ 
ment  ,  lorfque  la  malade  étoit  ou  debout ,  ou 
fur  fon  féant.  La  perfonne  a  parfaitement  guéri 
de  cette  maladie ,  &  a  eu  deux  enfants  depuis , 
fans  aucun  accident. 

Au  relie ,  Moniteur,  je  fçais  que  M.  le  Cat, 

fecrétaire  de  f  Académie  de  Rouen  ,  a  un  grand 

nombre  dobfervations  fur  les  abcès  ,  dont  le 

itege  eft  dans  la  gaine  du  pfoas,  avec  des  éclair- 

cillements  fur  la  façon  de  les  connoître  &  de  les 

•> 

traiter.  Je  fouhaite  que  mon  obfervation  l’en-r 
gage  à  les  communiquer  par  la  voie  de  ce  Re¬ 
cueil  ,  &  que  M.  Thibault  veuille  bien  s’éclaircir 
avec  le  Chirurgien  de  la  malade  fur  tout  ce  qui 
a  précédé  la  tumeur  à  l’aine ,  dont  il  eft  fait 
eion  dans  ion  Mémoire. 


J’ai  l’honneur  d’être , 


*4^ 
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LETTRE 

De  M.  le  Cat ,  à  M.  MïfTa ,  D.  M.  P» 

Sur  Tufage  de  l’Agaric. 

\ 

IL  Vous  avancez,  Monfieur,  dans  le  Re¬ 
cueil  périodique  d’Obfervations*  mois  de  Mars, 
p.  216,  qu à  l Hôtel- Dieu  de  Rouen. ... .  on 
ne  fe  jert  point  d'autres  fliptiques  ,  (  que  de  la 
velfe  de  loup  )  [oit  dans  les  amputations  ,  foït 
dans  tout  autre  cas  d  hémorrhagie. 

Il  efl  vrai ,  Monfieur  ,  que  je  fais  plus  de  cas 
de  la  velfe  de  loup  que  de  l’agaric  tant  vanté; 
il  elt  vrai  atiffi  que  j’ai  fait  plufieurs  elfais  allez 
heureux  de  ce  premier  alfringent  ;  mais  il  s'en 
faut  beaucoup  que  je  l’eftime  plus  que  tous  les 
autres  moyens  d’arrêter  l’hémorrhagie ,  Si  que 
j’aye  renoncé  à  tous  les  autres  en  fa  faveur» 
Au  contraire  *  Monfieur ,  j’ai  répudié  totale¬ 
ment  celui-ci  de  ma  pratique  pour  les  grandes 
amputations  ;  parce  que  j’ai  éprouvé  qu’il  n’eft 
capable  d’arrêter  les  hémorrhagies  des  gros  vaif- 
feaux ,  qu’à  l’aide  d’une  compreffion  extrême , 
laquelle  fait  des  douleurs  inouïes  en  comparai- 
fon  de  celles  que  caufe  la  ligature.  Je  vous 
parle  d’après  l’expérience»  J’avois  appliqué  la 
velîê  de  loup  en  lambeaux  fur  les  vailfeaux  , 
après  une  amputation  de  la  jambe  ;  le  malade 
fe  trouva  livré  à  des  douleurs  fi  cruelles  qu’il 
étoit  prêt  en  avoir  le  ttanfport  ;  je  relâchai 
peu-à-peu  l’appareil  ;  les  douleurs  ne  cefoient 
pas  encore  ,  quoique  le  relâchement  en  étoit  au 
point  que  le  fang  venoit  de  toutes  parts» 


270  Recueil  périodique 
Je  levai  l’appareil ,  &  j’en  appliquai  un  notH 
veau  avec  îa  veiTe  de  loup  ,  prenant  toutes  les 
précautions  imaginables  pour  y  éviter  la  douleur 
de  la  compreinon  &  y  conferver  la  sûreté  qu’on 
doit  s’en  promettre.  Tous  mes  foins  furent  inu¬ 
tiles  ;  le  malade  fe  livra  aux  cris  ;  je  crus  qu’ils 
s’appaiferoient  ;  je  l’exhortai  à  la  patience  ;  le 
pouls  s’éleva  ;  je  le  vis  prêt  à  tomber  en  délire. 
Enfin  je  fus  obligé  de  lever  encore  l’appareil. 
J’abandonnai  le  champignon.  Je  fis  la  ligature 
&  le  panfement  ordinaire  ;  le  malade  eut  bien¬ 
tôt  recouvré  le  calme  ;  &  je  me  fuis  bien  pro¬ 
mis  depuis  de  ne  plus  expofer  fes  pareils  à  ces 
fortes  d’effais.  La  ligature ,  Monfieur ,  mérite 
tous  les  éloges  que  lui  ont  donné  les  auteurs  ; 
on  en  shufe  peut-être  en  comprenant  trop  de 
chair  dans  fon  ance,  &  il  peut  y  avoir  des  cas, 
comme  dans  certaines  opérations  de  la  caftra- 
tion  ou  l’on  peut  même  épargner  au  malade, 
par  une  douce  compreffion ,  la  petite  douleur 
qu’elle  caufe ,  mais  je  la  crois  Si  plus  sûre  & 
meilleure  que  tous  les  champignons  Sc  agarics , 
pour  les  grandes  amputations. 


J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 


Le  C  a t. 
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OBSERVATION 

iSzzr  Zc’5  Urinoirs  &  fur  les  Bandages, 
d'y  voire,  de  M.  Fauvel, 

III.  L’incontinence  d’urine  eh:  une  de  ce& 
incommodités  auxquelles  il  n’efl  pas  facile  d’ap- 
porter  des  fecours  abfolument  efficaces.  Pour 
combattre  ce  mal  ,  la  Médecine  &  la  Chirurgie 
emploient  chacun  de  leur  côté  des  armes  qui 
leur  font  particulières.  Les  moyens  dont  la  Chi¬ 
rurgie  fe  iert  pour  remédier  à  l’écoulement  in¬ 
volontaire  des  urines ,  font  des  efpeces  de  ma¬ 
chines  connues  fous  le  nom  d’Urinoirs.  Leur 
figure  cft  trop  connue  pour  qu’il  foit  néceffiaire 
d’en  faire  ici  une  defeription  bien  détaillée. 
Celle  qu’on  fe  croit  obligé  de  donner ,  ne  doit 
fervir  qu’à  faire  connoître  d’une  maniéré  fen- 
fible  les  changements  avantageux  que  M.  Fau- 
vel  (a)  y  a  faits. 

Les  Urinoirs,  comme  perfonne  ne  l’ignore9 
font  des  efpeces  de  bourfes  de  cuir  convexes 
dans  la  partie  externe  ou  dos,  &  courbes  par 
leur  bafe  dans  la  partie  interne.  Cette  bourfe 
attachée  à  une  ceinture  de  cuir  qui  traverfe  le 
corps ,  efl  fufpendue  par  deux  cordons  de  la 
longueur  de  quatre  ou  cinq  pouces  confus  à  fou 
orince  fupérieur  ou  col.  Comme  les  perfonnes 
qui  font  ufage  des  Urinoirs  qui  font  connus  ou 
en  vogue,  font  fort  gênées  lorfqu’il  eft  quef- 

( a )  M.  Fauvel  ,  Expert  reçu  à  S.  Côme  pour  les 
Hernies  ou  Descentes  ,  demeure  dans  la  rue  de  Iar 
Harpe  ,  au  bandage  d’yvoire  ,  près  le  Sabot  d’or. 
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fion  de  les  vuider ,  étant  obligées  de  les  ôter  dé 
la  ceinture  ,  Si  de  les  remettre  enfuite ,  M.  Fauve! 
a  imaginé  un  moyen  propre  à  parer  ces  incon¬ 
vénients.  Il  a  fait  pour  cela  deux  efpeces  d’U- 
jinoirs  ,  l’un  fe  porte  dans  la  poche  &  fe  vuide 
par  le  col,  lautre  refie  en  place,  &  fe  vuide 
par  la  bafe.  Ce  dernier  demeure  toujours  fur 
la  perfonne,  &  a  befoin  d’attaches  &  de  ceintu- 
ture ,  ce  qui  n’eft  pas  néceffaire  pour  l’autre  qui 
eh:  fait  pour  mettre  dans  la  poche ,  d’où  ce  der¬ 
nier  a  pris  le  nom  d’Urinoir  portatif.  Celui- 
ci  a  fon  orifice  furmonté  d’un  couvercle  d’ar¬ 
gent  ,  de  fer  blanc  ou  de  cuivre ,  qui  fe  ferme 
en  vis  comme  une  écritoire  ;  par  ce  moyen  les 
perfonnes  de  l’un  &  l’autre  fexe  peuvent  met¬ 
tre  dans  leur  poche  l’Urinoir  après  s’en  être 
fervi ,  fans  craindre  que  l’urine  ne  s’écoule.  L’au¬ 
tre  efpece  d  Urinoir  peut  également  fe  vuider, 
fans  qu’il  foit  néceffaire  de  le  déplacer ,  par  le 
moyen  d’un  robinet  qu’on  a  pratiqué  à  la  bafe 
du  côté  externe ,  &  qui  s’ouvre  à  l’inhar  d’une 
fontaine.  Ce  ( a )  robinet  peut  fè  faire  d’or  , 

( a )  A  la  place  de  ce  robinet  qui  doit  gêner ,  quel¬ 
que  petit  qu’il  foit .  ne  fer  oit-il  pas  plus  commode 
de  faire  à  la  bafe  de  cette  machine  une  efpece  de  fou- 
pape  de  même  métal  ,  qui  feroit  de  l’cpaiffeur  f  de  îa 
largeur  &  de  la  forrne  d’une  piece  de  vu  gt -quatre 
fols.  Cetce foupape  feroit  attachée  par  un  de  fes  bords 
avec  un  bouton  femblable  à  ceux  dont  on  fe  fert  pour 
Jes  ceinturons  d’épées  ,  mais  beaucoup  plus  applati  „ 
&  il  y  auroit  au  côté  oppof:  un  reffort  comme  celui 
qui  eft  à  une  boete  de  montre  ;  de  forte  qu'en  pouffant 
avec  le  doigt  elle  viendroit  s’attacher  en  tournant  fur 
le  bouton  comme  fur  un  pivot.  On  comorend  bien  que 
cette  plaque  feroit  placée  à  l’extérieur  de  ia  bafe  de 
l’Urinoir.  Afin  de  pouffer  avec  le  doigt  cette  foupape  , 
il  feroit  néceffaire  que  iafurface  externe  fut  fur  montée 

d’argent 
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d’argent  ou  de  cuivre,  mais  ce  dernier  pburroit 
avoir  quelque  inconvénient. 

On  ne  peut  difconvenir  des  grands  avanta¬ 
ges  que  les  perfonnes  fujettes  aux  incontinen¬ 
ces  d’urines  peuvent  retirer  de  ces  Urinoirs. 
Les  portatifs  ne  font  pas  cTürï  moindre  fecours 
à  ceux  qui  fe  trouvent  dans  des afiêmblées doit 
ils  ne  peuvent  Sortir  qu’après  un  long  efpace 
de  temps  ,  de  même  qu’à  ceux  qui  font  dans 
le  cas  d’aller  en  voiture,  &  de  faire  de  lon¬ 
gues  courfes  avant  que  de  pouvoir  mettre  pied 
à  terre.  Dans  le  cas  où  l’on  porte  un  bandage 
pour  caufe  de  hernie ,  M.  Fauvel ,  afin  de  ne 
pas  multiplier  les  êtres  fans  néceflùé ,  attache 
les  bandelettes  de  T  Urinoir  à  la  ceinture  même 
du  bandage. 

Cette  machine ,  fi  néceflaire  dàns  les  hernies , 
eft  encore  une  choie  fur  laquelle  M.  Fauvel  a 
Cru  devoir  porter  toute  fon  attention.  Convain¬ 
cu  que  tous  ceux  dont  on  a  fait  ufage  jufqu  a 
préfent  font  défeéfueux  en  tout  point ,  il  leur 
en  a  fùbftitué  d’autres  d’une  nouvelle  efpece. 
Ce  font  les  bandages  d’ivoire  qu’il  a  le  premier 
mis  en  ufage  à  Paris ,  Ôc  dont  il  pafife  à  j  ufte 
titre  pour  être  l’Àuteûr  ( a ).  Quoique  ces  for¬ 
tes  de  bandages  foient  d’un  grand  fecours  aux 
perfonnes  des  deux  fexes  pour  prévenir  les  def- 
tentes,  ils  font  infiniment  plus  utiles  pour  les 
Hernies  naifîàntes  dont  ils  facilitent  en  peu  de 
temps  la  guérifon  radicale  par  la  jufle  &  con- 

dans  un  point  oppofée  à  fon  pivot  d’une  éminence 
faite  en  un  petit  bouton  fixe. 

(a)  M.  Chomei ,  aujourd’hui  Doyen  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris,  &  Meilleurs  Morand  &  Miffa  t 
en  ont  beaucoup  recommandé  l’ufage  ,  &  en  ont  publié 
les  effets  par  la  voie  des  Journaux, 

T 
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tinuelle  compreffiion  qu’ils  font  fur  l’iiTue  de  la- 
hernie.-  C’eft  précifément  en  cela  qu’il  femble 
qu’on  doit  leur  donner  la  préférence  fur  tous 
les  autres  dont  on-  s’eft  fervi  jufqu’à  préfent» 
Leur  ceinture  8c  leur-  éculTon  effi  fans  fer  8c  fans 
acier  :  ils  ne  forment  d’ailleurs  qu’un  petit  vo¬ 
lume  8c  font  fort  légers  :  ajoutons  qu’ils  ne 
bleffient  ni  n’écorchent  la  partie  fur  laquelle  ils 
font  pofés.  Ce§  bandages  ont  cela  de  commode 
qu’ils  ne  gênent  en  aucune  maniéré  ceux  qui 
les  portent ,  qu’on  peut  coucher  avec ,  8c  même 
monter  à  cheval ,  fans  aucune  incommodité., 
Une  autre  particularité  qui  doit  encore  don¬ 
ner  la  préférence  à  ceux  -  ci  fur  les  premiers 
dont  on  a  fait  mage,  c’effi  que  d’un  bandage 
fmiple  on  en  peut  faire  un  double  fans  aucun 
changement  au  premier  ,  foit  par  rapport  à  la 
ceinture ,  foit  par  rapport  à  l’écuffon.  il  ne  s’a¬ 
git  que  d’ajouter  au  premier  un  fécond  écuffion 
d’ivoire  qui  s’approche  ou  s’écarte  à  volonté 
ou  au  hefoin. 

M.  Fauvel  conftruit,  outre  cela,  des  peffiai- 
res  d’ivoire  pour  la  chiite  de  l’uterus  8c  d’au¬ 
tres  machines  également  d’ivoire  8c  à  reffiort  9. 
qui  font  propres  à  contenir  l’anus  en  place  lorf- 
qu’il  eîl  fu jet  à  tomber  ,  comme  cela  arrive 
fpuvent  aux  enfants  8c  aux  vieillards 

M.  Fauvel  a  suffi  changé  les  Porte-ventres 
qu’on  a  coutume  de  faire,  les  uns  avec  de  la 
baleine  8c  du  bois  de  canne  ;  les  autres  avec 
des  plaques  de  fer  mince  en  forme  de  fer  à 
cheval  fort  évafés ,  8c  pofés  en  travers  fur  les 

*  Voyez  à  l’oceafion  de  ces  bandages  de  de  ces  au- 
très  machines  ,  la  ïhefe  que  l\t.  Miffa  ioutint  aux 
Ecoles  de  Médecine  ,  ie  9  Mai  1754.  Nous  en  donner 
rens  l'extrait  à  ,1a  fin  de  cette  pièce» 
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côtés  avec  une  efpace  intermédiaire  d’environ 
Hm  travers  de  main.  Les  uns  8c  les  autres  font 
recouverts  de  cuir  8c  terminés  tant  en  bas  qu’en 
haut  par  des  bandes  qui  tournent  autour  du 
corps  en  forme  de  ceinture.  M.  Fauvel  a  dm» 
plifié  ces  porte-ventres  en  ne  les  taifant  que  de 
badnotidefatin  piqué  en  différents  fens.  Ils  font 
formés  de  plufiçiirs  morceaux  mis  l’un  fur  l’au¬ 
tre,  &  recouverts  tant  en  dehors  qu’en  dedans , 
d’une  toile  douce  &  fine  ;  ce  qui  les  rend  pro¬ 
pres  à  comprimer  exactement  &  mollement  le 
bas-ventre.  Les  premiers ,  au  contraire ,  ne  les 
compriment  q«  inégalement ,  n’étant  pas  aiïez 
Couples,  &  ils  l’écorchent  8c  le  biedent.  Les 
nouveaux  ont  encore  cet  avantage  fur  les  aiir 
très ,  qu’on  les  peut  blanchir  fans  les  défaire» 
L’auteur  les  fait  fans  fous-cuiiTes ,  8c  ne  leur 
met  que  deux  cordons  au  lieu  de  quatre  qu’il 
falloir  pour  les  attacher.  Ces  machines  font 
beaucoup  plus  légères  que  les  autres ,  moins 
incommodes ,  &  peuvent  fervir  non-feulement 
aux  perfonnes  grades  de  l’un  &  l’autre  fexe ,  fans 
aucun  inconvénient  ;  mais  même  aux  femmes 
enceintes  les  plus  maigres ,  qui  craignent  d’a¬ 
vorter.  Elles  font  encore  utiles  aux  perfonnes 
qui  ont  de  la  difpofition  à  devenir  grades  ou 
à  avoir  un  gros  ventre ,  parce  qif elles  empê¬ 
chent  les  mufcles  du  bas-ventre  de  s’allonger 
outre  mefure  ,  en  leur  oppofant  une  réddanc$ 
fupérieure. 
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EXTRAIT 


J)e  la  Thefe  de  M,  Mijfa  fur  les  Bandages * 

IV.  Apres  avoir  fait  connoître  les  avanta¬ 
ges  que  le  Public  peut  retirer  des  bandages  d’i¬ 
voire  ,  dont  M.  Fauvel  eil  l'auteur ,  il  paroît 
à  propos ,  comme  nous  l’avons  promis  plus  haut  * 
de  parler  de  la  Thefe  de  M.  Mifla  fur  ces  mêmes 
bandages  ,  &  fur  les  autres  machines  propres  à 
contenir  l’uterus ,  l’anus  y  &c. 

La  hernie  ou  defeente,  eft ,  comme  onfçak  f 
Un  déplacement  contre  nature  de  certains  vif- 
ceres  du  bas-ventre  qui  forment  en  dehors  un* 
tumeur  apparente.  Les  principaux  accidents  de 
cette  maladie  font,  le  relâchement  &  l’alonge- 
ment  des  ligaments ,  le  gonflement  des  vifeeres 
déplacés ,  la  dilatation  contre  nature  des  orifices 
des  parties  contenantes ,  le  tiraillement  doulou¬ 
reux  ,  l’adhérence  &  le  tiraillement  des  parties 
qui  fouffrent  une  pareille  incommodité.  Les  vi£ 
ceres  déplacés  fortent  ou  ne  fortent  pas  de  la 
capacité  du  bas-ventre*,  &  cette  différence  fait 
diliinguer  les  hernies  en  externes  ou  en  inter- 


*  La  région  du  bas -ventre  n’eft  pas  la  feule  qui 
fo»t  fujette  eux  hernies.  Ou  en  a  aulTi  obfervé  à  la 
tête  &  a  ia  région  de  la  poitrine,  dans  fa  partie 
poftétieure  qu’on  nomme  le  dos.  M.  Mifla  n’a  point 
jugé  a  propos  de  parler  dans  fa  theie  de  ces  diffé¬ 
rentes  hernies  ,  parce  que  pour  les  guérir  „  on  ne  peut 
fe  fervir  dts  bandages  d’ivoire  ,  qui  font  l’objet  propre 
de  la  thefe,  &  par  conséquent  ,  il  n’a  dû  traiter  que 
des  hernies  ordinaires ,  ou  ils  peuvent  être  njis  çr,- 
«fage. 
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iêzî  ;  ce  qu’on  nomme  encore  hernies  vraies  ou 
fauffes.  C’eff  des  premières ,  c’eff-à-dire ,  des 
hernies  externes  dont  M.  Miffa  fait  mention 
dans  fa  thefe.  En  donnant  plus  d’étendue  qu’on 
a  coutume  de  le  faire  au  terme  de  hernie,  il 
traite  à  leur  fuite  des  defcentes  du  (vagin  ,  de  la 
matrice,  8c  des  chûtes  de  l’anus.  La  divifion 
qu’on  donne  anffi  des  hernies  par  rapport  à  leur 
fiege ,  eft  relative  aux  différentes  régions  du  bas- 
ventre.  De -là,  les  hernies  de  l’épigaflre,  des 
hypochondres ,  de  l’ombilic ,  des  lombes  ,  de 
l’hypogaftre,  des  ifles,  de  la  région  du  pubis, 
des  aines  &  de  la  partie  fupérieure  de  la  cuüfe» 
On  voit  dans  divers  auteurs  les  noms  de  toutes 
ces  différentes  efpeces  ;  mais  M.  Miffa  en  fait  con- 
noitre  deux  autres  efpeces,  dont  la  defcription ne 
fe  trouve  nulle  part.  La  première  eff  une  hernie 
arrivée  au  nombril ,  &  qui  avoit  la  figure  d’un 
cœur.  La  fécondé  eft  une  hernie  dans  la  région 
du  pubis.  Elle  étoit  occafionnée  par  l’abfence 
de  l’un  des  mufcles  pyramidaux ,  8c  formée  par 
le  péritoine  feul ,  ou  en  même  temps  par  l’in- 
teflin  lleum. 

La  trop  grande  abondance  de  férofité  dans  le 
fang  eft  ordinairement  une  caufe  prochaine  des 
hernies  ,  fur-tout  dans  les  enfants.  Quelquefois 
aufti  ce  mal  eff  occaftonné  par  quelque  vice 
qu’on  aura  hérité  de  fes  parents.  De  quelque 
façon  que  la  partie  foit  difpofée  ou  au  relâ¬ 
chement  ou  au  gonflement,  le  moindre  effort 
peut  occafionner  une  hernie  dans  les  enfants , 
&  même  dans  les  adultes ,  fi  cette  difpofition 
vicieufe  s’y  rencontre.  En  partant  de  ces  prin¬ 
cipes  ,  on  ne  doit  pas  être  étonné  qu’un  grand 
nombre  de  gens  de  métier  foient  fujets  aux  her- 
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3ni.es,  quelques  précautions  qu’ils  prennent- pour*- 

s  en  garantir. 

Ces  mêmes  vices  font  suffi  fouvent  la  caufe 
des  hernies  imprévues ,  dont  on  eft  quelquefois 
affligé  à  la  fin  d’une  maladie,  quoiqu’on  n  ait  rien 
fait  qui  ait  paru  les  occafionner.  Elles  difparoif- 
fent  fouvent  fans  aucun  remede,  mais  elles  re¬ 
viennent  de  même  dans  le  temps  qu’on  s’y  at¬ 
tend  le  moins.  Ce  qui  arrive  fans  doute ,  parce 
que  l’humeur  qui  a  produit  le  relâchement  fe 
porte  ailleurs  par  la  route  de  la  circulation. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  différentes 
caufes  qui  peuvent  procurer  les  hernies  par  un 
trop  grand  relâchement ,  l’air  extrêmement  hu* 
mide  ,  la  boifibn  continuelle  d’eaux  trop  crues , 
de  mauvais  cidre  &  de  petite  bierre ,  l’ufag©  des 
aliments  préparés  à  l’huile ,  la  bouillie ,  &  un 
régime  de  vivre  trop  humeclant.  A<ors  les  par¬ 
ties  qui  foutiennent  les  vifceres  fe  relâchent, 
8c  les  moindres  caufes  qui  font  quelque  violence 
les  précipitent  vers  l’endroit  où  il  y  a  moins  de 
réfifiance.  Ces  caufes  font  externes  ou  internes. 
Parmi  les  externes,  on  compte  les  émétiques, 
les  forts  purgatifs,  8c  tous  les  remedes  violents , 
les  grands  exercices ,  fur-tout  après  avoir  mangé, 
les  coups  fur  le  ventre ,  la  preffion  violente  des 
vifceres ,  les  bandes  des  enfants  trop  ferrées  , 
leurs  cris  continuels,  leurs  chaifes  percées,  les 
voyages  de  long  cours ,  &c.  De-là  vient  que  les 
porte-taix ,  les  cavaliers ,  les  coureurs ,  ceux 
qui  chargent  8c  déchargent  des  gros  ballots,  les 
danfeurs  de  corde ,  les  joueurs  de  trompettes 
font  fi  fujets  à  ces  accidents.  Parmi  les  caufes 
internes ,  on  compte  les  grandes  paffions  de  l’a- 
me  5  la  débauche ,  la  pareffie ,  la  conflipation 
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le  tenefme,  la  fuppreffion  d’urine,  les  accou¬ 
chements  laborieux ,  la  difficulté  de  refpirer  ,  la 
eoqu  luche  ,  les  toux  continuelles,  les  éter¬ 
nuements  violents  ,  la  grande  maigreur  ,  &  le 
trop  d’embonpoint ,  l’épanchement  d’eau  dans 
le  bas-ventre ,  &c.  Toutes  ces  chofes  font  des 
caufes  fuffifantes  pour  donner  lieu  aux  inteftins 
de  fe  déplacer,  de  paffer  à  travers  les  anneaux 
déjà  relâchés.  Il  s’enfuit  de  cet  expofé  qu’on  ne 
doit  pas  être  furpris  de  voir  un  fi  grand  nombre 
de  perfonnes  affligées  de  hernies  ,  &  qu’il  y  au- 
roit  plutôt  lieu  d’être  étonné  de  ce  que  le  nom¬ 
bre  n’en  eft  pas  plus  grand»  Ce  n’eft  pas  dans 
la  vue  d’effrayer  les  hommes  que  l’auteur  rap¬ 
porte  tant  de  caufes  diverfes  d’un  accident  fi  com¬ 
mun,  fon  but  n’eft  que  d’engager  ces  mêmes 
hommes  à  prendre  toutes  fortes  de  précautions 
pour  prévenir  cet  accident  fi  incommode  &  fi 
dangereux. 

Le  Médecin ,  dans  la  cure  générale  des  her¬ 
nies,  a  trois  fortes  d’indications  à  remplir.  La 
première  regarde  la  caufe  prochaine  de  la  des¬ 
cente  ,  la  fécondé  concerne  la  defcente  même , 
Sc  la  troifteme ,  les  principaux  accidents.  Pour 
fatisfaire  à  la  première  indication  ,  on  fait  un 
prudent  ufage  des  diurétiques ,  des  apéritifs ,  des 
diapnoïques ,  desfndoriftques ,  des  purgatifs  ,  des 
defféchants,  des  ftimulants ,  des  toniques  aro¬ 
matiques  &  fpiritueux , 1  enfin  des  aftringents. 
On  ne  doit  jamais  employer  ces  derniers,  avant 
que  d’avoir  tari  la  fource  qui  a  produit  ou  qui 
entretient  le  mal.  C’eft  en  fuivant  cette  mé¬ 
thode  qu’on  peut  efpérer  de  plus  grands  fuccès 
dans  le  traitement  des  hernies  des  enfants  ,  & 
même  des  adultes. 


T  ir 
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Les  bandages  des  enfants  qui  n’ont  pas  en^ 
çore  atteints  l’âge  de  cinq  ans ,  ne  doivent  être 
que  des  contentifs  faits  de  bandes  de  vieux  linge 
mollet ,  .&  à  demi-ufé ,  afin  de  ne  les  pas  écor¬ 
cher.  Comme  ils  ne  (ont  point  expofés  à  de 
violents  exercices  ,  ils  n’ont  pas  befoin  d’une 
compreffion  fi  forte.  Les  feuls  contentifs  fuffi- 
fent  pour  réfiffer  aux  efforts  qu’ils  font  en  criant» 

A  l’égard  des  adultes ,  il  efi  abfolument  né- 
cefiaire  qu’ils  portent  continuellement  des  ban¬ 
dages  d’ivoire ,  pour  prévenir  la  fortie  des  par¬ 
ti  es  dans  de  pénibles  exercices»  Ces  bandages 
font  les  plus  propres  a  contenir  toutes  fortes 
de  hernies  ,  en  ce  qu’ils  s’appliquent  exaélement 
deffus ,  qu’ils  y  refienî  fixes  &  immobiles ,  qu’ils 
preffent  également  en  tout  Cens ,  qu’ils  ont  peu 
de  volume  relativement  à  leur  écuffon  ou  pe- 
iotte,  qu’ils  font  durs  &  fermes,  qu’ils  ne  bief 
fent  pas  ceux  qui  s’en  fervent ,  comme  on  pour-, 
roit  le  croire  au  premier  coup  -  d’œil  ;  qu’au 
moyen  de  la  ceinture ,  &  du  fous  -  cuiffe  dq 
cuir  mollet ,  dont  fécuffon  eft  accompagné ,  les 
bandages  fui  vent  tous  les  mouvements  du  bas- 
ventre  ,  fans  fe  déplacer  en  aucune  maniéré  de 
deffus  les  hernies,  &  fans  échauffer  les  parties 
fur  lefquelles  ils  portent.  Ces  bandages  ont  en¬ 
core  l’avantage  de  comprimer  toujours  fort 
exaélement  le  bas-ventre  dans  toute  fa  circon¬ 
férence  ,  telle  pofition  qu’on  prenne  s  ou  tel 
exercice  quon  faffe. 

Mais  quelle  que  foit  la  ffruéhire  des  banda¬ 
ges  ,  quelle  que  foit  leur  utilité  ,  ils  ne  peuvent, 
opérer  la  guérilbn,  ils  y  contribuent  feulement» 
Tout  leur  effet  fe  borne  à  contenir  les  parties, 
déplacées ,  à  en  empêcher  la  fortie  s  &  à  facili> 
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ter  à  la  nature  les  moyens  d’opérer  une  guéri- 
fon  parfaite.  C’eft  ce  qu’elle  fait  fouvent  par 
elle-même  dans  les  jeunes  fujets,  &  prefque 
toujours  dans  les  adultes  par  des  remedes  ap¬ 
propriés  que  prefcrit  le  Médecin ,  &  que  le  Chi¬ 
rurgien  herniaire  applique  à  propos.  La  main 
de  ce  dernier  doit  être  extrêmement  adroite  5 
parce  qu’il  y  a  quelquefois  adhérence  ou  étran¬ 
glement  dans  les  hernies.  Il  doit  alors  travail¬ 
ler  fous  les  yeux  du  Médecin ,  &  varier  à  pro¬ 
pos  à  fes  opérations ,  foit  pour  détacher  les  par¬ 
ties  adhérentes,  foit  pour  débrider  celles  qui 
ferrent  trop. 

M.  Milia  propofe  dans  fa  thefe  autant  d^ 
différents  bandages  qu’il  y  a  de  différentes  efpe- 
ces  de  hernies.  La  figure  de  leur  écuffon ,  la  for¬ 
me  de  leur  ceinture  varient  fuivant  les  cas  & 
les  circonftances.  Chaque  efpece  de  hernie  a  fon 
bandage  particulier  qui  ne  peut  convenir  qu’à 
elle-même.  L’auteur  en  décrit  fix  efpeces  non* 
velles,  dont  il  eft  abfolument  l’inventeur,  & 
dont  on  doit  fe  fei  vir  avec  beaucoup  de  fuccès» 
On  en  trouve  une  pour  les  hernies  de  la  région 
épigaffrique ,  une  autre  pour  celle  de  la  région 
du  pubis ,  une  troifieme  pour  la  hernie  crurale , 
une  quatrième  pour  la  defcente  de  matrice ,  une 
cinquième  pour  celle  du  vagin,  enfin  une  fixiez 
me  pour  la  chute  de  l’anus.  Tous  ces  bandages 
font  très-bien  conçus ,  8c  l’exécution  en  eft  fort 
facile.  On  en  trouve  la  defcription  dans  la  thefe 
à  laquelle  on  renvoie  le  leéfeur.  On  y  verra 
encore  les  changements  que  M.  Miffapropofè 
pour  rendre  les  autres  bandages  plus  commodes 
&  plus  utiles.  L’auteur  a  encore  inventé  des, 
bandages  pour  empêcher  l’écoulement;  involom- 
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taire  des  urines ,  foit  dans  les  hommes  5  fok 

-dans  les  femmes. 

Ce  feroït  ici  î’occalîon  de  faire  connoitre  le 
mérite  &  les  grands  talents  de  M.  Milia ,  fes 
foins  &  fan  application  pour  tout  ce  qui  peut 
en  général  procurer  du  foulagement  aux  ma¬ 
lades,  fou  zele  pour  fa  profeffion,  fon  goût 
décidé  &  fuivi  pour  l’obfervation  ;  mais  fa  mo~ 
deftie  nous  impofe  filence ,  &  défapprouve  mê¬ 
me  Fidée  que  nous  avons  eu  de  lui  rendre  la 
jiiffice  qui  lui  eft  due.  Ç’auroit  été  en  même 
temps  un  tribut  de  reconnoilîance  que  nous  lui 
devons  pour  les  peines  qu’il  veut  bien  fe  don¬ 
ner  pour  ce  Journal. 
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ARTICLE  III, 
Contenant  quelques  Obfervations  de  Pharmacie* 


OBSERVATION 
Medico  -  Chymique  &  (Economique  % 

Sur  les  différents  ufages  de  V Etain» 

Par  M.  Miss  a,  D.  M.  P. 

DAns  le  Recueil  du  mois  dernier ,  pag,. 

149  ,  j’obfervai  ?  en  paffant ,  que  les  vaif- 
féaux  de  plomb  &  d’étain  a  voient  aufll  leurs 
inconvénients  ;  &  je  promis  de  donner  dans  la 
fuite  quelques  obfervations  à  ce  fujet.  Le  temps! 
&  la  place  ne  me  permettant  pas  de  m’étendre 
autant  que  je  le  pourrois  fur  cette  matière ,  je 
me  contenterai  de  faire  voir  dans  ce  précis  que 
Fufage  médical  de  l’étain  eft  à  rejetter ,  fur-^ 
tout  pour  l’intérieur ,  St  qu’on  ne  doit  fe  fervif* 
qu’avec  beaucoup  de  précautions  des  vaiffeaux 
d’étain  pour  la  préparation  des  médicaments  & 
des  aliments.  Je  n’avancerai  rien  qui  ne  foit 
fondé  fur  des  expériences  que  j’ai  faites  depuis 
que  je  me  fuis  attaché  à  la  Médecine. 

Avant  que  d’entrer  en  matière  ,  je  crois  de¬ 
voir  avertir  que  je  ne  penfe  pas  que  les  effets 
du  plomb  &  de  l’étain  foient  auffi  funeftes  que 


184  Recueil  périodique 

ceux  du  cuivre  *  ;  mais  pour  être  moins  vio* 

lents,  ils  n’en  font  pas  moins  à  craindre. 

Pour  jetter  plus  de  jour  fur  ces  réflexions, 
nous  les  diviferons  en  quatre  points.  Dans  le 
premier ,  je  ferai  voir  ce  que  c’eft  que  l’étain , 
&  par  conféquent  les  raifons  pour  lefquelles  fan 

*  Malgré  tout  ce  que  les  anciens  &  les  modernes 
®nt  écrit  contre  le  cuivre  ,  M.  Euler  ,  premier  Mé¬ 
decin  du  Roi  de  Pruffe  ,  vient  de  donner  un  Mémoire 
qu’il  a  lu  à  l’académie  de  Berlin  ,  en  faveur  du  cuivre 
employé  dans  la  Pharmacie,  &  dans  les  uftenciîes de 
euifine.  Mais  en  même  temps  que  ce  fçavant  Doéleur 
préconife  avec  tant  de  fermeté  un  métal  qui  ne  de- 
vroit  être  employé  qu’à  de  purs  ornements  ,  un  au¬ 
teur  Anglois  foudroyé  ce  même  métal  dans  une  bro¬ 
chure  in- 4°.  qu’il  a  publiée  ces  jours-ci.  Ce  livre  n’eft 
rempli'que  des  accidents  arrivés  parl’ufage  des  vaif» 
féaux  de  cuivre ,  &  le  but  de  l’auteur  eft  déporter 
le  gouvernement  à  bannir  pour  toujours  un  ennemi  6 
dangereux.  L’Etat  même  eft  déjà  très-férieufement  oc¬ 
cupé  à  entrer  dans  les  vues  de  fauteur  ,  &  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'on  ne  tardera  pas  à  donner  un  régle¬ 
ment  à  ce  fujet.  J’ajouterai  ici  en  deux  mots  un  nouvel 
exemple  d’un  accident  arrivé  par  les  effets  du  cuivre  , 
&  qui  m’a  été  commuuiqué  par  une  perlonne  digne  de 
foi.  Une  Dame  d’environ  quarante  ans,  d’un  bon  tem¬ 
pérament,  &  qui  étoit  fort  faine ,  fut  bleffée  au  pouce 
par  une  épingle  où  il  y  avoit  du  verd  de  gris.  Cette 
piquure  lui  paroiffant  peu  confidérable  ,  elle  ne  jugea, 
pas  à  propos  d’y  faire  attention  ;  mais  peu  de  temps 
après  ,  le  pouce  devint  extrêmement  enflé  ,  6c  les  re- 
medes  qu’on  y  appliqua  n’ empêchèrent  pas  le  mal  de 
gagner  infenfiblement  toute  la  main  ,  8c  enfuite  le 
bras  qui  devint  monftrueufement  gros.  On  y  fit  plu- 
fieus  incifions  ;  mais  la  gangrené  s’étant  mife  à  la 
plaie  ,  la  malade  en  mourut.  Si  l’on  étoit  porté  à 
croire  qu’il  y  eût  quelque  virus  de  caché  dans  lama-? 
îade  ,  au  moins  ne  peut-on  nier  que  le  verd  de  gris  a 
pu  le  frire  éclorre» 
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aifage  eft  nuifible.  Dans  le  fécond  ,  je  démon¬ 
trerai  qu’il  doit  être  banni  de  la  Médecine.  Dans 
le  troifieme ,  je  ferai  connoître  qu’on  ne  de¬ 
vront  point  fe  fervir  de  vaiffeau  d’étain  pour  la 
préparation  des  médicaments.  Dans  le  quatriè¬ 
me  enfin  ,  j’infifterai  fort  fur  les  maladies  de 
langueur ,  qui  ne  font  fouvent  occafionnées  que 
par  des  aliments  préparés  ©u  confervés  dans 
des  vaiffeaux  d'étain. 

i°.  L’étain,  fui vant  la  définition  des  métaf- 
lurgiftes ,  eft  un  métal  blanc  8c  brillant.  Il  eft 
cependant  livide,  jufqua  un  certain  point ,  fra¬ 
gile,  mou,  fonore,  flexible  8c  fujet  à  fe  caf- 
lèr ,  lorfqu’on  veut  le  plier  de  différentes  fa¬ 
çons.  Sa  trop  grande  flexibilité  eft  caufe  qu’on 
ne  peut  point  le  travailler  feul  ;  ce  qui  fait  qu’oit 
eft  obligé  d’y  mêler  du  cuivre ,  8i  même  du 
plomb ,  à  une  quantité  plus  ou  moins  grande  * 
félon  que  l’on  veut  donner  à  la  pâte  plus  ou 
moins  de  eonfiftance.  D’où  il  s’enfuit  que  l’é¬ 
tain  le  plus  commun  contient  une  quantité  con- 
fidé  râble  de  plomb ,  mais  celle  du  cuivre  n’eft 
pas  fi  forte. 

L’analogie  qui  eft  entre  l’étain  &  le  plomb 
eft  fi  grande ,  qu’elle  a  donné  lieu  aux  auteurs 
de  les  confondre  fouvent  enfemble  ,  8c  de 
prendre  indiftinéfcment  les  mots  de  plomb  & 
d’étain  pour  défigner  indifféremment  l’un  014 
l’autre.  Quelques  naturaliftes  fe  font  avifésdc 
donner  le  nom  de  plomb  à  l’étain  brut.  D’au¬ 
tres  écrivains  célébrés  de  l’antiquité  ont  nom-» 
mé  l’étain  plomb  blanc ,  8c  ont  appellé  plomb 
noir  le  plomb  proprement  dit.  En  réduifant 
l’un  8c  l’autre  fous  le  même  genre ,  ils  les  onç 
Simplement  divifés  en  différentes  efpeces. 
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On  trouve  différentes  matières  mêlées  avec 
la  mine  d’étain.  Ces  matières  font  le  plus  fou» 
vent  des  fubftances  arfénicales  de  couleur  bru¬ 
ine,  quoique  brillante  jufqu’à  un  certain  point. 
Si  on  foumet  à  l’aélion  du  feu  ces  mêmes  fubf- 
tances,  elles  fe  réduifent  aufli-tôt  en  fumée,  Il 
s’enfuit  donc  de -là  qu’il  y  a  dans  1  étain  une 
certaine  quantité  d’arfenic.  Ajoutons  encore 
que  par  les  voies  de  la  Chymie  on  en  tire  un 
fel  arfénical.  Cette  vérité  que  les  anciens  met- 
toient  en  problème  n’en  eft  plus  un.  Les  mo¬ 
dernes  en  ont  fait  la  démonftration  depuis  quel¬ 
que  temps ,  &  parmi  les  plus  célébrés ,  on  peut 
compter  Meilleurs  Geoffroy  le  jeune,  Mac- 
quer ,  8c  quelques  Chymiftes  Allemands  t  tels 
que  Sthal ,  Junker,  Mufgave,  Pott,  Cram- 
mer. 

M.  Geoffroy  ,  d.  m.  p ,  dans  fa  matière  mé¬ 
dicale  ,  au  chapitre  de  l’étain ,  femble  douter 
de  la  réalité  de  ce  fait.  Il  fuppofe  que  ii  Ton 
trouve  ce  fel  dans  letain^ce  ne  peut  être  qu’en 
très-petite  quantité. 

L’arfenic  ,  comme  on  fçait,  eft  un  corps  fra¬ 
gile  ,  pefint  ,  dur  ,  brillant  ,  quoiqu’un  peu 
opaque ,  de  couleur  d’un  brun  foncé ,  pour  ne 
pas  dire  noir.  Son  odeur  eft  femblable  à  celle 
du  foufre,  &  très-fétide.  Lorfqu’on  le  foumet  à 
l’analyfe ,  on  trouve  que  fa  nature  n’eft  pas  tou¬ 
jours  conftamment  la  même  ;  car  tantôt  il  par¬ 
ticipe  de  l’argent,  8c  tantôt  il  contient  une  affez 
grande  quantité  de  cuivre.  Sa  vertu  corrofive 
l’a  fait  mettre  dans  la  claffe  des  poifons  les  plus 
fubtils.  Les  chiens  *  font  les  feuls  animaux  à 
qui  il  ne  caufe  pas  la  mort. 

*  Wepf.  «le  cic.  aquart* 
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Ce  demi-métal  eft  compofé  d’un  fel  acide  ÿ 
uni  à  une  certaine  fubftance  mercurielle  ou  mé¬ 
tallique  ,  avec  une  petite  portion  de  foufre  ;  fou 
goût  corroftf  eft  une  preuve  qu’il  eft  impré¬ 
gné  d’un  fel  acide  ,  outre  que  la  plus  forte  par¬ 
tie  de  ce  fel  fe  diffout  dans  leau.  L’étain, dans 
lequel  on  découvre  les  mêmes  matières,  ne  les  a , 
félon  toute  apparence  ,  que  parce  qu’il  les  tient 
de  ce  demi-métal  dont  il  eft  compofé.  Pour  fe 
convaincre  que  l’arfenic  8c  l’étain  font  formés 
d’une  fubftance  métallique  qui  eft  diftbute ,  ca¬ 
chée  s  &  même  comme  noyée  dans  ces  deux 
corps,  il  ne  s’agit  que  de  les  mêler  avec  dufa- 
von,  du  fuif,  du  beurre  frais,  de  l’huile  ©12 
quelque  corps  gras  de  quelque  efpece  qu’il  foit. 
À  l’égard  de  la  portion  fulphureufe  qu’on  ob- 
ferve  dans  l’arfenic  &  l’étain ,  elle  eft  fi  peu  corn 
ftdérable ,  qu’on  peut  avancer  qu’elle  ne  s’en¬ 
flamme  pas  fur  les  charbons  ardents. 

Les  partifans  de  l’ufage  de  l’étain  tant  mé¬ 
dical  que  domeftique ,  nous  objecteront  peut- 
être  pour  juftifier  l’innocence  de  fa  nature ,  8i 
la  bonté  de  fes  effets,  qu’il  contient  à  la  vérité 
beaucoup  d’arfenic  &  de  foufre  à  fa  mine ,  mais 
qu’il  en  perd  beaucoup  par  la  déflagration  8c  la 
calcination.  On  répond  à  cela  que  l’odeur  d’ail 
que  rend  l’étain  quaud  on  le  fond,  eft  une  preu¬ 
ve  évidente  qu’il  y  refte  toujours  de  i’arfenie  8c 
du  foufre. 

Tout  le  monde  fçait  que  fi  l’on  jette  une 
poignée  de  limaille  d’étain  fur  la  flamme  d’une 
chandelle  ,  elle  devient  aufti-tôt  toute  bleue  *  y 
&  la  fumée  qu’elle  répand  a  une  odeur  de  fou¬ 
fre  8c  d’ail.  Ce  qui  prouve  d’une  maniéré  incon 
*  Junk.  confpeft.  chem.  de  cupro. 
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teftable  la  préfence  de  l’arfenic  &  du  ( oufrë • 
J’ajouterai  une  nouvelle  preuve  tirée  de  la  na» 
ture  même  de  l’arfenîc.  Si  on  le  fond  avec  le 
cuivre ,  il  donne  les  mêmes  phénomènes  que  fi 
on  y  eût  mêlé  de  letain ,  puisqu’il  lui  corn» 
inunique  la  couleur  de  l’argent.  En  faifant  at¬ 
tention  que  letain  fe  fond  plutôt  que  les  au- 
très  métaux ,  qu’il  s’y  attache  avec  facilité  , 
les  pénétre  fort  intimement,  &.  qu’il  fait  tel¬ 
lement  corps  avec  eux  qu’on  ne  l’en  fépare 
qu’avec  peine,  qu’il  les  rend  moins  du&iles  , 
on  ne  pourra  s’empêcher  de  convenir  que  tous 
ces  phénomènes  lui  font  communs  avec  Par- 
fenic.  Il  s’en  fuivra  donc  de  tout  ce  qu’on  vient 
de  dire,  que  quelqu  etendu ,  &  en  quelque  petite 
quantité  qu’il  foit  dans  l’étain ,  fa  qualité  nui- 
fible  en  eft  feulement  diminuée ,  &  non  pas  dé¬ 
truite  en  entier.  Par  conféquent  fon  ufage  mé¬ 
dical  eft  à  rejetter ,  fur  -  tout  pour  l’intérieur  : 
c’eft  ce  que  je  vais  tâcher  de  prouver. 

L  etain  pris  comme  remede ,  n’a  pas  les  ver¬ 
tus  qu’on  lui  attribue  pour  guérir  les  maladies 
dans  lefquelles  on  l’ordonne.  Je  dis  plus ,  j’ofe 
même  foutenir  d’après  l’expérience  ,  qu’il  eft  un 
poifon  lent ,  &  qu’il  ne  peut  par  conféquent 
être  que  très-nuifible. 

Il  n’y  a  point  de  Médecins  prudents  qui  en 
recommandent  l’ufage  intérieur  en  Médecine , 
ce  qui  fait  qu’on  ne  s’en  fert  que  très-rarement. 
Ceux  qui  le  regardent  comme  un  remede ,  lui 
attribuent  des  vertus  propres  à  combattre  les 
ma  adies  de  la  matrice  &  des  poumons ,  quoi¬ 
qu’il  foit  contraire  à  ces  mêmes  parties  plus 
qu’à  toutes  autres.  La  dofe  qu’ils  en  preferivent 
eft  depuis  un  fcrupule  jufqua  une  dragme.  Ils 

prétendent 
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prétendent  qu’on  peut  &  même  qu’on  doit  le 
continuer  plusieurs  jours  de  fuite.4  Ils  donnent 
auffi  en  pareil  cas  le  fel  de  Jupiter  *  ,  depuis 
deux  grains  jufqu  a  huit  &  dix.  Ils  le  font  pren¬ 
dre  piufieurs  fois  de  fuite  aux  femmes  hyflé- 
riques  ,  en  lui  attribuant  des  vertus  merveilleu- 
fes  qu’il  n’a  certainement  pas.  Ceux  qui  con» 
noiffient  fon  pei\  d’efficacité  en  pareille  occafion  9 
n’en  font  aucun  ufage. 

On  prépare  auffi  avec  l’étain  Fantiheélique 
de  Poterius.  Ce  remede  fe  donne  depuis  un 
demi  -  gros  jufqu’à  un  gros  &  demi  ou  deux 
gros  pour  la  plus  forte  dofe.  On  en  fait  ordi¬ 
nairement  ufage  dans  la  fievre  heélique ,  la 
phthyfie,  le  marafme ,  la  confomption  6e  le 
crachement  de  fang.  Je  ne  le  crois  cependant 
pas  moins  nuifible  ou  inefficace  que  tous  les 
autres  remedes  qu’on  tire  ordinairement  de  l’é¬ 
tain  relativement  à  la  médecine. 

Les  partifans  de  ce  remede  foutiennent  qu’il 
n’a  jamais  de  plus  grands  fuccès  dans  les  ma« 
ladies  que  nous  venons  d’indiquer ,  que  lorf- 
qu’elles  viennent  ou  qu’elles  font  accompagnées 
d’une  grande  fermentation  dans  le  fang ,  d’une 
chaleur  exceffive  dans  les  fluides ,  d’une  ardeur 
extrême  dans  les  folides,  ou  quand  elles  dé¬ 
pendent  d’une  faumure  confidérable  dans  le 
iang,  6e  d’une  grande  acrimonie  dans  les  hu¬ 
meurs. 

On  lit  dans  quelques  Auteurs  que  l’or  muA 
five  ,  qui  eft  une  autre  efpece  de  préparation 
chymique  de  l’étain,  efl  un  remede  fouverain 
contre  la  fievre  maligne  ,  la  fevre  pourprée  on 
avec  exanthème  à  la  peau,  contre  FafFe&ion 

5  De  l'étain. 
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hypochondriaque ,  la  mélancolie  8c  la  paflîoîf 
hyfférique  ;  mais  je  foutiens  qu’il  ne  peut  pro¬ 
duire  aucun  des  effets  qu’on  en  attend.  On  ne 
le  prefcrit  fûrement  en  pareil  cas ,  que  parce 
qu’on  lui  croit  une  vertu  dkphorétiqne  qu’il 
n’a  pas ,  ou  du  moins  qui  n’a  pas  encore  été 
bien  conftatée  par  une  expérience  hdelle  8c  fou- 
tenue.  La  preuve  que  j’en  donnerai ,  c’eft  qu’il 
ne  produit  point  au  gré  de  ceux  qui  l’ordon¬ 
nent,  une  évacuation  confidérable  par  l’habi¬ 
tude  du  corps,  foit  en  excitant  la  tranfpiration  , 
foit  en  provoquant  les  fueurs.  J’ajouterai  même 
qu’il  les  fupprime,  ou  au  moins  qu'il  les  dimk 
nue  confidérablement ,  en  éteignant  la  chaleur 
naturelle ,  6c  en  ralentiffant  trop  la  circulation 
des  liqueurs. 

Je  crois  avoir  prouvé  qu’il  reffe  toujours  de 
farfenic  dans  l’étain  ,  8c  je  conclurai ,  en  con- 
féquence ,  que  ce  remede  ne  peut  être  que  très- 
nuiiible ,  8c  qu’étant  pris  intérieurement ,  il  ne 
peut  manquer  de  caufer  des  fymptômes  funeftes 
de  différente  nature.  J’avouerai  cependant  que 
l’étain  ne  peut  pas  faire  les  mêmes  ravages  que 
fi  on  eût  pris  de  Farfenic  tout  pur.  Mais  en 
fera-t-il  moins  pour  cela  un  poifon  lent ,  8c 
fes  effets  en  feront-ils  moins  dangereux  pour 
être  moins  prompts  ?  Ils  feront  mêmes  d’au- 
tant  plus  fatals  qu’on  aura  moins  fujet  de  s’ea 
défier,  8c  qu’ils  mineront  petit-à-petit  la  ma¬ 
chine  humaine ,  fans  qu’on  en  ait  le  moindre 
foupçon. 

Ainfi  l’étain  une  fois  porté  dans  Feffomac, 
produira  par  les  principes  arfenicauX  qu’il  con¬ 
tient,  des  maux  plus  ou  moins  confidérables , 
fuivant  qu’il  abondera  plus  ou  moins  dans  ces 
fortes  de  principes* 
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Les  mauvais  effets  qui  lui  font  communs 
avec  l’arfenic ,  quoique  moins  confidérables  Sc 
moins  prompts ,  font  la  douleur  de  tête ,  les 
vertiges ,  les  éblouiffemems  ,  l’inftabilité  fur 
les  jambes  ,  une  pefanteur ,  une  anxiété ,  des 
gonflements  d’effomac,  quelques  naufées,  des 
vomiffemerits  même  fatigants ,  de  fréquentes 
ïndigeffions ,  ou  Sdes  digeftions  pénibles  &  la- 
borieufes  9  une  palpitation  fréquente ,  un  bat¬ 
tement  d’artere  aorte  qui  répond  au  cartilage 
xyphoïde ,  un  abattement  fubit ,  une  perte  de 
forces  fenfible ,  quelquefois  un  léger  délire ,  012 
une  forte  d’ivreffe ,  des  foubrefauts  dans  les 
tendons ,  ou  des  efpeces  de  convulfions ,  des 
mouvements  fpafmodiques  dans  le  genre  vaf- 
culeux  tk  nerveux  j  une  pâleur  habituelle  air 
vilage ,  des  foibleffes ,  une  langueur  extrême  , 
une  ardeur  de  gofier ,  une  foif  exceffive ,  de 
légers  fentiments  de  fievre  ,  des  tranchées  four- 
des  dans  le  bas-ventre  ,  fur-tout  vers  le  nom¬ 
bril  ,  &  un  peu  ati-deffus ,  des  fueurs  froides  ou 
la  paralyfie.)  Sec» 

Il  eft  vrai  que  ces  accidents  n’arrivent  pas 
toujours  9  mais  il  furvient  fouvent  à  leur  place 
une  difpofition  prochaine  au  marafme  ,  à  la 
fievre  étique ,  aux  crachements  de  fang ,  aux 
tremblements  ou  mouvements  involontaires 
dans  les  membres  ;  fans  parler  des  lafïitudes 
fpontanées  ,  des  affeéiions  hypochondriaques 
dans  les  hommes ,  des  pallions  hyftériques  dans 
les  femmes  &  de  légères  aliénations  d’efprit  ou 
d’autres  maladies  chroniques  graves ,  &  fouvent 
incurables. 

Après  avoir  fait  voir  le  danger  qu’il  y  a  de 
prendre  l’étain  en  remedes  internes ,  je  crois1 
qu’il  feroit  à  propos  d’en  défendre  l’application 

y  y. 
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extérieure  dans  les  maladies  de  la  peau. 
remede  étant  repercuffif  lorfqu  on  l’applique 
fur  la  peau ,  peut  faire  rentrer  au-dedans  l’hu¬ 
meur  de  la  tranfpiration ,  ainfi  que  toute  autre 
humeur  vicieufe  qui  étoit  deftinée  à  être  chaf- 
fée  au-dehors.  Il  ne  peut  donc  que  troubler 
l’économie  animale  ,  en  expofant  les  fluides 
à  des  impuretés ,  &  en  nuifant  à  leur  dépura¬ 
tion.  .  .  V1 

Suivant  ces  confidérations  ,  je  penle  qui! 
feroit  à  propos  de  bannir  de  la  pratique  1  u- 
fage  intérieur  &  extérieur  de  l’étain ,  puifque 
d’un  côté  fes  vertus  font  au  moins  équivoques  5 
&  que  de  l’autre  le  danger  en  eft  prefque  cer¬ 
tain!  Nous  avons  d’ailleurs  d’autres  remedes 
excellents  dont  les  vertus  &  les  effets  font  con¬ 
nus  &  approuvés  par  une  longue  fuite  d’expé¬ 
riences  &  une  pratique  journalière. 

IIIe.  Je  crois  devoir  ajouter  ici  qu’il  feroit 
de  la  derniere  importance  de  veiller  avec  foin 
pour  que  les  Apothicaires  ne  fe  ferviffent  jamais 
de  vaifTeaux  d’étain  pour  préparer  ou  confer- 
ver  les  médicaments  qui  ont  quelque  acide 
fixe  ou  volatil ,  foit  végétal ,  foit  minéral  ou 
animal.  Les  raifons  que  j’en  pourrois  apporter 
étant  les  mêmes  que  celles  que  je  vais  donner  au 
fu jet  de  l’ufage  domefiique  des  vaifTeaux  d  etain  , 
je  dois  me  difpenfer  de  le  rapporter  ici. 

IVe.  En  donnant  la defeription  de  l’étain,  j’ai 
fait  voir  que  ce  métal  étoit  compofé  de  cui¬ 
vre  &  de  plomb ,  &  qu’il  contenoit ,  outre  cela, 
des  parties  fulfureufes  3c  arfenicàles.  On  fçait 
qu’on  ne  peut  manier  un  peu  fortement  ce  métal 
fans  qu’il  s’en  évapore  quelques  parcelles.  Les 
ouvriers  qui  le  travaillent  ou  ceux  qui  Fécurent 
ont  tes  mains  craffeufes ,  noires,  livides ,  vifquem 
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fes  ,  grades ,  froides  &  douces  au  taéi ,  ce  qui 
prouve  la  présence  de  l’arfenic  Sc  du  plomb 
dans  les  vaiffeaux  d’étain ,  fans  parler  de  fa  mau- 
vaife  odeur.  On  ne  doit  donc  pas  être  furpris 
fi  j’avance  d’après  plufieurs  Auteurs  refpe&a- 
bles ,  &  d’après  de  nombreufes  expériences  que 
î’ufage  domefîique  des  vaiffeaux  d’étain  efi  dan¬ 
gereux  à  certains  égards  ;  mais  comment  ce  mé¬ 
tal  communiquert-il  fon  poifon  aux  aliments 
Colides  &  fluides  ?  C’eft  ce  que  je  vais  entre¬ 
prendre  de  prouver.  Je  ne  parle  point  ici  de  l’é¬ 
tain  fin  ou  d’Angleterre,  qui  étant  plus  purifié  , 
&  par  conféquent  moins  chargé  de  matières  dan- 
gereufes,  ne  produit  pas  également  les  mêmes 
effets  que  l’étain  commun.  Ce  dernier  efi  plus 
pefant,  &  a  les  grains  plus  greffiers  que  Fé tain 
fin  ,  outre  qu’il  efi  d’une  couleur  plus  terne ,  ce 
qui  lui  vient  de  la  grande  quantité  de  plomb  Sc 
d’arfenic  avec  lequel  il  eft  mêlé.  Comme  il  efl 
le  moins  cher  ,  il  efi:  par  conféquent  plus  en  ufa- 
ge  parmi  les  pauvres  gens.  Obfervation  qu’il  efi 
bon  de  faire  ici  en  paffant  par  rapport  à  ce  que 
je  dirai  dans  la  fuite.  J’infifie  ici  plus  fortement 
fur  l’ufage  de  l’étain  commun ,  comme  étant 
p]us  univerfel  &  plus  dangereux. 

Les  liqueurs  acides  rongent  le  plomb  &  l’é¬ 
tain  *  ,  mais  d’un  maniéré  inégale ,  car  elles 


*  Les  acides  rongent  l’étain,  mais  ils  ne  le  calci¬ 
nent  pas ,  &  ne  le  réduifent  pas  en  une  efpece  de 
chaux  blanche  ou  de  précipité  blanc.  Ce  prétendu  pré¬ 
cipité  blanc  n’eft;  autre  chofe  que  l’étain  lui-rnème 
uni  à  l’acide  qui  l’a  attaqué  ÔC  diffout  à  une  certaine 
quantité.  Les  effets  des  acides  font  femblables  à  ceux 
que  l'eau  regale  produit  fur  l’étain  ;  mais  à  cette  dif¬ 
férence  près  qu’ils  agiffent  d’une  maniéré  moins  mar¬ 
quée  ,  &  plus  lente  ,  quoiqu’effentiellement  la  même» 
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ont  moins  de  prifè  fur  l’étain  que  fur  le  plomb. 
Plus  ces  agents  font  concentrés ,  plus  ils  font 
aélifs  ;  plus  ils  font  aétifs  ,  plus  ils  diffolvent  l’un 
6e  l’autre  avec  facilité ,  8c  en  grande  quantité, 
C’efl  pour  cette  raifon  que  le  vin  rouge ,  &  bien 
mûr  qu’on  laiffe  dans  des  mefures  d’étain  ,  tra¬ 
vaille  moins  fur  ce  métal ,  &  s’y  conferve  plus 
long-temps.  11  devient  même  moins  dangereux 
quand  il  s  y  efl  altéré  par  la  diffolution  qu’il  en 
a  faite,  que  le  vin  nouveau ,  Si  que  le  vin  blanc , 
fur-tout  celui  dont  i’acide  ii’efl  pas  encore 
émouffé  par  l’ancienneté.  Les  plantes  crucifè¬ 
res  mifes  en  fermentation  ,  ou  leur  infufion  un 
peu  forte ,  gardée  un  certain  temps  dans  un  vaif- 
îeau  d’étain  ,  le  diffolveroient  en  grande  quan¬ 
tité.  Les  efprits  de  vitriol ,  de  nitre ,  de  fel  8c  de 
vin  ne  i’épargneroient  gueres  davantage ,  pour 
ne  pas  dire  qu’ils  Fattaqueroient  encore  plus 
efficacement. 

Pour  prouver  l’aélion  de  ces  menflrues  fur 
les  vaiffeaux  d’étain ,  il  ne  s’agit  que  d’exami¬ 
ner  quelles  font  les  parties  qui  refient  après  que 
ces  fortes  de  diffolutions  ont  été  évaporées.  La 
chymie  nous  apprend  qu’il  refie  un  fel  dont  la 
faveur  efl  douce  Sc  fucrée.  Ce  fel  n’efl  autre 
chofe  qu’un  fel  de  fàturne  régénéré ,  Si  tiré  des 
parties  du  plomb  dont  l’étain  efl  imprégné.  La 
laveur  de  ce  fel  n’efl  malheureufement  pas  in¬ 
connue  aux  marchands  de  vin,  8c  les  Hollan- 
dois  8c  les  Anglois ,  inflruits  de  cette  dangereuse 
propriété  qu’ils  rçconnoiffçnt  dans  le  plomb  8c 
dans  l’étain,  le  fervent  de  l’un  de  ces  métaux 
pour  faire  ce  qu’ils  appellent  vins  blancs  du 
pays,  ou  vins  façonnés  dans  un  pays  ou  il  n’y  a 
point  de  vignes.  La  prudence  ne  me  permet  pas 
ÜP  donner  ici  la  compofkion  des  drogues,  8ç 
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des  autres  ingrédients  dont  les  marchands  de  vin 
fe  fervent  avec  la  limaille  de  plomb  ou  d’étain 
pour  faire  du  vin  fans  le  fecours  de  la  vigne. 
Cette  fraude  des  marchands  fi  funefte  à  la  fan  té 
mérite  une  attention  toute  particulière  de  la  part 
des  Magiftrats. 

On  prétend  que  nos  vins  blancs  mouiïeux, 
&  même  ceux  qui  ne  le  font  pas ,  mais  dans  les¬ 
quels  on  apperçoit  une  efpece  de  tourbillon  de 
paillettes  argentées ,  font  pleins  de  limaille  d’é¬ 
tain,  au  lieu  de  fucre  candi  qui  ne  peut  pas  donner 
au  vin  cet  avantage  dans  un  degré  auffi  éminent. 

Les  corps  gras  &  huileux  font  la  même  im- 
preilion  furies  vaiffeaux  de  plomb  &  d’étain, 
par  la  raifon  que  ces  corps  contiennent  des  aci¬ 
des  comme  la  chymie  nous  l’apprend.  Ainfi  il 
y  auroit  du  danger  à  laiffer  trop  long-temps  fé- 
journer  des  matières  huileufes ,  favonneufes  ou 
graiffcufes  dans  des  vaiffeux  d’étain ,  parce 
qu’en  diffolvant  ce  métal ,  elles  impregneroiene 
de  fes  parties  mal-faifantes. 

Une  nouvelle  preuve  que  les  agents  acides 
diffolvent  les  principes  de  la  matière  qui  entre 
dans  la  compétition  des  vaiffeaux  ,  c’efl  que  les 
vaiffeaux  qui  ont  fervi  à  les  contenir  ou  à  les  pré¬ 
parer  ,  contrarient  une  efpece  de  rouille  adhéren¬ 
te  à  leurs  pa  rois  internes,  qui  les  rend  noirs  &  mal¬ 
propres.  Ajoutons  que  ces  vaiffeaux  perdent  de 
leur  poids  ;  que  les  acides  fe  trouvent  beaucoup 
adoucis  &  afFoiblis ,  quand  on  les  en  retire  après  y 
avoir  féjourné  quelque  temps.  Si  on  les  eût  mis 
dans  tout  autre  vaiffeau ,  l’acide  fe  feroit  beaucoup 
plus  développé ,  &  feroit  devenu  plus  aélif  & 
plus  piquant.  Si  on  n’eût  rempli  ces  mêmes 
vaiffeaux  que  d’eau  ou  de  corps  non  acides ,  ils 
tfauroient  pas  contraéfé  de  rouille  au-dedans,  ou 
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du  moins  en  très-petite  quantité  ;  ils  n’auroïent 
prefque  point  diminué  de  poids.  Je  dis  prefque 
pas  parce  qu  i!  eft  démontré  que  l’air ,  fur-tout 
l’air  humide  agit  ddïus ,  à  raifon  de  l’acide  vitrio- 
lique  qu’il  contient ,  à  la  vérité  d’une  maniéré 
fort  étendue ,  &  à  raifon  duquel  il  produit  plus  ou 
moins  les  mêmes  altérations  fur  les  vaiffeaux 
d’étain  que  les  acides  dont  je  viens  de  parler. 

Cette  efpece  de  rouille ,  dont  on  a  parlé  plus 
haut ,  ne  fe  contrarie  jamais  plus  aifément  dans 
les  vaiffeaux  d’étain,  que  lorsqu’on  néglige  de 
les  écurer  *  ou  rincer ,  &  qu’on  y  biffe  phifieurs 
jours  de  fuite  des  relies  de  liqueurs  acides , 
comme  du  vin  ou  du  vinaigre ,  &c.  Il  arrive 
de-là  que  l’ancienne  liqueur  demeurée  au  fond 
du  vaiffeau  gâte  la  nouvelle  qu’on  met  par-def- 
fus.  Une  cîiofe  qu’on  doit  remarquer,  c’ell:  que 
plus  le  vaiffeau  eft  vieux ,  plus  il  a  de  la  facilité 
à  fe  rouiller  quand  on  y  met  des  liqueurs  acides  , 
fur-tout  s’il  a  déjà  été  tâché  de  rouille ,  foit  dans 
fes  parois,  foit  dans  fon  fond.  Ces  mêmes  li¬ 
queurs  produilent  une  rouille  plus  ou  moins 
abondante  ,  plus  ou  moins  pernicieufe ,  fuivant 
que  les  acides  qu’elles  contiennent  font  plus  ou 
moins  aélifs ,  ou  plus  émouffés  ,  on  en  plus  gran¬ 
de  ou  moindre  quantité. 

Parmi  les  différents  vaiffeaux  d’étain  qui  fer-» 

**  On  ne  peut  bien  écurer  l’étain  ,  &  lui  rendre  fon 
premier  éc’at ,  qu’en  fe  fervant ,  comme  on  fait  dans 
toute  la  Flandre  t  des  feuilles  de  fureau  mifes  en  bou¬ 
chon  Le  fuc  qui  en  fort  eft  un  déterftf  excellent  pour 
en  enlever  la  rouille.  S»  on  examine  l’eau  où  l’on  rinc© 
ces  plats  après  les  avoir  ainfi  frottés,  on  trouvera 
qu’elle  eft  grade  ,  gluante  &  roufîatre  :  ce  qui  prouve 
qu’il  s’eft  alors  détaché  de  Pétain  beaucoup  de  plomb» 
&  une  certaine  quantité  de  parties  arfenicaks  «$£ 
métalliques. 
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vent  à  mefurer ,  à  conferver  ou  à  préparer  les 
aliments,  il  faut  commencer  par  ceux  qui  font 
plus  en  ufage,  &  par  conféquent  qui  doivent  être 
la  caufe  d’un  plus  grand  nombre  d’accidents  : 
telles  font  les  mefures  des  marchands  de  vin ,  les 
alambics  dont  les  Apothicaires  fe  fervent  pour 
diftiller ,  &  les  autres  vaifléaux  qu’ils  emploient 
à  préparer  leurs  drogues. 

Pour  prouver  que  le  vin  qui  a  fé  jour  né  long¬ 
temps  dans  l’étain,  &  qui  s’effc  aigri,  ne  devient 
nuifibîe  à  ceux  qui  le  boivent  qu’à  raifon  du 
plomb  &  de  l’arfenic  qu’il  contient  alors ,  c’ed 
qu’on  ne  s’appercoit  pas  que  le  vin  aigri  dans 
d’autres  vafes  produife  des  effets  auffi  dangereux 
à  chofes  égales  dans  les  communautés  où  l’on 
ne  fe  fert  que  de  pots  de  terre  pour  mefurer  le 
vin ,  que  dans  celle  où  l’on  fe  fert  de  pots  d’étain. 

Les  vins  ainfi  altérés  ne  font  jamais  plus  de 
ravages ,  &  ne  décelent  plus  le  poifon  qu’ils  con¬ 
tiennent  que  quand  011  les  prend  à  jeun ,  ou 
qu’on  a  bien  chaud ,  qu’on  a  l’eflomac  trop  rem¬ 
pli  de  nourritures ,  qu’on  a  déjà  bu  auparavant 
d’autres  vins  naturels,  ou  qu’on  s’expofe  au 
grand  air  dans  les  temps  froids.  La  raifon  de  ces 
accidents  provient  de  ce  que  ces  vins  refroidif- 
fent  trop  tout-à-coup,  &  qu’ils  repriment  trop 
promptement  le  mouvement  des  humeurs. 

Les  pernicieufes  fuites  de  l’ufage  des  pots  d’é¬ 
tain  fe  manifef lent  plus  dans  la  campagne  que 
par-tout  ailleurs ,  parce  que  les  payfhns  fouvent 
ont  coutume  de  garder  pendant  cinq  ou  fix  jours 
de  fuite  du  vin,  de  la  bierre,  dû  cidre,  &c.  dans 
le  meme  pot  (*),  d’où  il  arrive  que  ces  liqueurs 

(*)  Les  vins  de  lie  ou  en  beiliere  &  tournés  à  l’ai¬ 
gre  ,  les  incommodent  beaucoup  plus  que  les  autres 
1  iqüeurs. 
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deviennent  à  la  fin  émétiques.  Les  domefliques 
de  communautés  fe  trouvent  auffi  fouvent  dan- 
gereufement  incommodés  pour  avoir  bu  ie  vin 
qui  refie  dans  les  pots  ou  portions  ,  &  fouvent 
même  ce  qui  efl  tombé  dans  les  vafes  de  cuivre 
ou  de  plomb  que  l’on  met  au  deffous  des  ton- 
anaux  ou  des  mefures  que  l’on  remplit  pour 
chaque  particulier  de  la  communauté.  Je  ne  dois 
pas  oublier  à  ce  iiijet  la  table  ou  cuvette  de 
plomb  qui  efl  fous  le  comptoir  des  marchands 
de  vin ,  Sc  qui  reçoit  toutes  les  égoutures.  Le 
vin  qui  y  féjourne  quelque  temps,  &  qu’ils 
donnent  enfuite  à  boire ,  ne  peut  produire  que 
de  très-dangereux  effets.  On  a  vu  des  person¬ 
nes  ,  après  avoir  bu  une  liqueur  acide  qui  avoit 
féjourné  du  temps  dans  un  vaiffeau  d’étain ,  fe 
fentir  de  grands  maux  de  cœur ,  perdre  leurs 
forces  ,  avoir  continuellement  dans  la  bouche 
lin  goût  douceâtre  &  fade,  &  enfin  rendre  ce 
qu  elles  avoient  pris. 

J’ai  vu  des  fages-femmes  de  campagne  qui 
avoient  Km  prudence  de  faire  prendre  aux  fem¬ 
mes  en  couche  de  copieufes  rôties  faites  avec 
le  vin  nouveau  Sc  aigrelet ,  &  préparé  dans  une 
■êeueiîe  d’étain.  Souvent  une  partie  de  cette  rôtie 
reçoit  dans  l’écuelle  pendant  vingt-quatre  heu¬ 
res  ,  &  elles  la  fàifoient  prendre  le  lendernaiîi  à 
•leur  malade.  Elles  les  expofoient  par  cette  con¬ 
duite  déraiformable  à  avoir  des  tranchées  ,  des 
•convuîfions,  des  fievres  ardentes ,  des  tranfports, 
des  laits  répandus  en  fupprimant  les  évacuations 
naturelles  &  néceffaires  à  l’état  de  ces  femmes. 

Un  autre  reproche  que  je  pourrois  encore 
faire  aux  gens  de  la  campagne  ,  &  peut-être 
même  à  ceux  de  la  ville ,  c’efl  de  garder  de  la 
moutarde  des  fernaines  entières  dans  un  mou- 
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fardier  d  etain ,  d’affaifonner  leurs  faîades  avec 
du  vinaigre  qui  a  refté  quinze  jours  ou  peut- 
être  un  mois  dans  des  pots  d’étain,  le  plus  fou- 
vent  fans  être  bouché  ou  expofé  à  l’air  libre. 
Les  vomiffcments  qui  furviennent  font  regardés 
comme  l’effet  de  quelques  mauvaifes  herbes  qui 
fe  trouvent  dans  la  falade ,  tandis  qu’ils  ne  font 
occafionnés  que  par  le  vinaigre  imbu  de  parties 
arfenicales.  Enfin  on  doit  bien  fe  garder  de  mettre 
dans  des  vaiffeaux  d’étain  ou  de  plomb  tous 
aliments  acides,  puifqu’ils  ne  tarderont  pas  à 
s'y  corrompre  en  prenant  dans  l’étain  le  poifori 
qui  y  eff  caché  comme  on  l’a  fait  voir  (*).  Par 
conféquent  fi  on  fait  des  œufs  au  miroir  fur 
un  plat,  ilfe  tache  au  fond,&  prend  une  cou¬ 
leur  d ’ardoifê  ou  de  plomb  brut  &  faîe.  Cette 
couleur  n’eft  autre  chofe  qu’une  efpece  de  rouiL 
le  que  les  principes  de  l’œuf  ont  fait  éclorre  en 
diffolvant  une  partie  du  plomb  &  des  parties 
arfenicales. 

Si  on  laiffe  pendant  vingt-quatre  heures  re- 
pofer  à  froid  dans  un  vaiffeau  d’étain  des  œufs 
à  l’ofeiile ,  en  am dette  ou  autrement ,  ces  mets 
excitent  des  naufées  fréquentes ,  fouvent  même 
des  vomiffements ,  des  pefanteurs  de  tête ,  8c 
caufent  une  certaine  langueur,  &c. ,  fur- tout 
fi  on  a  ajouté  du  vinaigre  dans  ces  ragoûts.  Il 

(*)  Le  fel  marin  mis  fur  un  plat  d’étain  ,  le  ronge 
Sc  le  perce  en  peu  de  temps.  Les  acides  tirés  des  vé¬ 
gétaux  font  la  même  chofe  ,  mais  plus  lentement ,  par¬ 
ce  qu’étant  les  mêmes  que  les  acides  minéraux  ,  ils 
font  différemment  altérés  &  même  affoiblis  par  i'uniont 
des  principes  végétaux  avec  lefquels  ils  font  confon¬ 
dus.  11  en  eft  de  même  des  animaux.  Les  acides  de 
toute  efpece  font  un  fel  neutre  métallique  ou  fuçr© 
?le  Saturne  plus  ou  moins  marqué. 
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en  fera  de  même  du  beurre  frais  ou  fondu ,  fro¬ 
mage,  fain-doux  ou  légumes  fricaffées  qu’on 
aura  labiés  également  fur  un  vaiffeau  d’étain 
pendant  un  jour  ou  deux  dans  les  grandes  cha¬ 
leurs. 

J’ai  obfervé  qu’un  morceau  de  viande  mis  fur 
une  alliette  d'étain ,  une  partie  de  ce  même  mor¬ 
ceau  fur  une  affiette  de  terre  verniffée  (*) ,  ne 
tardent  pas  à  fe  corrompre  &  à  devenir  d’un  ufa- 
ge  fufped.  Celui  qui  étoit  fur  l’étain  fe  corrom¬ 
pit  le  premier ,  &  prit  une  couleur  d’un  verd 
noirâtre.  Un  autre  morceau  que  j’avois  mis  en 
même  temps  fur  un  vaiffeau  de  bois  s’y  conferva 
deux  jours  de  plus.  Les  vaiiTeaux  d’étain  dans  lef- 
quels  on  a  ainfi  gardé  des  aliments ,  contractent 
une  couleur  brune  pareille  à  celle  qu’on  obierve 
dans  ces  mêmes  vaiiTeaux  où  Ton  a  laiffé  fé- 
journer  ,  pendant  plufieurs  jours,  du  yin  ou 
toute  autre  liqueur  acide. 

Je  ne  dis  pas  que  ces  aliments  ainfi  altérés 
par  un  trop  long  féjour  dans  un  vaiffeau  d’étain 
foient  autant  de  poifons  mortels,  mais  j’ofe  af¬ 
finer  que  troublant  les  digefions  8c  l’ordre  na¬ 
turel  de  ["économie  animale ,  ils  occafionnent 
ordinairement  des  maladies  graves  dont  on  ne 
devine  pas  fbuvent  la  caufe.  Les  enfants  font 
toujours  les  premiers  qui  en  reffentent  les  mau¬ 
vais  effets ,  ainfi  que  les  perfonnes  du  fexe  qui 
ont  de  la  dïfpofition  à  la  paffion  byftérique ,  les 
hypochondriaques ,  les  mélancoliques ,  les  filles 

(*)  On  fçait  que  îe  vernis  des  vaiiTeaux  de  terre  eil 
fait  avec  du  plomb  ,  &  quoiqu'il  n’en  contienne  qu’en 
très -pttire  quantité ,  &  même  prefqu’imperceptible  , 
on  ne  laïsTe  pas  d’ordonner  iouvent  que  tel  ou  tel  re¬ 
nfle  fe  fera  dans  des  pots  non  verniûes» 
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quî  ont  les  pâles  couleurs ,  les  tcmpéramments 
fecs  &  cacochymiques ,  &  enfin  tous  ceux  dont 
l’efiomac  &  les  premières  voies  font  remplies 
de  matières  glaireufes  &  acides;  ceux  dont  le 
genre  nerveux  efi:  en  contraéfion  fpafmodique , 
ceux  enfin  dont  les  fibres  mufculenfes  &  vafcu- 
îeufes  font  très-irritables  &  d’un  fentiment  ex* 
quis.  On  fent  les  raifions  pour  lefiquelies -ces  fortes 
de  poifions, quelques  fioibles  qu’ils  foient,  ne  man» 
quent  jamais  de  produire  des  fuites  funefies.  C’eft 
peut-être  de-là ,  ou  plutôt  je  n’en  doute  pas ,  qu’il 
faut  déduire  la  caufe  pathologique  des  obflruc- 
tiens,  des  skirrhes,  des  jauniflès  ,  des  indigef- 
tions ,  des  appétits  dépravés ,  des  douleurs  d’en¬ 
trailles  ,  des  maux  de  têtes  périodiques  &  habi¬ 
tuels  ,  qui  font  autant  de  femences  d’une  infinité 
de  maladies  chroniques  de  toute  efpece. 

L’étain  commun  efi:  beaucoup  plus  froid  Sc 
beaucoup  plus  rafraîchi  fiant  que  l’étain  fin,  vu 
la  grande  quantité  de  plomb  qu’il  contient  (*)« 
Il  ne  doit  donc  point  paroître  furprenant  qu’il 
rafraîchiffe  outre  mefure,  qu’il  rallentiffe  la  cir¬ 
culation  du  fang,  éteigne  la  chaleur  naturelle 
des  vifeeres  ,  trouble  l’ordre  des  fecrétions ,  fuf* 
pende  les  excrétions ,  &c.  Il  efi:  d’ailleurs  abfo- 
fument  ennemi  des  nerfs,  6c  c’efl  par-là  qu’il 
efi:  fi  ftmefie  aux  perfonnes  que  nous  venons 
d’indiquer  plus  haut.  J’ajouterai  encore  qu’il 
leur  caufe  toujours  un  grand  froid  aux  pieds  6c 

(*)  L’étain  fin  ou  d’Angleterre,  n’eft  pas  fujet  a 
fouffrir  les  mêmes  altérations  de  la  part  des  acides* 
parce  que  fuivant  les  Cbymiftes  modernes,  la  parti© 
arfenicale  eft  plus  étendue  que  dans  l’étain  commun  ,  & 
qu’elle  eft  comme  noyée  dans  une  plus  grande  quantité 
<ie  (ubftances  métalliques  ou  mercurielles.  D’ailleurs* 
il  entre  beaucoup  moins  de  plomb  dans  fa  compofttiou» 
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aux  mains,  &  que  fou  vent  même  il  leur  fur» 
vient  une  fueur  froide  pour  avoir  feulement  mis 
les  mains  pendant  quelque  temps  fur  un  plat  d'é¬ 
tain.  Tout  ce  qu’on  avance  n’eli  que  trop  prouvé 
par  de  funeftes  expériences.  Je  conclurai  donc 
que  c’eft  à  jufte  titre  que  nous  regardons  1  étain , 
iur-tout  l’étain  commun ,  comme  un  poifon  en¬ 
nemi  de  l’humanité ,  3c  dont  il  faut  interdire 
Tufage ,  foit  dans  la  médecine ,  comme  un  remede 
interne  ou  externe,  foit  dans  le  domeflique 
comme  uftenciles  de  cuifine.  On  doit  auffi  bannir 
de  la  pharmacie  les  vaiffeaux  d’étain ,  foit  fin 
ou  commun ,  &  même  de  la  chymie ,  comme 
étant  poifon  ,  ou  du  moins  capable  de  déranger 
les  opérations  chymiques  6c  pharmaceutiques* 
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De  la  Maladie  &  de  l'ouverture  du  corps 
de  feu  M,  le  Commijfaire  Re gnard , 
faite  U  3  Mars  17*53  ^  par  M.  Séron  D. 
M.  P.  Conj ciller  du  Roi ,  &  Médecin 
Ordinaire  de  l' Artillerie  du  Roi. 


Le commiffaire  Regnard, âgé  d’en¬ 
viron  75  ans,étoitmjet  depuis  bien 
des  années  à  des  douleurs  vers  les 
régions  des  reins.  Il  y  avoir  envi¬ 
ron  quatre  ou  cinq  ans  que  ces 
«bulcurs  étoient  devenues  plus  fréquentes ,  tfe 
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SôS.  Recueil  périodique 
i\  reffentoît  d’ailleurs  des  difficultés  d’urmef? 
Elles  étoient  légères  dans  les  commencements  ÿ 
mais  elles  augmentèrent  confidérablement  dans 
la  fuite ,  8c  furent  fuivies  d’urines  un  peu  char¬ 
gées ,  8c  qui  d’abord  ne  dépofoient  que  légère¬ 


ment. 


Le  malade  rendoit  de  temps  en  temps  quel¬ 
ques  petites  pierres  d’un  blanc  terrie ,  8c  qui 
le  divifoient  en  plufieurs  autres  petites  lorfqu’on 
les  preffoit  entre  les  doigts.  Ce  qui  formoit 
alors  une  efpece  de  gravier. 

Il  y  avoit  des  intervalles  dans  lefquels  le  ma¬ 
lade  fouffroit  fi  peu  des  reins  ,  qu’il  s’imaginoit 
que  les  douleurs  qu’il  reffentoit  n’étoient  que 
l’effet  d’un  rhumatifme ,  dont  il  difoit  être  at¬ 
taqué  depuis  long-temps. 

Les  trois  dernieres  années  de  fa  vie ,  fes  dou¬ 
leurs  étoient  devenues  plus  confidérables  8c  les 
difficultés  d’uriner  plus  fréquentes. 

Le  malade  en  1753  ,  m’appella  8c  il  me  con- 
fülta  particuliérement  fur  fes  difficultés  d’uriner 
Si  fur  fes  douleurs  de  reins. 

Il  m’cbferva  qu’il  ne  pouvoir  uriner  que  de¬ 
bout:  qu’il  étoit  obligé  de  fe  préfenter  fou- 
vent  ;  mais  qu’il  lui  arrivoit  ordinairement  de 
ne  rendre  qu’une  très-petite  quantité  d’urine, 
Si  que  quelquefois  il  n  en  rendoit  point  du  tout. 
Ces  fréquentes  envies  d’uriner  troubloient  fou- 
vent  fon  fommeil  8c  le  forçoient  à  fe  lever , 
puifque  c’étoit  la  feule  fituation  où  il  pouvoit 
efpérerde  fatisfaire  les  befôins  preffants  qui  fin- 
commodoient  fi  fort. 

Ces  fréquentes  envies  8c  ces  difficultés  d’u¬ 
riner,  me  parurent  fufpeéies  :  je  fixai  mon  at¬ 
tention  plus  particuliérement  fur  l’état  où  pou- 
^roit  être  la  yeffie  8c  les  reins ,  8c  m’attribuai 
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les  douleurs  de  ces  derniers  plutôt  à  quelque 
embarras  ,-quà  un  rhumatifme. 

Quelques  petites  pierres  de  la  couleur  &  d« 
la  qualité  de  celles  dont  j’ai  parlé  plus  haut  5 
qu'il  rendoit  aulli-bien  que  les  urines  qui  étoient 
louches ,  &  dépofoient  un  fentiment  de  pefan- 
teur  quoique  léger  fur  le  fondement ,  jointe  à 
un  picotement  au  bout  du  gland  de  la  verge , 
après  avoir  uriné,  me  confimerent  dans  cette 
idée. 

Je  déclarai  au  malade  que  je  ne  doutois 
nullement  qu’il  n’y  eût  dans  fa  veilie  un  corps 
étranger.  Je  ne  voulus  pas  encore  lui  parler  de 
le  faire  fonder  pour  la  répugnance  que  je  fça- 
vois  qu’il  auroit  de  s’y  Soumettre.  Je  pris  donc 
fe  parti  de  temporifer ,  pour  mieux  m’affu- 
rer  de  la  néceiïité  de  la  fonde,  pendant  que 
j’obferverois  ce  qui  fe  paiTeroit  dans  l’ufage 
des  remedes  convenables  aux  accidents  qu’i? 
m’avoit  déclarés. 

Je  lui  confeillai  pour  boiiTon  ordinaire  l’eait 
de  graine  de  lin ,  feule  011  avec  l’efprit  de  fel , 
le  petit  lait ,  des  émulfions ,  des  lavements  émol¬ 
lients  ,  des  bains,  des  calmants,  &c.  Ces  re¬ 
medes  donnèrent  feulement  quelques  légères 
fnfpenfions  des  accidents,  qui  étoient  de  peu 
de  durée,  &  hors  ces  courts  intervalles  ils  re~ 
venoient  avec  plus  de  vivacité. 

Le  peu  de  fuccès  des  remedes  me  con  irma 
de  nouveau  dans  la  penfée  qu’il  y  avoit  dans 
la  veilie  un  corps  étranger.  Je  repréfentai  au. 
malade  qu’il  étoit  absolument  efîentiel  de  con- 
noître  l’état  de  fa  veiTie ,  &  de  découvrir ,  s’il 
étoit  poflible ,  la  caufe  de  fes  maux  ;  parce  que., 
tant  qu’elle  ne  feroit  pas  conflatée ,  le  traite¬ 
ment  de  ù  maladie  feroit  infruéhieux.  Je.  lui 
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tïifiniîai  qu’il  étoit  nécefaire  de  le  fonder.  ïl 
eut  de  la  peine  à  y  confentir ,  mais  la  conti¬ 
nuité  ,  la  violence  &.  l’augmentation  de  fes 
maux  l’y  déterminèrent  enfui. 

Il  fut  fondé  le  8  Juin,  en  ma  préfence,  par 
un  habile  Chirurgien ,  accompagné  de  MM. 
S ï vert  8ç  de  Courfin  ,  tous  deux  maîtres  en 
Clururgie.  Le  dernier  efl  parent  du  malade» 
La  fonde  ne  rencontra  dans  la  veille  aucun 
corps  qui  lui  refilât ,  ce  qui  lit  foupçonner  que 
la  eau  te  des  accidents  étoit  occafionnée  par 
des  vailfeaux  variqueux  fitués  au  fphinéter  de 
cette  partie. 

On  convint  dans  ce  moment ,  qui  augmen- 
toit  l’incertitude ,  qu’il  falloit  revenir  aux  adou» 
çilfants  &  aux  émollients ,  ainfi  le  malade  reprit 
les  mêmes  remedes  que  je  lui  a  vois  précédemment 
ordonnés,  je  ne  fus  nullement  perfuadé  par 
cette  première  épreuve  qu’il  n’y  avoir  pas  dans 
la  veille  aucun  corps  étranger  ;  d’autant  que 
je  ne  puis  ignorer  qu’il  y  a  des  fituations  & 
des  infants  plus  favorables  les  uns  que  les 
autres  ,  pour  découvrir  à  la  faveur  de  la  fonde 
les  corps  étrangers ,  qui  peuvent  être  dans 
la  veille. 

Pendant  que  le  malade  faifoit  un  nouvel 
ufage  des  remedes  qui  ne  lui  procuroient  au¬ 
cun  foulagement ,  je  lui  fs  entendre  qu’il  étoit 
nécellaire  de  revenir  à  la  fonde.  Malgré  fa  ré¬ 
pugnance  ,  je  vins  à  bout  de  le  déterminer ,  & 
il  choifit  M.  Morand  qui  le  fonda  le  18  No¬ 
vembre  en  la  préfence  deM  de  Çouifin&d® 
la  mienne.  Le  malade  étoit  alors  couché.  M. 
Morand  fentit  de  la  réfiflance,  &  alfura  qu’il  y 
avoit  une  pierre. 

II  lit  alors  lever  le  malade  fans  déplacer  la. 
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fonde,  &  l’engagea  à  fe  tenir  debout.  Dans 
cette  fituation,  il  chercha  la  pierre,  mais  il  ne 
la  trouva  plus  ;  cette  alternative  ne  m’empê¬ 
cha  pas  d’être  perfuadé  ainfi  que  M.  Morand  qu’il 
y  avoit  une  pierre  dans  la  vefîie. 

Enfin,  les  accidents  étant  devenus  plus  fréquent^ 
il  appella  le  frere  Cofme ,  qui  le  fonda  le  3 
Décembre  fuivant,  &  qui  l’affura  qu’il  avoi£ 
une  pierre.  Cette  derniere  épreuve  le  convain*» 
quit  de  la  nécefbté  de  fe  faire  tailler,  &  il  n’at- 
tendoit  que  la  fin  de  quelques  affaires  pour  fe 
foumettre  à  cette  opération. 

Mais  fes  maux  augmentèrent  fi  précipitam¬ 
ment  &  avec  tant  de  violence ,  que  depuis  le 
16  Février  1755,  jufqu’au  23  inclufivcment  , 
il  ne  put  dormir  ni  relier  couché. 

11  avoir  abandonné  depuis  quelques  temps ,  les 
délayants  &  les  adoucilfants ,  rebuté  de  ce  qu’il 
n’en  recevoit  aucun  foulagement,  &  il  avoit 
repris  les  pilules.de  favon ,  qui  charierent  beau¬ 
coup  de  matière  purulente.  L’abondance  de  ces 
matières ,  lui  fit  croire  que  c’étoit  une  fonte 
de  la  pierre  ;  car  alors  il  11e  doutoit  plus  qu’il 
n’en  fut  attaqué ,  fur-tout  depuis  que  le  frere 
Cofme  l’avoit  fondé. 

Il  fut  dans  un  état  des  plus  violents  depuis 
le  16  Février  jufqu’au  23  fuivant,  &l’on  ne 
peut  exprimer  ce  qu’il  foufîfoit  alors.  Enfin ,  le 
24  du  même  mois  je  fus  appelle. 

Je  le  trouvai  avec  un  petit  pouls  qui  déno- 
toit  fa  grande  foibleffe  &  la  force  de  fes  fouf» 
frances.  il  n’urinoit  plus,  tout  le  bas-ventre 
étoit  douloureux  ,  particuliérement  les  régions 
des  lombes ,  dans  l’étendue  des  reins  &  des 
ureteres  à  la  droite.  Les  douleurs  étoient  ft  as*; 
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gués  qii’iï  jetto.it  les  hauts  cris  à  la  plus  légère 

application  dé  la  main. 

Le  malade,  fatigué  par  la  continuité  des  dou¬ 
leurs  les  plus  ci  uelles ,  Finfcmnie  de  huit  jours  \ 
&  d’avoir  été  perpétuellement  debout,  étoit 
d’une  foiblefïe  extrême  ;  on  lui  fit  néanmoins 
quatre  Lignées.  On  lui  donna  des  eaux  de 
veau  ém  ufionnées  ,  des  potions  hmleufes  , 
diurétiques  8c  calmantes  :  on  tenta  même  le 
bain  que  le  malade  ne  put  fupporter ,  8c  les 
autres  remèdes  ne  produifirent  que  ti  ès  -  peu 
d’effet.  Il  fut  fondé,  &.  on  n\ ut  que  nés -peu 
d’urine.  Il  refia  dans  cet  état  jufqu’au  2  Mars 
fuivant ,  fouffraft  lés  douleurs  les  plus  vives 
6c  les  plus  aiguës,  &  les  forces  s  étant  épuifées 
infenfiblement  il  mcijnit. 

Le  3  ,  le  bas- ventre  fut  ouvert  fur  les  fept 
heures  8c  demie  du  foir.  On  fe  borna  à  l'exa¬ 
men  de  cette  cavité ,  où  devoit  être  le  fiege  du 
mal  8c  la  caufe'  dç  fa  mort. 

A  l’ouverture  du  bar -ventre ,  il  en  exhala 
une  odeur  fétide  prefque  infupportable.  Une 
mortification  générale  n’avoit  point  épargné  le 
péritoine,  ni  les  mufclespfoas  fur  lefquels  font 
couchés  les  reins.  L’épiploon ,  le  mefentere , 
les  inteflins,  l’eflomac ,  le  foie  8c.  la  rate  éga¬ 
lement  attaqués  de  Tinflammation  8c  de  la  mor- 
tincation  qui  avoîent  précédé  la  mort ,  ne  pa- 
roiffoient  pas  mal  conditionnés. 

On  s’attacha  particuliérement  à  l’examen  des 
reins ,  des  ufeteres  &  de  la  veffie  ,  comme  étant 
lés  parties  où  la  caufe  de  la  maladie  devoit  fe 
trouver. 

Le  rein  droit  étoit  fort  enflammé  &  totale¬ 
ment  gangrené.  Il  fe  déchiroit  aifément ,  8i 
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contenoit  quelques  graviers ,  l’uretere  du  mê¬ 
me  côté  étoit  plus  dilaté  que  dans  l’état  ordi¬ 
naire. 

Le  rein  gauche  étoit  entièrement  abcédé,  Il 
fe  féparoit  au  toucher  en  forme  de  petites  glan¬ 
des  ,  qui  étoient  femblables  à  un  pus  épaiffi. 
Ce  rein  fournif  oit  la  matière  purulente  que  le 
malade  rendoit  abondamment  avec  les  urines*. 

Parvenus  à  la  veille,  elle  parut  enflammée, 
ayant  le  volume  ordinaire  que  doit  avoir  cette 
partie ,  elle  contenoit  allez  d’urine ,  fans  être 
fort  tendue. 

Quand  on  eut  ouvert  la  veiïie  8c  épongé 
l’urine,  on  apperçut  dans  la  partie  qui  porte 
fur  le  badin  un  amas  de  petite  pierres  d’un  blanc 
terne,  de  figure  allez  ronde.  Quelques-unes 
font  de  la  groileur  d  une  noifette ,  mais  la  plu¬ 
part  ne  font  pas  Ci  confidérables.  Elles  fe  font 
trouvées  au  nombre  de  85, 

La  vdïie  a  paru  en  afkz  bon  état,  quoi¬ 
qu’elle  fe  reflentît  de  f inflammation  générale , 
qui  lui  étoit  commune  avec  tous  les  vifeeres 
du  bas-ventre.  Latéralement  il  y  avoit  de  petites 
incruflations  fans  qu’elle  fût  pour  cela  endom¬ 
magée. 
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De  conduite  à  tenir  ,  au  fujet  de  Vlnocu^ 
lation  ,  à  M  ***. 

IL  L’inoculation  apportée  ici  il  y  a  environ 
trente  ans,  fut  rejettée  univerfellement.  La 
Médecine  travailla  contre  elle ,  la  Théolo¬ 
gie  la  condamna,  &  le  peuple  que  le  dan¬ 
ger  préfent  feul  affedte ,  s’obfiina  à  ne  pas  en¬ 
tendre  les  raifons  des  Inoculateurs.  Ainfi  cette 
opération  fut  renvo)  ée  chez  la  Nation  de  qui 
nous  la  tenions ,  St  depuis  il  n’a  plus  été  ques¬ 
tion  en  France  ni  d’en  vérifier  les  avantages  , 
ni  d’en  feire  les  efiais. 

Mon  objet  n’eft  pas  de  répondre  aux  objec¬ 
tions  que  firent  alors  les  Théologiens  ;  ils  n’a- 
voient  pas  encore  toutes  les  pièces  nécefiaires 
pour  affeoir  un  jugement ,  &  la  chofe  pouvant 
leur  être  préfcntée  fous  une  face  capable  d’a¬ 
larmer  leur  confcience ,  ils  ont  dû  condamner 
une  opération  qui  paroifioit  fi  contraire  aux 
principes  de  la  faine  Théologie. 

La  conduite  des  Médecins  de  ce  temps-là  pa- 
toit  mériter  un  peu  plus  de  reproche ,  mais  elle 
en  mérite  beaucoup  moins  que  ne  le  veulent 
les  partifans  de  l’Inoculation.  Avoient-ils  un 
allez  grand  nombre  d’obfervations ,  ou  celles 
qu’ils  avoient ,  étoient-eîles  munies  de  ce  ca- 
raclere  d’authenticité  qui  pût  les  engager  à 
confeiller  à  des  hommes  en  fanté  une  opéra¬ 
tion,  qui,  comme  on  n’en  difconvenoit  pas, 
pouvoit  êtrefuivie  de  la  mort  ,&  l’avoit  même 
mè  quelquefois,  Les  avantages  de  l’Inoculation  * 
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la  nécelîîté  de  l’introduire  ici  étoient-i!s  fuffi- 
famment  démontrés  ?  Y  avoit-il  plus  que  de 
fortes  préfomptions  qu’elle  auroit  en  France 
autant  de  fuccès  qu’elle  en  a  ailleurs. 

C’étoit  la  démonfiration  de  tous  ces  points 
qui  devoit  occuper  les  Médecins  ;  c’étoit  la 
Médecine  même  qui  devoit  rejetter  ou  adop¬ 
ter  l’Inoculation,  &  les  Théologiens  ne  dé¬ 
voient  paroître,  que  lorfqu’on  auroit  eu  fur 
cette  matière  toutes  les  connoiffances  qu’il  eft 
poilible  d’acquérir  ,  &  que  la  caufe  de  lino- 
culation  auroit  été  fuffifamment  inAruite. 

Aujourd’hui  que  la  queffion  fur  l’Inoculation 
ie  renouvelle ,  que  les  fuccès  de  nos  voifins, 
paroiffent  attirer  notre  attention ,  ne  femble- 
t-il  pas  qu’on  doive  fe  conduire  ,  comme 
on  auroit  dû  le  faire  en  1723,  c’eff-à-dire , 
çon Hâter  d’abord  les  ravages  de  la  petite-vérole 
naturelle,  démontrer  enfuite  les  avantages  de 
l’artificielle ,  examiner  fi  elle  peut  réunir  en 
ce  pays-ci ,  détruire  les  préjugés  ,  &  gagner  la, 
confiance  des  peuples. 

Les  livres,  les  relations  ,  le  zele  ne  fnffifenfc 
pas  dans  cette  matière  ;  c’eff  l’obfervation  qui 
doit  mettre  cette 
jugée. 

Deux  objets  occuperoient  donc  à  préfentles 
Médecins  :  l’hiftoire  exaéle  de  nos  petites-vé¬ 
roles  ,  leurs  fymptômes ,  leur  iffue  dans  les, 
différentes  Provinces, les  différentes  faifons,le$ 
différents  âges  &  les  différents  fujets.  On  re- 
marqueroit  ce  que  produifent  les  Epidémies , 
les  conffitutions  ou  changements  d’air ,  ce  que 
donnent  les  divers  traitements. 

De  cet  amas  d’obfervations  exaélesil  réful- 
teroit  nécefiairement  l’un  ou  l’autre  de  ces. 


grande  queffion  en  état  d’être 
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avantages ,  ou  que  les  Citoyens  feraient  raf- 
furés  voyant  le  mal  moi?is  grand  qu’ils  ne  le 
croient,  ou  que  s’il  étoit  trouvé  aulîi  grand 
&  peut-être  plus  grand  qu'ils  ne  le  croient, 
ils  {croient  plus  difpofés  à  fe  prêter  aux  moyens 
de  précaution  qu’on  pourroit  leur  offrir. 

En  même  temps  qu’on  travaillerait  en  Fran- 
ce  à  démontrer  jufqu  à  quel  point  les  petites** 
véroles  font  dangereiffes,  quand,  pourquoi  & 
pour  quelles  perionnes  elle  le  font ,  on  fuivroit 
à  Londres  les  peti tes- véroles  naturelles  &  ar¬ 
tificielles ,  &  acquérant  par  l’obfervation  tou¬ 
tes  les  connpiiTances  relatives  à  cet  objet,  on 
fe  mettrait  en  état  d’évaluer  avec  précifion  tous 
les  avantages  de  la  nouvelle  méthode ,  &  de 
répondre  à  toutes  les  objeélions  qu’on  a  faites 
&  qu’on  peut  faire. 

Pour  remplir  la  première  partie  de  ce  pro¬ 
jet,  on  inviterait  les  Médecins  8c  les  Chirur¬ 
giens  d’envoyer  la  lille  exaéfe  8c  légalifée  de 
ceux  qui  font  morts  ou  fauvés  de  la  petite-vé¬ 
role  dans  chaque  canton.  On  droiieroit  une, 
formule  des  détails  dans  lefquels  on  les  prierait 
d’entrer.  Les  progrès  de  fart  auxquels  ils  con¬ 
tribueraient  8c  l’amour  de  la  patrie  fuffiroient 
pour  les  déterminer  à  entrer  dans  un  projet  qui 
intéreffe  autant  l’état. 

La  fécondé  partie  du  plan  que  nous  propos¬ 
ions  ,  exige  un  homme  que  le  goût  des  obfer- 
vations  8c  l’amour  de  fa  profeffion  détermine  à 
fe  renfermer  plulieurs  mois  de  l’année  dans  les 
Hôpitaux  8c  avec  les  malades  les  plus  capables 
de  doirmer  de  l’horreur  8c  du  dégoût.  Il  rem¬ 
porterait  de  fon  travail  des  armes  viélorieufes 
pour  ou  contre  l’Inoculation  ;  des  obfervations 
qui,  jouuçs  à  celtes  que.  nous  aurions  faites  dans 
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le  Royaume,  deviendroient  le  principe ,  la  ré¬ 
glé  &  la  raifon  de  la  conduite  des  Médecins  # 
de  la  confiance  de  la  Nation  &  de  la  faveur 
du  gouvernement. 

Il  eft  évident  que  la  proteélion  fpéciale  de 
Sa  Majeflé  doit  intervenir  dans  cette  entreprile. 
Ce  fera  elle  feule  qui  fera  ouvrir  les  portes 
des  Hôpitaux  ,  qui  donnera  de  la  confidératioii 
à  l’obfervateur  François,  la  facilité  de  conférer 
avec  les  plus  habiles  Médecins  de  l’Angleterre , 
&  les  moyens  de  faire  réuffir  les  nouvelles 
obfervations. 

Il  n’eif  pas  de  partie  dans  les  Sciences  qui 
n’ait  éprouvé  la  protection  de  Sa  Majeflé.  On 
a  droit  d’en  attendre  les  effets ,  fur-tout  dans 
cette  occafion  où  il  s’agit  de  fauver  des  millions 
de  fujets  &  de  conferver  les  têtes  les  plus  cheres 
&  les  plus  importantes  au  bonheur  de  l’Etat. 


A  Paris 9  le  2 ®  Septembre  1754», 
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REFLEXIONS 

Ail  fu jet  dune  Poche  Exomphak  qui 
contenait  tous  les  vijceres  du  h  as-ventre. 

Journal  de  Janvier  ,  pag.  31. 

III.  Applaudir  au  zele  des  obferyateurs ,  qui 
concourent  à  enrichir  l’art  de  guérir  de  nouvel¬ 
les  découvertes  ,  efï  un  tribut  qui  leur  eft  jufle- 
prient  mérité.  En  conféquence,  je  crois  devoir,  en 
mon  particulier ,  rendre  celui  qui  eft  dû  à  M. 
Mangues,  Chirurgien  de  Verfailîes,  qui  nous 
a  communiqué  une  obfervation  fur  une  hernie 
finguliere,  &  d’autres  vices  de  conformation. 
L’ardeur  avec  laquelle  il  a  fuivi  la  nature  égarée 
dans  le  fétus  dont  il  parle,  ed  a ffu rément  re¬ 
marquable.  Combien  de  Chirurgiens  peu  at¬ 
tentifs  à  tant  de  fmgularités ,  auroient  regardé 
ce  petit  corps  comme  un  objet  auffi  digne  de 
leur  mépris ,  qu’il  paroiffoit  l’avoir  été  de  ceux 
de  la  nature  ?  Combien  au  oient  enfeveli  dans 
les  ténèbres  celui  que  la  nature  avoit  privé  de 
la  lumière  *  ?  M.  Marigues  ,  bien  éloigné  d’une 
telle  négligence,  qui,  malheureufement  n’eft 
encore  que  trop  commune ,  entre  avec  avidité 
dans  toutes  les  fauffes  routes  que  fon  fujet  lui 
offre ,  Sc  s’applique  à  n’en  perdre  aucune.  Il  eff 
vrai  qu’on  pourroit  douter  de  la  nature  de  la 
maladie ,  à  ne  confulter  que  quelques  points  de 
fon  hifloire  ;  mais  toujours  fera-t-il  inconteffa- 
ble  qu’on  doit  fçavoir  gré  à  l’Auteur  de  cette 

*  f 'enfant  eft  venu  mort. 
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èbfervation  de  l’avoir  donnée  au  Public.  Jê 
croirois  même  que  pour  la  mettre  dans  tout  fora 
luftre ,  il  feroit  bon  de  propofer  les  motifs  de 
doute  qu’elle  peut  faire  naître;  perfuadé  que  leur 
expofition  nous  procureroit  de  la  part  de  3VL 
Marigues  des  éclairciffements  qui  ne  pourroient 
être  que  très-avantageux.  Auffi  eft-ee  dans  cette 
vue  que  je  vais  l’entreprendre. 

Il  efl  dit  dans  le  cours  de  cette  obfervation 
(pag.  3  5.  ncb  7.  )  que  le  cordon  ombilical fem- 
bloit  prendre  racine  de  la  partie  inférieure  de 
cette  poche  herniaire ,  &  les  v  ai  féaux  ombili¬ 
caux  pajfoient  dire  Elément  fur  la  face  antérieure 
de  la  poche  y  entre  le  péritoine  &  E  épiderme  3  & 
allaient  gagner  tanneau  ombilical .  Je  demande 
pourquoi  ce  cordon  qui  fembloit  naître  de  la- 
partie  inférieure  de  la  poche ,  paffoit-ii  devant 
les  inteftins  pour  aller  gagner  l’anneau  ombi¬ 
lical  ,  qui  étoit  fitué  à  l’épigaflre  &  derrière  le 
foie  ?  Ètoit-ce  pour  entrer  dans  le  ventre ,  8c 
fortir  par  la  région  lombaire?  Car  il  n’y  a  pas 
de  milieu  ;  ou  ces  vaifleaux  prenoient  origine 
de  la  partie  inférieure  de  la  poche  comme  ils  le 
fembloient ,  &  étoient  fortis  avec  les  autres  par¬ 
ties  par  l’anneau  ombilical ,  ou  ils  n’en  étoient 
pas  fortis.  S’ils  n’en  étoient  pas  fortis,  c a  ne- 
toit  donc  pas  une  exomphale  ;  s’ils  en  étoient 
fortis ,  pourquoi  y  rentrent-ils  ?  Ou  bien  en¬ 
core  ,  l’obfervateur  entend-t-il  que  ces  vaiübanx 
venant  du  placenta  padoient  devant  la  face  an¬ 
térieure  de  la  poche ,  &  aboient  gagner  1  anneau 
pour  entrer  dans  ce  qu’il  appelle  le  ventre?  Ma» 
pour  lors ,  il  devoit  commencer  par  fpécifier  eo 
quel  endroit  de  la  poche  étoit  fituée  l’ouverture 
qui  leur  y  donnoit  entrée,  &  après  cela,  indi¬ 
quer  la  route  qu’ils  tenoient  pour  aller  à  l’an-- 
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beau  ombilical ,  qui  fans  doute  étoit  fituê  contré 
les  vertebres.  De  cette  maniéré ,  il  auroit  évité 
!  obfcurité  dans  fon  récit. 

De  plus ,  M.  Marigues  nous  îaifle  à  defirer  la 
confiftance  de  l’anneaii  ;  ce  qui  paroit  néanmoins 
dans  cette  circonftance  un  point  fort  intéref- 
fant.  En  effet  ,  il  efi  effentitl  de  fçavoir  fi  cet 
anneau  étoit  compofé  de  fibres  qui  eu  fient  ac¬ 
quis  plus  ou  moins  d’épaîflqur ,  à  raifon  de  la 
grande  dilatation  qu’elles  avoient  foufferte  ; 
comme  suffi  quelle  étoit  la  direélion  de  ces 
fibres,  tant  entrelles  que  par  rapport  au  dia¬ 
mètre  de  l’anneau.  Peut-être  même  pourroit-il 
fortir  de  ces  connoiffances  quelque  lumière  qui 
éclaireroit  la  Théorie  des  defcentes ,  &  fur-tout 
des  exomphales. 

L’état  des  mufcîes  du  bas-ventre  ,  de  la  ligne 
ou  bande  blanche,  auroit  dû  auifi,  pour  l’inf- 
tru&ion  complette  des  Leéteurs,  n’avoir  pas  été 
oublié.  Ce  n’efi  pas  tout  :  l’examen  du  bas- 
ventre,  quoique  vraifemblablement  auffi  fcru- 
puleufement  fait  que  celui  de  la  tumeur  ne  nous 
a  pas  appris  par  quelle  forte  de  fubftance  étoit 
occupée  la  région  rénale;  car  les  reins  étant 
fi  tués  dans  les  hvpochondres  (  pag.  37.  n°.  1.) 
il  femble  que  dans  cet  endroit ,  comme  ailleurs, 
natura  abhorrer. 

Enfin ,  l’ouverture  de  îa  poitrine  a  fait  voir 
un  cœur  &  des  oreillettes  d’un  volume  extraor « 
dinaire ,  qui  occupaient  prejque  toute  cette  capa~ 
cité  (  pag.  36.  nQ.  1.  )  Mais  devrost-on  appel- 
1er  extraordinaire  ce  volume  ,  fi  on  faîfoit  at¬ 
tention  à  la  comprefiion  continuelle ,  que  les 
poumons  qui  n’avoient  pas  encore  été  dilatés 
par  l’air,  avoient  foufferts  de  la  part  du  cœur, 
il  on  réfléchiffoit  fur  le  grand  dp  ace  qu’occupé 

es 
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principal  agent  de  la  circulation  dans  les 
premiers  temps  du  développement  du  fétus  5 
non-feulement  par  rapport  à  la  poitrine,  mais 
encore  par  rapport  à  la  malle  totale  du  petit 
embryon  ?  Ce  puntcum  faliens  qu’un  habile  Phy- 
ficien  y  a  découvert ,  peut-il  aller  pour  la  di- 
menfion  avec  le  volume  de  l’embryon,  en  mê* 
me  raifon  que  le  cœur  d’un  adulte  avec  la  to* 
talité  de  fon  corps  ?  En  un  mot ,  ne  pourroir 
on  pas  dire  que  ce  volume ,  aulh-bien  que  celui 
du  foie  (  pag.  33.  n°.  1.)  reconnoit  une  caufe 
ordinaire  à  tous  les  fétus  qui  n’ont  pas  refoiré  ? 

M.  Mangues  cara&érife  dé  exomphale  la  po¬ 
che  herniaire  ,  &  conclut  que  toutes  les  /Insu¬ 
larités  obfervées  dans  ce  cadavre  étaient  exilantes 
dès  la  premiers  conformation.  Je  ne  puis.  Mon- 
fieur ,  m’empêcher  de  vous  l’avouer  ,  la  def- 
cription  de  cette  maladie  ne  m’a  pas  encore 
fumfamment  prouvé  ces  deux  points.  Au  con¬ 
traire;  iQ.  un  anneau  ombilical  fitué  dans  l’é- 
pigaftre ,  qui  par  le  poids  des  parties  contenues 
dans  la  poche  auroit  dû  avoir  été  tiré  en  bas , 
de  même  que  le  diaphragme  ,  &  s’être  plutôt 
trouvé  à  la  partie  inférieure  de  la  région  om¬ 
bilicale  ,  me  donne  lieu  de  croire  que  cette  her¬ 
nie  eft  ventrale ,  c’eft-à-dire ,  de  la  nature  de 
celles  que  les  Chirurgiens  appellent  éventration* 
a°.  Un  œfophage  qui  venpit  gagner  l’cftomac 
par  une  faulfe  route ,  telle  qu’elle  eft  indiquée 
(pag.  38.  n°.  4.)  un  diaphragme  voûté  du  côté 
de  l’abdomen  (pag.  39.  nQ.  5.  )  des  ligaments 
du  foie  attachés  obliquement  au  diaphragme  * 
&  paftant  par  l’anneau  (  pag.  40.  )  Toutes  ces 
circonftances ,  dis  -  je ,  réunies  enfembîe ,  ne 
manquerent-elles  pas  qu’une  force  contre  nature 
a  dérangé  ces  parties,  &  les  a  obligées  de  prêter 
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peu-â-peu  ?  Si  la  nature  les  avoit  placées  horè 
de  l’anneau  dès  la  première  conformation  ,  l’œ- 
fophage  àuroit-il  été  contraint'  de  fe  déranger  de 
fa  route  ordinaire  pour  fuppléer  à  là  longueur 
furnatu relie  qu’il  n’avoit  pas  ,  &  qui  lui  étèit 
nécefiaire  pour  aller  gagner  l’anneau  ombilical  } 
Le  diaphragme  auroit-il  été  tiré  vers  le  bas ,  & 
Voûté  dans  un  fens  contraire  ?  Les  ligaments 
du  foie  n’auroient  -  ils  pas  pû  s’attacher  aufii- 
jbien  à  l’anneau  qu’au  diaphragme  ?  Il  efl  ,  ce 
me  femble,  plùs  phyfique  de  croire  que  les 
fibres  des  mufcles  du  bas-ventre  de  ce  fétus ,  dan  à 
les  premiers  temps  de  fa  formation ,  8c  lorf- 
qu’elles  étôient  encore  molles ,  fines  8c  délica¬ 
tes  ,  ont  été  comprimées  ,  affaiffêes  &  oblité¬ 
rées  antérieurement ,  foit  par  la  préfence  des 
vifceres  de  l’abdomen  qui  auront  été  gonflés ,  St 
diflendus  par  une'  trop  grande  quantité  de  fang 
venu  de  la  mere ,  foit  par  qüelquéffort  ou  mou¬ 
vement  violent  du  férus  ou  de  la  mere  ;  que 
cependant  les  fibres  latérales  qui  n’ont  pas  été 
affaiffêes  fe  font  fortifiées  à  mefure  que  le  fétus 
a  crû  ;  qu’elles  ont  acquis  une  confiance ,  uü 
ton ,  8c  une  force  beaucoup  plus  iîirenfes  que 
les  antérieures  ;  ce  qui  n’a  pas  pu  arriver  fans  que 
les  vifceres  du  bas  -  ventre  aient  été  comprimés 
fur  les  parties  latérales ,  plus  que  fur  les  antérieu¬ 
res  :  cette  comprefîion  n’a  pu  augmenter  conti¬ 
nuellement  ,  8c  fuccefiivement  pendant  l’efpace 
de  neuf  mois  qu’il  n’en  ait  rêfulté  ;  i  ?.  l’expul- 
lion  des  parties  contenues  dans  cette  capacité , 
vers  l’endroit  qui  leur  offroit  le  moins  de  ré* 
fiflance  ;  2°.  leur  fortie  totale  ,  8c  autant  que 
Textenfion  des  ligaments  pouvoit  le  permettre  p 
3Ç.  le  rapprochement  des  fibres  des  mufcles  du 
bas-ventre ,  dont  lelafticité  crqifibit  de  jour  en 
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jour  ;  4°.  le  rétréciiTement  de  l’ouverture  qui 
donnoit  pellage  aux  parties  contenues  ;  5  9 »  l’aug¬ 
mentation  de  ce  rétréciiTement  ,  au  point  de 
former  un  col  ou  efpece  d'anneau;  6°.  la  té¬ 
nuité  de  l’enveloppe  de  la  fumeur  ;  yQ.  que 
ces  parties  n’ont  pas  dû ,  &  n’ont  pas  pu  s’é¬ 
parpiller  après  l’incîfion  de  la  poche ,  comme 
M.  Marigues  croit  qu’elles  auroient  dû  faire 
(  pag.  36.  )  ,  puifque  les  ligaments  étoient  ten¬ 
dus  à  raifon  de  l’éloignement  outré  des  parties 
qu’ils  retendent ,  &  conféquernment  les  em- 
pèchoient  plus  ftricfement  de  flotter  çà  &  là. 

J’ajouterai ,  avant  que  de  finir  ces  rernar- 
ques  ,  deux  exemples  que  j’ai  de  hernies  ven¬ 
trales  ,  qui  tendent  à  confirmer  mon  fentiment..e 
En  1735,  à  Marmirolo  en  Italie,  une  Vivan¬ 
dière  enceinte ,  &  prefque  à  terme ,  tomba  de 
fon  mulet  fur  les  genoux  ;  la  commotion  lui 
excita  des  vomiffements  très-fréquents,  &  des 
douleurs  dans  le  ventre  fi  vives ,  qu’à  chaque 
inftant  on  croyoit  qu’elle  alloit  accoucher.  Elle 
fut  faignée  plufieurs  fois  du  bras,  M.  Bouquot , 
qui  pour  lors  étoit  Chirurgien-Major  Conful- 
tant  de  l’Armée,  &  depuis  Chirurgien-Major  de 
i’Hôtel-Royai  des  Invalides ,  me  chargea  de  n© 
pas  quitter  cette  femme.  Elle  accoucha  ,  trente- 
fix  heures  après  fa  chûte ,  d’un  enfant  de  grof- 
feur  ordinaire  ,  &  qui  mourut  à  l’inftant.  Je 
remarquai  à  ce  petit  infortuné  une  éventration 
conhdèrable.  Je  l’ouvris,  &  j’obferyai  d’abord 
un  écartement  des  mu fcles  droits  du  bas-ventre^ 
au-deflus  de  l’ombilic,  qui  permettoit  la  fortie 
d’une  grande  partie  des  vifceres  contenus  dans 
cette  capacité  :  ils  étoient  rangés  dans  cette  tu¬ 
meur  dans  le  même  ordre  que  i’étoient  ceux  du 
fétus  de  M.  Marigues ,  6c  Ton  pourroit  allez  bien 
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comparer  l’une  à  l’autre,  avec  cette  différence  % 
i°.  que  le  foie,  &  encore  moins  le  pancréas 
n’étoient  pasfortis  dans  le  fujet  dont  je  parle  ^ 
û  avant  que  dans  celui  de  V erfailles  ;  20.  que 
les  parties  n’avoient  pas  paffé  par  l’anneau.  Je 
fuis  néanmoins  perfuadé  que ,  fi  la  Vivandière 
ne  fut  accouchée  qu’au  bout  de  quinze  jours, 
les  mufcles  écartés  fe  feroient  rapprochés,  au- 
roient  encore  expulfé  des  parties  contenues ,  & 
par  leur  approximation  auroient  formé  un  ré- 
îréciffement  au  col ,  qui  auroit  peut  »  être  dans 
la  fuite  été  regardé  par  quelques-uns  comme  un 
anneau.  Je  fuis  d’autant  plus  porté  à  croire  cette 
efpece  de  rétréciffement  dans  le  fétus  que  i’en  ai 
vu  des  exemples ,  quoique  moins  frappants  dans 
deux  femmes  très-avancées  en  âge ,  lorfque  je 
travaillois  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris.  L’une  de  ces 
malades  avoient  une  éventration  ou  hernie  ven- 
traie ,  qui  occupoit  la  partie  moyenne  &  anté¬ 
rieure  de  l’abdomen,  dont  la  groffeur  faifoit  un 
tiers  de  la  totalité  du  ventre.  L’autre  avoit  une 
hernie  pareille,  mais  fon  volume  formoit  à  lui 
feu!  les  deux  tiers  du  ventre.  Dans  l’une  &  dans 
f  autre,  il  "y  avoit  un  col  tout  autour  de  la  tu¬ 
meur  ,  en  forte  qu’on  auroit  dit  que  c’étoit  un 
ventre  -  jouté  à  un  autre.  Ces  deux  bonnes  fem¬ 
mes ,  dont  la  plus  jeune  avoit  fo ixante-fix  ans, 
ont  été  transférées  de  falle,  &.  je  les  ai  perdues  de 
vue.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  que  ces  deux 
éventrations  n’ont  été  faites  que  dans  un  âge 
adulte  ,  conféquemment  là  partie  antérieure  des 
mufcles  qui  a  cédé ,  avoit  confervé  pendant  un 
long  efnacs  d’années,  fa  confifhnce  &  fa  force 
ordinaire  ;  en  forte  que  ces  deux  modifications 
n’ont  pas  pu  être  abolies  totalement  parlacaufe 
de  l’événement ,  mais  elles  ont  réfiflé  à  l’im- 
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pulfion  des  vifceres,  &  contre-balancé  l'action 
des  fibres  latérales.  En  un  mot  ,  les  fibres  la¬ 
térales  ne  l'ont  emporté  fur  les  antérieures,  & 
le  rétréciffement  qui  s’en  eft  fuivi  ne  s’efl  fait 
qu’en  proportion  de  ia  débilité  ou  de  l’écarte¬ 
ment  des  fibres  antérieures.  Et  c’eft  par  cette 
même  loi  que  le  rétrécilfement  doit  être  plus 
confidérable  dans  le  fétus  que  dans  les  adultes  * 
car  les  parties  comprimées  &  affoibiies ,  necroif- 
fant  pas  à  proportion  de  celles  qui  ne  le  font 
pas ,  à  railon  de  l’impermeabiiité  des  vaiffeaux 
de  celles-là,  &  de  la  meabiiité  de  celles-ci, 
femblent  perdre  de  plus  en  plus  leur  force  re¬ 
lativement  aux  parties  qui  font  dans  leur  état 
•  naturel;  au  lieu'  que  dans  les  adultes,  les  par¬ 
ties  faines  &  inta&es,  n’augmentant  pas  en  con- 
fiftance  &  en  force  d’une  maniéré  fi  notable, 
à  raifon  de  l’accroiffement ,  qui  eft  le  plus  fou- 
vent  fenfible ,  les  chofes  demeurent  à  peu  près 
dans  l’état  où  les  a  mis  la  caufe  de  l’éventration, 
lorfqu’elle  a  agi  d’abord,  à  moins  qu’il  n’en  fur- 
vienne  une  autre  qui  augmente  les  effets  de  la 
première. 

Tels  font  les  motifs  de  doute  que  m’a  fait 
naître  la  fimple  leéhire  de  robfervation  de  M. 
Marigues.  J’ai  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
de  vous  les  communiquer ,  connoiffant  la  fidé¬ 
lité  avec  laquelle  vous  tranfmettez  au  Public 
les  pièces  qui  vous  font  confiées ,  lorfqif  elles 
tendent  à  faire  éclore  de  nouvelles  connoif- 
fances. 


Z.  M.  C.  P. 
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SUITE 


D'une  Relation  des  ravages  ,  caufés  par 
une  ejpece  de  charbon  ,  furvenu  au 
côté  gauche  du  vif  âge. 

On  a  vu  cette  relation  dans  le  Journal  de 
Mars  dernier  ,  pag.  193  ;  &  voici  ce  que  la 
perfonne  qui  nous  Favoit  communiquée  nous 
apprend  de  nouveau  à  ce  fujet ,  par  fa  Lettre 
datée  de  Vitri-îé- François  ,  du  21  Mars. 

La  malade  efl  toujours  à  peu' près  dans  le 
meme  état:  elle  relient  cependant  quelques  foi- 
Bieifes  qui  fernblent  annoncer  fa  fin  prochaine. 
Le  vin  &  1 eau-de-vie ,  dont  elle  fait  ufage,  ne 
contribueront  pas  peu  à  avancer  fes  jours.  Ces 
efpeces  de  champignons  5  dont  on  a  parlé  dans 
la  première  relation ,  groilifiènt  toujours  ,  & 
font  extrêmement  durs.  La  nature  a  réformé  les 
paupières  9  qui  font  féparées  Finie  de  l’autre  ,  de 
plus  de  quatre  pouces  ,  d’une  gro fleur  extraor¬ 
dinaire  ,  comme  emphyfémateufe  ou  œdérna- 
teule.  La  fnpérieure  eft  féparée  en  deux  iohès. 
Les  chairs  deviennent  fongueufes  autour  de  For- 
hit  e  ,  &  faignenç  au  moindre  attoucliement.  Le 
Chirurgien  efî  prefque  toujours  obligé  d’avoir 
recours  aux  poudres  ftyptiques  aftringentes.  Le 
fond  de  l’orbite  femble  vouloir  fe  recouvrir  de 
chairs  fongueufes.  Les  os  font  toujours  très- 
hoirs  ,  &  ne  s’exfolient  point.  Le  Chirurgien 
charge  d’eau  de  mercure  la  charpie  qu’il  intro¬ 
duit  dans  la  cavité  de  Forbite ,  mais  fans  aucun 
fuccès, 

A 

Telle  eT  la  fitoation  préfente  de  la  malade9 
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L’auteur  de  cette  Lettre  promet  de  nous  faire 
part  de  ce  qui  pourroit  arriver  de  particulier  k 
fette  perfonne  qu’il  ne  perd  pas  de  vue» 

OBSERVATION 

Sur  un  Ptyalijîne  Scorbutique . 

La  perfonne  qui  nous  a  donné  le  détail  de  la 
maladie  de  cette  femme  de  Vitry ,  dont  on  vient 
de  voir  la  fuite nous  a  fait  auffi  part  de  l’obfer- 
vation  fui  vante.  La  lettre  qui  accompagnoit  cette 
pièce  ed  datée  du  3  d’ Avril. 

Un  homme  très  bî  ?n  conditué ,  d’un  bon 
tempérament  naturelle  nent  fain  ,  pâtidier  de 
profeffion,  &  âgé  d  environ  quarante  ans,  fut 
attaqué ,  au  mois  d’Août  dernier ,  d’une  devre 
avec  des  fignes  de  pléthore.  Cette  maladie  fut  fans 
doute  occafionnée  par  une  fatigue  extraordinaire 
qu’il  avoit  eue  pendant  quelque  temps.  Il  fut  fai- 
gné  &  purgé  en  confequence.  Il  îuiTurvint  en- 
fuite  une  toux  feche  &  incommode  qui  fe  tour¬ 
na  en  fluxion  de  poitrine  dont  il  fut  guéri. 

Il  lui  reda  cependant  une  petite  devre,  ac¬ 
compagnée  de  laflîtudes  &  d’infomnies.  Les  nou¬ 
veaux  accidents  furent  fuivis  d’un  grand  nombre 
de  boutons  qui  lui  poùderent  par  toute  l’habi¬ 
tude  du  corps  , même  au  vifage.  Ils  éteient 
gros  ,  durs ,  élevés ,  &  ne  paroidbiént  être  que 
de  fimples  furoncles  qui  fe  terminèrent  par  la 
fuppii ration.  Le  Médecin  qui  fut  appelle  crut  y 
reconnoître  un  caraélere  de  dartre,  8c  il  con¬ 
seilla  en  conféquence  au  malade  de  faire  ufage 
de  l’onguent  de  mercure  fait  à  partie  égale.  On 
s  €0  fer  vit  4c  deux  ou  trois  gros  pour  en  faire 

Y  iv 
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îles  fritions  pendant  Fefpace  de  quatre  ou  cinq 
jours  fur  les  boutons  memes,  &  aux  articula¬ 
tions  ;  mais  la  falivation  que  ces  frictions  occa$ 
donnèrent  obligea  des  les  difeontinuer.  Il  paroi  t 
fort  extraordinaire  qu’une  fi  petite  quantité  de 
mercure  ait  pu  produire  des  effets  suffi  confidé- 
râbles  fur  un  fu  jet  robufte ,  8c  capable  de  réfiffer 
à  d’autres  remedes  *. 

On  négligea  d’abord  le  ptyalifme ,  dans  l’ef- 
pérance  qu’il  n’auroit  aucune  fuite;  on  fit  ce¬ 
pendant  prendre  au  malade  des  remedes  appro¬ 
priés  à  la  nature  du  mal ,  tels  que  l’eau  de 
fquine ,  &c.  Mais  la  falivation  qui  continuoit 
abondamment ,  jufqu’à  épuifer  les  forces  du  ma¬ 
lade,  firent  changer  les  remedes.  ils  n’ont  en¬ 
core  procuré  aucune  interruption  au  ptyalifme 
qui  continue  depuis  plus  de  cinq  mois ,  ayant 
commencé  au  mois  d’Otobre  dernier.  Ce  ptya- 
Hfme  a  fourni  jufqu  a  deux  livres  de  faiive  par 
jour;  mais  préfentement il  n’eft  pas  fi  confidé- 
rable,  8c  la  quantité  de  faiive  peut  s’évaluer  à 
moitié.  Il  y  a  lieu  de  craindre  que  les  excréteurs 
des  glandes  falivaires  étant  ainfi  fort  ouverts  % 
n’aient  perdu  leur  ton  ou  leur  reffort,  8c  ne 
îaiiîent  échapper  pendant  long-temps  l’humeur 
falivaîe,  fans  qu’on  puiffe  procurer  aucun  ré- 
tréciflement  ou  froncement  permanent  au  relâ¬ 
chement  confidérable  des  tuyaux  excrétoires  de 
ces  glandes.  J’ai  connu  piufieurs  perfonnes  à  qui 
cette  incommodité  étoit  reffée  toute  la  vie. 

A  Fégard  des  boutons,  les  fri&ions  n’en  ont 
point  changé  la  nature,  8c  ils  forment  rituel¬ 
lement  de  petits  ulcérés  dont  les  bords  font  cal- 

*  Voyez  la  Thefe  de  Mi  Miffa  fur  lefcerbut  A  p.  ïq.. 
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leux.  Ï1  en  fort  un  pus  bourbeux  d’un  affez  mau¬ 
vais  caraffere.  L’œfophage  s’eft  ulcéré;  ce  qui 
a  caufé  au  malade  une  difficulté  extrême  d’a¬ 
valer  ,  même  les  liquides.  On  a  trouvé  moyen 
de  procurer  du  foulagement  à  cette  partie  par 
l’ufage  des  gargarifmes  appropriés. 

Les  ulcérés  avec  leur  caraéiere  ,  &  divers  au¬ 
tres  fymptômes,  ont  enfin  découvert  un  vice 
feorbutique  qui  s’étoit  caché  jufqu’au  mo¬ 
ment  qu’il  a  caufé  tout  le  ravage  qu’on  vient  de 
décrire. 

Malgré  tous  ces  accidents  ,  le  malade  fe  trou¬ 
vant  un  peu  mieux ,  <3e  fe  voyant  extrêmemenc 
preffé  d’ouvrage  dans  le  temps  du  carnaval  der¬ 
nier  ,  fe  remit  à  fon  travail.  Cette  nouvelle  fa¬ 
tigue  ,  jointe  fans  doute  à  la  chaleur  du  four  * 
augmentèrent  encore  fon  mal.  Il  eut  des  vomif- 
fements  qui  lui  reprirent  jufqu’à  deux  ou  trois 
fois  par  jour;  fes  forces  s’épuiferent,  Sc  il  tom¬ 
ba  dans  le  marafme.  Alors  il  furvint  divers  au¬ 
tres  accidents ,  «pii  fe  compliquèrent  avec  ceux 
dont  on  a  fait  mention ,  &  qui  développèrent; 
entièrement  le  virus  feorbutique. 

Je  paffe  fous  filence  diverfes  autres  incom¬ 
modités  dont  le  malade  fut  affligé  depuis  que 
la  falivation  a  commencé  ,  telles  que  les  fueurs 
abondantes  ,  une  fievre  erratique ,  qui  a  quel¬ 
quefois  pris  le  cara&ere  d’une  tierce,  double 
tierce ,  quotidienne  ;  enfin  un  épuifement  con~ 
fidérable. 

On  pourroit,  ce  me  femble,  conclure  de  cette, 
obfervation,  qu’une  des  caufes  prochaines  des 
affections  fcorbutiqiies  eft  l’atténuation  du  fang 
qui  fe  diffout ,  en  donnant  trop  de  reffort  aux 
folides,  Ainfi  les  maladies  feorbutiques  peu- 
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vent  être  plus  fréquentes  que  Ton  ne  penfe  or¬ 
dinairement.  Une  maladie  inflammatoire ,  dont 
I erétifme  continue  ,  peut  occafionner  une  fonte 
du  fang. 

OBSERVATION 

■  \  X..  <  .j 

Sur  une  Colique  inteflinale ,  venteufe  & 
périodique,  par  M.  ÎDiannyere ,  D.  AL 

Une  Dame,  âgée  d’environ  cinquante  ans  , 
d’un  fort  bon  tempérament,  fut  au  mois  de 
Janvier  1753,  attaquée  de  douleurs  extrêmement 
vives  fans  le  bas- ventre.  Dans  ma  première  vi- 
£te ,  je  trouvai  la  malade  fans  hevre  ;  mais  fon 
pouls  étoit  fort  concentré ,  le  bas- ventre  fort 
gros ,  fort  tendu  comme  un  balon ,  &  les  uri¬ 
nes  coviloient  avec  peine.  On  m’apprit  que  de* 
puis  fort  long-temps,  quoiqu’elle  fe  fût  fou- 
vent  préfentée ,  elle  11 ’alloit  point ,  ou  prefque 
point,  à  la  garde-robe.  Cet  accident,  joint  à 
l’examen  que  je  fis ,  me  perfuada  que  les  douleurs 
qu’elle  refléntoit  venoient  de  ce  que  les  intef- 
tins  étoient  fort  diflendus ,  par  ce  qui  étoit  re¬ 
tenu  ,  &  par  l’air  arrêté  lui-même ,  oc  dilaté  par 
la  chaleur  naturelle;  ce  qui  leur  faifoit  éprou¬ 
ver  un  tiraillement  confidérable.  De-là  je  tirai 
mon  indication  ,  &  je  fongeai  dès -lors  à  vuider 
le  bas-ventre  ,  mais  avec  ménagement.  Je  fis 
donner  à  la  pialade  trois  ou  quatre  lavemerfts 
Simplement  émollients  d’abord ,  &  enfuite  avec 
un  peu  de  café.  On  mit  dans  les  uns  &  les  au¬ 
tres  les  huiles  émollientes  &.  carminatives.  Iis 
ii’occafionnerenî  qu’une  évacuation  très-médip- 
cre ,  le'  ventre  ne  diminua ,  ni  èn  volume ,  ni 
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en  tenfioh  &  dureté  ;  les  douleurs  furent  tou» 
jours  très*vives. 

Je  ferais  qu’il  falloit  nécelTairement  employer 
tout  ce  qui  pourroit  procurer  le  relâchement, 
non-feulement  dans  la  parue  malade ,  mais  en¬ 
core  dans  toute  1'é‘tendue  des  parties  folides.  Je 
fis  faigner  en  conféquence  là  malade  ;  je  pref- 
crivis  des  délayants ,  des  hum  estants ,  des  hui¬ 
leux  pris  intérieurement.  Je  fis  faire  auffi  furie 
bas-ventre  des  fomentatione  chaudes  avec  les 
huiles  émollientes  &  carminatives.  On  les  réi- 
téroit  toutes  les  trois  ou  quatre  heures ,  &  Ton 
continua  les  lavements.  Le  froid  rigoureux 
rh’empêcha  de  mettre  en  pratique  les  bains  do- 
meftiques.  Enfin  5  au  bout  de  douze  à  quinze 
heures  ,  le  relâchement  iè  fit ,  le  ventre  s’ouvrit , 
la  malade  évacua  une  quantité  furprenante  de 
matières  anciennes,  dures,  fétides ,  recuites ,  & 
ënfuite  détrempées  par  les  remedes.  A  ce  pre¬ 
mier  orage  fuecéda  un  calme  parfait  :  le  ventre 
redevint  mollet ,  les  douleurs  celle rent  entière¬ 
ment  ,  le  pouls  reprit  fon  mouvement ,  &  lbn 
calibre  naturel. 

La  malade  fut  cinq  à  fix  jours  auffi  bien  que 
l’on  peut  l’être.  Alors  j’ordorinai  quelques  nar¬ 
cotiques  pour  confirmer  le  calme  :  je  permis 
quelques  nourritures  folides ,  mais  en  petite 
quantité  ,  &  dé  facile  digeftion.  Comme  il  n’y 
avoit  rien  qui  indiquât  la  caufé  première ,  &  ca¬ 
chée  de  fon  mal ,  je  la  crus  guérie ,  Sc  fa  famille 
s’en  étoit  déjà  flattée  ;  mais  nos  efpérances  fu¬ 
rent  vaines.  Au  bout  du  temps  marqué ,  la  ma¬ 
lade  commença  à  fe  plaindre  qu’elle  fentoit  des 
vents  qui  parcouraient  les  intefiins ,  &  cet  acci¬ 
dent  fut  toujours  l’avant-coureur  des  accès  qui 
fui  virent.  Tout-à-coup,  en  moins  d’une  demi- 
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tieure ,  le  ventre  s’éleva ,  redevint  gros  ,  dur  & 
tendu;  la  malade  reffentit  des  douleurs  extrê¬ 
mement  vives,  &  le  pouls*  fe  concentra.  On 
employa  contre  ce  fécond  accès  les  mêmes  re¬ 
mèdes  qui  avoient  emporté  le  premier.  Ils  eu¬ 
rent  le  même  fuccès.  Au  bout  de  quelques  heu¬ 
res  ,  le  ventre  s’ouvrit,  &  il  fe  fit  une  évacua¬ 
tion  pareille  à  la  première  ,  à  proportion  ce¬ 
pendant  de  la  nourriture  que  la  malade  avoit 
prife.  Tous  les  fymptomes  du  mal  s’évanoui¬ 
rent  entièrement.  Le  fécond  jour  qui  fuivit  cette 
nouvelle  évacuation ,  la  malade  prit  un  mino- 
ratif  des  plus  doux ,  qui  paffa  néanmoins  avec 
quelque  peine.  Il  fit  beaucoup  d’effet,  fans  pour¬ 
tant  fatiguer  la  malade.  * 

Pour  éviter  de  me  répéter  ,  je  dirai  donc  que 
la  malade  a  pafié  fix  ou  fept  femaines  dans  cet 
état  ;  c’efi-à-dire,  qu’affez  régulièrement  pen¬ 
dant  ce  temps-là ,  elle  avoit  tous  les  cinq  à  fix 
jours ,  ou  tous  les  fix  à  fept  jours,  des  accès  pa¬ 
reils  en  tout  aux  deux  premiers.  Dans  les  inter¬ 
valles,  même  calme,  même  tranquillité. 

Au  ti  cifieme  accès ,  cette  régularité  à  revenir 
me  frappa.  Je  cherchai  la  caufe  d’un  retour  fi  ex¬ 
traordinaire,  je  redoublai  mon  attention  à  exa¬ 
miner  ,  mais  rien  de  plus  que  ce  que  je  viens  de 
dire  ne  fe  manifefia  à  mes  fens.  Je  fus  réduit  à 
la  conje&ure  ,  &  je  penfai  que  la  caufe  du  mal 
ne  pouvoit  venir  que  d’un  obfiacle,  quel  qu’il 
fût,  dans  les  gros  intefiins,  comme  tumeur  ou 
crifpation  ;  obflacles  capables  de  diminuer  con- 
fidérablement  le  diamètre  de  l’intefiin  malade ,  & 
d’arrêter  les  matières  fécales  &  l’air  qui  s’y  com¬ 
prime.  Dans  les  accès  ,  on  remarquait  que  le  co¬ 
lon  étoit  plein  de  greffes  matières,  on  fentoit  très- 
difiinékment  la  circonfcription.  Auffi-tot  que 
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f accès  étoit  fini  par  les  évacuations  *  cette  cir- 
confcription  nétoit  plus  fenfible ;  ce  qui  faifoit 
penfer  que  cet  obffacle  étoit  ou  à  la  fin  du  co- 
Ion  ou  au  commencement  du  reékim» 

Cela  fuppofè ,  j’expliquois  aifément  tous  ces 
phénomènes.  Une  quantité  allez  conhdérable  de 
matières  &  d  air  rarétié ,  étant  la  caufe  de  la  dé¬ 
tention  des  intefhns  à  ce  point  furprenant  ,  oc- 
cafronnoit  en  même  temps  des  douleurs  vives y 
8c  les  autres  fymptômes  qui  les  accompagnoient» 
Il  falloit  le  temps  des  intervalles  marqués  ,  pour 
qu’il  s’amafTât  allez  de  l’un  8c  de  l’autre  pour 
les  cailler ,  tantôt  plus ,  tantôt  moins  ,  à  pro¬ 
portion  du  plus  ou  moins  vite  que  fe  faifoit 
l’amas  ,  ou  du  plus  ou  moins  de  nourriture  que 
la  malade  prenoit,  8c  des  évacuations  plus  ou 
moins  confrdérables  qu’opéroient  les  remedes  ; 
car  il  efl  à  remarquer  que  pendant  tout  ce  temps , 
il  ne  s’en  opéra  prefque  point  fans  fecours. 

J’avois  réufîi  à  dilliper  chaque  accès  en  parti¬ 
culier  ;  mais  ce  n’étoit  point  une  guérifon  radi¬ 
cale  ;  il  s’agilToit  d’empêcher  leur  retour ,  fans 
quoi  tout  étoit  à  craindre  pour  la  fuite.  Je  vou¬ 
lus  n avoir  rien  à  me  reprocher;  je  demandai 
qu’on  appellât  en  confuitation  mes  confrères» 
Mon  idée  fur  la  caufe  de  cette  maladie  finguliere 
fut  de  leur  goût,  8c  l’on  fit  ce  que  l’on  put  pour 
s’affurer  de  l’exiflence  de  l’obftacle  propofé  ; 
mais  011  ne  put  en  venir  à  bout ,  8c  par  confé- 
quent  y  apporter  remede.  L’on  convint  que  les 
accès  revenants ,  l’on  fuivroit  les  mêmes  in¬ 
dications.  La  même  méthode  réulîît  toujours , 
fit  toujours  ceffer  les  accès ,  excepté  le  der¬ 
nier,  qui  emporta  la  malade  au  bout  de  hx 
à  fept  femaines. 
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.  Dans  ce  dernier ,  le  bas-ventre  fut  d’un  vo¬ 
lume  beaucoup  plus  confidérable  que  dans  les 
autres.  L’extrême  extenfion  des  parois  des  in- 
inteftins  augmentant  les  intervalles  qu’on  trouvé 
entre  les  fibres  qui  en  forment  le  tiffu ,  il  fe  fit 
un  épanchement  d’air  dans  la  capacité.  Le  bas- 
ventre  ,  lorfqu’on  le  frappoit,  railonnoit  comme 
dans  la  timpanite  ;  les  douleurs  furent  très-vio¬ 
lentes,  le  pouls  devint  extrêmement  concentré 
Sc  petit ,  &  il  furvint  des  convulfions.  Les  re¬ 
mettes  qui  avoient  toujours  réiifïï  dans  les  ac¬ 
cès  précédents  n’opérerent  ni  évacuation  ,  ni  au¬ 
cun  foulagement  ;  les  lavements  ne  purent  plus 
pénétrer  ;  la  malade  périt  à  la  fin ,  en  foufïrant 
des  douleurs  inouïes ,  qui  ne  la  quittèrent  que 
quelques  heures  ayant  fa  fin. 

J’obtins  de  la  famille  l’ouverture  du  cadavre  , 
dans  le  deflëin  de  découvrir  au  vrai  quelle 
étoit  la  caufe  des  phénomènes  de  cette  maladie. 
Je  la  fis  faire  par  l’un  des  Chirurgiens  de  notre 
ville,  en  préfence  de  deux  de  mes  confrères. 
Le  ventre  fe  trouva  d’un  volume  prodigieux. 
L’on  n’eut  pas  plutôt  percé  les  téguments ,  qu’il 
en  fortit  avec  impéruofité  &  avec  bruit  une 
quantité  d’air  confidérable.  Ï1  fe  répandit  dans 
toute  la  chambre ,  quoique  tout  y  fût  ouvert , 
une  odeur  des  plus  fétide ,  &  alors  le  ventre  s’af- 
faifla.  On  continua  de  mettre  les  vifceres  à  dé¬ 
couvert  ,  &  l’on  s’apperçut  qu’ils  étoicnt  fpha- 
celés.  On  fuivit  dans  leur  longueur  les  intefHns 
pleins  d’un  air  dilaté ,  qui  leur  donnoit  un  vo¬ 
lume  beaucoup  plus  grand  que  le  naturel ,  & 
l’on  trouva  enfin  au  haut  du  reétum,  &  au  bas 
du  colon ,  une  tumeur  qui  occupoit  tout  leur 
contour.  Elle  remplifïbit  tout  leur  diamètre. 
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èc  fermoir  exa&ement  la  voie  de  l’air  ,  &  Fiffue 
de  ce  qui  a  coutume  cFy  paffer  dans  l’état  na¬ 
turel.  Cette  tumeur  étoit  d’environ  trois  doigts 
de  long,  fpongieufe  &  fphacelée. 

De  Moulins  en  Bourbonnais  9  le  4  Avril  1755* 
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VIII.  La  pîece  fuirante  fur  une  .nia  - 
ladie  particulière  aux  Afturies ,  eft  de  MV 
Thieri,  Doéteur  Régent  de  la  Faculté  ds 
Médecine  de  Paris ,  actuellement  à  Ma¬ 
drid  avec  M.  le  Duc  de  Duras ,  AmbaL 
fadeur  de  France.  Il  Pavoit  adreffée  à  M* 
Chomel ,  Doyen  de  la  même  F  acuité  * 
pour  être  lue  à  l’afïèmblee  qu’on  nomme 
du  Pîima^maijis  ,  ék  pour  être  inférée 
fur  les  regiftres  où  Ton  Fent  un  Journal 
exaét  des  maladies  obfervées  à  Paris  de 
dans  le  Royaume  pendant  le  cours  de 
chaque  «  ois,  6c  des  remedes  qui  ont  été 
employés  avec  le  plus  de  fuccès.  Mais 
comme  il  n’eft  pas  d’ufage  d’y  faire  men¬ 
tion  des  maladies  qui  régnent  dans  les 
pays  étrangers ,  M.  le  Doyen  nous  a  remis 
cett^  differtation ,  pour  en  faire  part  au 
public  par  la  voie  de  ce  Journal 
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DESCRIPTION 

D’une  Maladie  app allée  mal  de  la  Rojd» 

VIII.  Parmi  un  grand  nombre  d’accidents 
qui  accompagnent  cette  maladie,  il  s’en  trou» 
ve  un  qui  la  caraélérife  &  la  rend  fort  aifée  à 
diftinguer.  C’eft  une  croûte  horrible ,  féche  P 
feabreufe  ,  noirâtre ,  entrecoupée  de  crevaffes  „ 
qui  catife  beaucoup  de  douleur  au  malade ,  &. 
répand  une  odeur  très-fétide.  Cette  croûte  peut 
occuper  les  coudes ,  les  bras ,  la  tête ,  l’abdor 
men  ,  &c.  Mais  les  peuples  d’Afturies  pour  qui 
ce  mal  eft  endémique ,  ne  lui  donnent  le  nom 
de  mal  de  la  Rofa  3  que  quand  elle  a  prêche- 
ment  fon  fiege  aux  métacarpes ,  ou  aux  mé- 
tatarfes  des  mains  ou  des  pieds  ;  8e  c’eft  en  les 
fuivant  dans  cette  reftriclion ,  que  je  vais  écrire 
en  peu  de  mots  l’hiftoire  de  cette  maladie. 

Elle  commence  d’ordinaire  vers  l’équinoxe 
du  printemps,  plus  rarement  en  d’autres  fai- 
fons.  Ce  n’eft  d’abord  qu’une  fimple  rougeur  * 
accompagnée  d  âpreté.  Elle  dégénéré  enfuite 
en  de  vraies  croûtes  telles  que  nous  venons  de 
les  décrire.  Elles  fe  féchent  d’ordinaire  dans 
l’été,  &  pour  lors  le  métacarpe  ou  le  méta- 
tarfe  affeélé  fe  trouve  abfolument  dépouillé  de 
ces  croûtes  ou  pullules.  Il  refie  à  leur  place  des 
ftigmates  rougeâtres ,  luifants  ,  très-liftès  ,  dé¬ 
garnis  de  poils,  plus  enfoncés  que  la  peau  du 
voifmage,  allez  femblables  à  ces  cicatrices  que 
laiffent  les  brûlures  après  leur  guérifon.  C’eft 
vraifemblablement  la  couleur  rouge  Sl  luifante 
de  ces  ftigrrçates  qui  a  donné  à  cette  maladie 
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le  nom  dé  mal  de  la  Rofa.  Ces  cicatrices  am 
relie,  dans  ceux  qui  font  affeéiés  depuis  long¬ 
temps  de  ce  genre  de  mal ,  durent  toute  la 
vie  y  &  toutes  les  années  au  printemps  ,  elles  fe 
recouvrent  de  nouvelles  croûtes  qui  deviennent 
d’années  en  années  plus  horribles.  Elles  n’oc¬ 
cupent  point  conliamment  les  deux  mains  s 
quelquefois  on  les  voit  à  une  feule  main  &  à 
Un  pied  :  quelquefois  à  deux  mains  &  à  un 
feul  pied.  Il  arrive  aulli  qu’elles  s’emparent 
tout  à  la  fois  des  deux  mains  &  des  deux 
pieds.  Elles  ne  s’étendent  point  à  la  paume  des 
mains  ou  à  la  plante  des  pieds  :  elles  en  oc¬ 
cupent  contaminent  le  dos,  foit  qu’elles  s’é¬ 
tendent  par  tout  le  métacarpe  ou  le  métatarfe  , 
foit  qu’elles  n’en  couvrent  qu’une  plus  petite 
portion. 

Il  y  a  un  autre  figne  bien  remarquable  de 
cette  maladie ,  lequel ,  à  la  vérité ,  ne  lui  eft 
pas  effentiel ,  parce  qu’il  ne  s’y  trouve  pas  tou¬ 
jours  ;  mais  comme  on  ne  l’a  jamais  obfervé 
dans  d’autres  maladies  que  dans  celle  dont  nous 
parlons ,  nous  pouvons  l’en  regarder  comme 
une  dépendance.  Ce  fymptôme  eft  une  autre 
croûte  d’une  couleur  cendrée  &  jaunâtre,  qui 
occupe  la  partie  antérieure  Si  inférieure  du  coî? 
s’étendant  de  part  Si  d’autre  le  long  des  cla¬ 
vicules  &  l’extrémité  fupérieure  du  liernum  ,■ 
forhiant  une  bande  large  de  deux  doigts.  Elle 
occupe  rarement  tout  le  derrière  du  col  ;  le 
plus  fouvent  la  portion  moyenne  du  mufcle 
trapeze  relie  libre,  Si  empêche  que  ce  colli.:r 
ne  falfe  tout  le  tour  du  col.  Mais ,  en  revan¬ 
che  ,  il  fe  forme  d’ordinaire  fur  le  liernum  une 
appendice  de  même  efpece  Si  de  même  largeur 
qui  s’étend  le  long  de  cet  os  jufqu’à  la  moitié 
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du  thorax.  Ainfi  la  maladie  ne  repréfente  pas 
mal  alors  un  collier  d’ordre  qui  rend  un  Aftu- 
rien  ainfi  affe&é  malheureufement ,  trop  aifé  à 
distinguer  de  tous  fes  concitoyens. 

Une  maladie  fi  Singulière  doit  fans  doute 
être  accompagnée  de  Symptômes  particuliers.  In¬ 
dépendamment  des  croûtes  horribles  dont  nous 
venons  de  parler,  les  malades  font  attaqués 
d’un  tremblement  de  tête  perpétuel ,  8c  même 
de  toute  la  partie  Supérieure  du  tronc.  Ce 
tremblement  efh  Souvent  fi  confidérable  qu’ils 
peuvent  à  peine  fe  tenir  debout  ;  011  a  vu  une 
femme  dans  les  hôpitaux  dont  la  tête  &  le 
tronc  trembloient  au  point  de  reffembler  à  un 
rofeau  continuellement  agité  par  le  vent.  Elle 
ne  pouvoiî  fe  tenir  debout  fans  changer  à  cha¬ 
que  inftant  la  Situation  des  pieds ,  pour  Sauver 
ainfi  par  inftinél  l’équilibre  que  cette  vacilla¬ 
tion  perpétuelle  tendoit  à  lui  foire  perdre.  Les 
malades  ont  de  plus  une  ardeur  douloureufe  à 
la  bouche,  des  véhicules  aux  levres,  8c  ils  ont 
la  langue '  ma -propre.  Ils  Ce  plaignent  d’une  foi- 
bleffe  extrême  d’edomac  8c  de  tout  le  corps  „ 
des  cuilfes  principalement ,  8c  d’une  pefanteur 
qui  leur  ôte  toute  aélivité.  La  nuit  ils  repen¬ 
tent  une  ardeur  bridante  qui  les  prive  Souvent 
du  Sommeil.  Le  lit  leur  eft  donc  infupportabk 
par  Sa  chaleur,  mais  ils  ne  Se  trouvent  pas  mieux 
du  froid  ;  le  plus  léger  degré  de  froid  ou  de 
chaud  leur  eft  également  fâcheux.  Ils  font  trif- 
îes  &  mélancoliques  ;  on  les  voit  verfer  des 
larmes  8c  jetter  des  cris  fans  aucun  Sujet,  quoi¬ 
qu’ils  jouiffent  d’ailleurs  de  leur  raifon.  Ils 
avouent  qu’ils  y  font  forcés ,  malgré  eux ,  par  la 
nature  de  leur  mal.  Ces  Symptômes  au  relie 
font  communs  à  tous*  En  voici  quelques-uns^ 
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de  particuliers.  Des  délires  légers ,  une  certaine 
Cupidité ,  la  perte  de  quelques  fens ,  du  goût 
<8t  du  toucher  principalement ,  des  croûtes,  des 
ulcérés ,  des  éréfipeles  en  différentes  parties  9 
des  fievres  irrégulières ,  un  fommeil  inquiet  5 
une  peau  tonte  décolorée ,  6c  leléphantiâfis  à 
ün  léger  degré. 

Cette  maladie  fe  termine  le  plus  fouventpar 
Fhydropifie  ,  par  des  tumeurs  lymphatiques  ou 
fcrophüleufes ,  &  par  le  marafme.  Elle  a  en¬ 
core  une  autre  tërminaifon ,  mais  qui  n’arrive 
pas  indifféremment  en  toute  faifon.  C’eff  la 
manie  dans  laquelle  ces  malheureux  tombent 
vers  le  folftice  d’été.  Cette  manie  n’eft  pas  d’or¬ 
dinaire  féroce  ;  mais  cependant  elle  dérange 
affez  l’efprit  des  malades  pour  les  forcer  à  quit¬ 
ter  leurs  demeures  6c  à  fe  fauver  dans  des  fo- 
litudes  où  l'excès  de  l’ennui  &*  du  mal  les  a 
jettés  quelquefois  dans  le  dernier  défefpoir.  Il 
eft  à  remarquer  que  ces  mélancolies  mania¬ 
ques  qui  furviennent  au  fort  de  l’été  chez  ceux 
qui  font  affeéfés  du  mal  de  la  Rofa ,  font  beau¬ 
coup  plus  terribles  ,  6c  plus  communément 
mortelles,  que  celles  qui  ont  une  autre  origi¬ 
ne.  Sans  doute  parce  que  celles-là  fe  font  pat 
une  métaftafe  au  cerveau  de  l’humeur  âcre  6c 
maligne  qui  forme  cette  maladie. 

Mais  quelle  eff  fa  nature  ?  Si  l’on  veut  exa¬ 
miner  avec  foin  les  lymptômes  que  nous  en 
avons  rapportés,  bn  ne  fera  pas  éloigné  dé 
penfer  que  c’eft  un  mélange  de  lèpre  ou  dartre 
Se  de  fcorbut  qui  conftitue  une  maladie  d’une 
efpece  particulière  6c  déterminée  ,  qui  a  fes 
fymptômes  propres  &  confiants.  Cette  maladie 
n’a  jamais  été  décrite ,  au  moins  que  je  fçache?. 
elle  n’exiffe  peut  «  être  avec  autant  de  vio- 
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tenue ,  mille  part  que  dans  les  Aftnries ,  fur- 
tout  celle  d’ Oviedo  ;  car  les  Afturies  de  San- 
tillana  font  plus  faines  par  la  nature  du  fol  , 
par  la  qualité  de  l’air  &  des  aliments.  Les  pro¬ 
vinces  limitrophes ,  les  côtes  de  Galice ,  de 
Guipufcoa,  8i  d’une  partie  de  la  Bifcaye ,  n’ont 
que  la  galle  pour  maladie  véritablement  en¬ 
démique  ;  comme  je  m’en  fuis  affuré  par  la 
relation  des  Médecins  de  ces  lieux,  avec  les¬ 
quels  j’ai  lié  correspondance.  Les  Afturies  d’O 
viedo  qui  fe  trouvent  au  milieu  de  toute  cette 
côte  monta&neufe  font  moins  favorablement 
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traitées  que  fes  deux  extrémités. 

Il  leroit  trop  long  de  faire  en  détail  l’hif- 
toire  de  cette  contrée  ,  de  décrire  cet  amas 
de  montagnes  &  de  profondes  vallées,  où  des 
villages  entiers  font  privés  de  l’afpeâ  du  folei! 
pendant  la  plus  grande  partie  du  jour.  On  n’y 
voit  qu’un  ciel  toujours  nébuleux  ;  des  pluies 
fréquentes  &  des  rivières  nombreufes  ;  &  cet 
excès  d’humidité  fait  que  rien  ne  fe  conferve 
fans  moifilïure.  La  terre  eft  fi  maigre,  quelle 
n’a  qu’un  ou  deux  pieds  de  profondeur,  après 
lefquels  on  ne  trouve  plus  que  le  roc  vif.  Audi 
les  aliments  y  font  prefque  fans  fùbfiance  par 
l’excès  du  principe  aqueux  ,  &  le  défaut  de  par- 
tjes  grades  ,  ou  ce  qu’ils  ont  de  nourricier  re¬ 
tient  quelque  chofe  de  fauvage  &  de  peu  ana¬ 
logue  à  notre  pâture.  On  obferve  qu’une  grande 
quantité  de  gui  croît  par-tout  fur  les  arbres  frui¬ 
tiers.  Quoique  la  principauté  des  Afturies  abon- 
de  en  toutes  fortes  de  productions  végétales  , 
elles  n’y  ont  pas  la  même  confiftance  que  dans 
les  autres  provinces.  Là  ,  une  groffe  branche 
d’arbre  s’y  plie  comme  de  l’ozier  chez  nous» 
La  plus  grande  quantité  de  bois  qu’on  puilïê; 

■»  ••  r-w  •  •  • 


qq.1  Recueil  périodique 

mettre  aux  cheminées  y  laifïè  à  peine  quelque 

peu  de  cendres. 

Ainfi ,  pour  avoir  les  feîs  dabfynthe ,  de  cen¬ 
taurée,  8cc.  qu’on  emploie  en  Médecine,  les 
Apothicaires  font  venir  des  royaumes  de  Caf- 
tille  8c  de  Léon  les  cendres  de  ces  végétaux  ; 
non  que  ces  plantes  manquent  en  Âmiries  ; 
elles  y  font  nomhrenfes ,  touffues  ,  &  fe  pré». 
Tentent  aux  yeux  fous  l’éclat  le  plus  pompeux  ; 
mais  il  faudroit  en  brûler  une  quantité  prodi- 
gieufe  pour  avoir  quelques  grains  d’alkaîi  fixe» 
On  ne  peut  tirer  de  même  qu’une  très-petite 
portion  de  parties  odorantes  8c  volatiles  des 
plantes  aromatiques.  Le  principe  de  cohéfion 
eft  donc  trop  foible  dans  les  êtres  orgar.ifés 
8c  peut-être  en  eft-iî  ainfi  du  principe  vital  dans 
les  animaux. 

Soit  pour  cette  raifon  ,  foit  pour  cTautres  9 
qui  nous  relient  inconnues  ,  la  vipere  ne  peut 
vivre  en  Âfturies  ;  on  ne  l’y  a  jamais  vue  ;  8c 
quand  on  l  y  a  fait  venir  des  provinces  voifi- 
nés  pour  en  faire  des  remedes  ,  on  l’a  vue  expi¬ 
rer  au  bout  de  30  à  40  jours.  Mais  pour  re¬ 
venir  k  notre  maladie ,  on  fera  moins  furpris 
de  fa  production  8c  du  caraétere  que  nous  lui 
avons  aligné ,  quand  on  fçaura,  qu’indépen- 
damment  de  la  galle  8c  des  vers ,  qui  font  en¬ 
démiques  tout  le  long  de  cette  côte ,  les  Afin- 
riens  font  communément  affeCtés  de  fcorbut  , 
de  tumeurs  fcrophuleufes ,  de  néphrétiques  cruel¬ 
les  ,  de  mélancolies,  de  maux  hyflériques  8c 
épileptiques  de  toutes  efpeces ,  8c  enfin  de  la 
lèpre ,  pour  laquelle  feule  il  y  a  une  vingtaine 
d’hôpitaux  de  fondés  qui  ne  défempliffent  point* 

J’ai  fou  vent  demandé  aux  Efpagnols  com¬ 
ment  il  a  pu  fe  faire ,  que  ce  peuple  fi  acca» 

L  .  ,  :  :,-f  . 
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m  aujourd’hui  d’infirmité  de  tout  genre ,  ak 
été  précisément  celui  qui  a  commencé  8c  qui  a 
le  plus  contribué  à  reconquérir  l’Efpagne  fur  les 
Maures.  Ils  m’ont  toujours  répondu  que  cela 
n’avoit  pu  arriver  fans  miracle.  Mais  fans  re¬ 
courir  à  des  caufes  furnaturelles ,  il  eff  fort 
podîble  que  ces  premiers  vainqueurs  des  Mau¬ 
res  aient  été  dans  ce  temps  plus  Sains  8c  plus 
robuftes  que  les  Afluriens  d’aujourd’hui  ÿ  que 
la  conffitution  phyfique  de  ce  climat  ait  chan¬ 
gé  à  quelques  égards ,  comme  il  eft  arrivé  vrai¬ 
semblablement  à  bien  d’autres  pays  ;  que  b 
lèpre  &  le  Scorbut  aient  été  apportés  d’ailleurs 
en  cette  province  bien  poflérieurement  aux 
temps  de  leurs  conquêtes  ;  &  que  la  galle  , 
en  la  fuppofant  dès  -  lors  endémique  5  Se  Soit 
détruite  fous  le  poids  &  par  le  maniement  des 
armes ,  (  au  cas  cependant  que  l’on  fe  faffe 
une  certaine  peine  de  concevoir  des  héros 
galleux  )„ 

Mais  quant  à  ces  trilles  maladies ,  la  mélan¬ 
colie  &  l’épilepfie,  elles  ne  font  peut-être 
devenues  fi  communes  en  Àfhiries  que  depuis 
l’apparition  du  Scorbut  8c  de  la  lèpre,  dont  le 
levain  même  caché  peut  fans  doute  produire 
de  fâcheufes  impreffions  fur  le  cerveau.  Cepen¬ 
dant  j’avoue  de  bonne  foi  que  de  pareilles  queff 
îions  ne  peuvent  être  réfolues  que  par  conjec¬ 
tures  ;  ainfi  que  toutes  celles  qu’on  peut  pro- 
pofer  fur  les  différences  qu’on  ohferve  entre  les 
habitants  anciens  &  modernes  de  quelques  con¬ 
trées  de  l’Europe.  Ces  contraires,  que  ces  peu¬ 
ples  nous  offrent,  fervent  à  nous  faire  voir 
combien  il  feroit  â  Souhaiter  que  les  Médecinr 
donnâiTent  en  differents  ficelés  une  bonne  hif- 
toire  des  contrées  où  ils  exercent,  8c  de  leurs 

Z  ir 
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maux  endémiques.  <  On  pourroit  ainfi  conftater 
les  changements  arrivés  dans  le  phyfique  de: 
chaque  pays,  par  la  fuite  des  temps;  &  ceux 
qu’ils  produiroient  à  leur  tour  fur  la  maniéré, 
d’être ,  foit  faine,  foit  malade ,  des  habitants  des, 
mêmes  contrées.  Ce  feroit  le  moyen  de  pré¬ 
parer  une  excellente  hiitoire  de  nos  maladies  5, 
&  en  même  temps  celle  de  toute  l’humanité., 

M.  Cazal ,  Médecin  de  la  Cour ,  qui  joint 
au  goût  de  l’obfervation  toute  la  franchife  des 
premiers  temps,  lequel  a  fait  la  Médecine  en. 
Ahuries  pendant  25  à  30  ans,  &  de  qui  je 
tiens  l’hiftoire  qifon  vient  de  lire  ;  ce  £age  ob- 
fervateur ,  dis-je ,  m’a  affuré  que  le  mal  de¬ 
là  Rofa  avoit  toujours  réfifté  à  tous  les  renie» 
des,  Sc  qu’il  le  regardoit  comme  incurable. 
Cependant  il  cite  l’exemple  d’une  femme  du. 
peuple ,  laquelle  dans  un  de  ces  délires  mélan¬ 
coliques  fi  fréquents  dans  cette  maladie.,  eut 
une  fi  grande  envie  de  fe  nourrir  de  beurre  de. 
vache,  qu’elle  vendit  pour  cela  tout  fon  bien* 
&  elle  guérit  *. 

J’ai  traité  moi-même  ici  dans  l’automne  de 
1753  ,  une  femme  attaquée  de  ce  mal  depuis 
10  à  1 2  ans ,  qui  lui  étoit  venu  à  Foccafion  d’un 
chagrin  3ç  d’une  fuppreflion  de  réglés;.  Tous  les 

.  ’  '  '  .  ,  ■  •  4  )  '  '  ;  '  :  • 

*  M.  Cbomel  fait  remarquer  que  cette  obfervation 
eff  entièrement  conforme  à  la  plus  faine  pratique.  On 
ne  connaît  point  de  méthode  curative  plus  efficace 
pour  les  maladies  de  peau  ,  dartres,  galles  ,'&c.  &  pour 
quelques  efpecesde  feorbut,  que  l’ufage  du  lait  pour 
toute  nourriture  ,  &  même  pour  remede  extérieur  eq 
bain  ,  douche  ,  &c.  Que  la  malade  ait  mangé  fon  bien 
en  beurre  ,  cela  n’eft  pas  furprenant  en  Efpagne.  On 
vend  plus  de  beurre  à  Paris  un  jour  de  marché ,  qu’on 
îi’en  vend  dans  toute  une  année  à  Madrid. 

i  .  i  i  *  ï'  '  *  ,  ;  \  ■  '  - 1.  U  i  •  •  •  • 
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remedes  qu’elle  avoit  faits  avoient  été  fans  fuc- 
cès ,  &  la  plupart  des  Médecins  affuroient  qu’elle 
n’en  pouvoit  guérir.  Elle  avoit  cette  croûte 
affreufe  fur  un  des  métacarpes ,  St  quelques  au¬ 
tres  plus  petites  fur  l’avant-bras  du  même  côté. 
Mais  elle  n’avoit  point  le  collier  d’ordre ,  ni 
aucun  accident  confidérable.  Je  lui  fis  prendre 
un  mélange  d’æthiops  minéral  ,  d’antimoine 
crud ,  de  fafran  cle  Mars,  avec  quelques  fubftan- 
ces  balfamiques  ,  le  tout  entremêlé  de  quel¬ 
ques  purgatifs ,  &  foutenu  d’un  régime  &  de 
ptifanes  convenables.  Elle  guérit  parfaitement 
au  bout  de  deux  mois. 

"  Je  ne  fçavois  alors  quel  nom  donner  à  cette 
maladie ,  la  regardant  feulement  comme  un 
diminutif  de  la  lèpre.  Dans  le  printemps  de 
1754,  il  furvin't  à  l’endroit  des  croûtes  une1 
fimple  rougeur  qui  fe  dîffipa  en  peu  de  temps 
Si  fans  rem ede.  Je  ne  fcais  encore  fi  cette  rou- 
geur  reparaîtra  ce  printemps. 

Comme  cette  femme  fes  ancêtres  font  de 
YAlcarria,  province  de  la  nouvelle  Cafïille ,  Sc 
que  la  conffitution  phyfique  de  ce  royaume  efl 
diamétralement  oppofée  à  celle  des  Afluries  , 
janfère  de-là  qu’on  pourra  rencontrer  le  mal 
de  la  Rofa  en  différents  pays ,  mais  dans  un 
g  enre  plus  ou  moins  tempéré ,  à  peu  près  tel 
que  je  l’ai  obfervé  ici ,  &  félon  la  différence 
des  climats  ;  que  c’eft  pour  cette  raifon  que 
les  obfervateurs  n’en  auront  fait  aucune  men¬ 
tion  ,  ou  l’auront  confondue  avec  tant  d’autres 
affecfions  cutanées  ;  mais  que  pour  pouffer  ce 
mal  à  fon  plus  haut  période  ;  pour  en  faire 
une  maladie  propre ,  diffinguée  de  toutes  lés 
autres ,  &  accompagnée  d'un  nombre  d’acci- 
dents  graves  qui'  la  caraélérifent ,  il  faut  une 
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çonûitution  auflî  finguliere  &  auffi  peu  faîne 
que  celles  des  Afturies  ou  celle  de  tout  autre 
climat  analogue ,  lequel ,  par  fa  nature  &  la 
force  des  caufes,  produiroit  ou  entretiendrait 
comme  maladies  endémiques ,  la  galle ,  la  lèpre 
&  le  feorbut. 


OBSERVATIONS 


Sur  lu  Rougeole  &  lu  Fevre  miliaire  Ru- 
biolique,  par  M*  Hatté ,  D.  M.  P. 

IX.  Avant  que  de  crayonner  dans  un  exem¬ 
ple  ou  deux  les  rougeoles  &  les  fievres  mali¬ 
gnes  miliaires ,  qui  ont  paru  épidémiques  depuis 
le  commencement  de  cette  année  ;  &  avant  que 
d’établir  leurs  rapports,  qu’il  nous  foit  permis 
d  ecarter  les  faunes  apparences  de  la  conformité 
qu’on  a  cru  voir  long-temps  entre  la  petite  vé¬ 
role  &  la  rougeole. 

Parce  que  ces  dernieres  paroiffent  toutes  deux 
fous  la  forme  d’exanthemes ,  &  que  toutes  deux 
affeéfent  particuliérement  l’enfance  &  la  jeu- 
neffe ,  cela  a  pu  fuffîre  d’abord  pour  les  ranger 
dans  la  même  claffe ,  &  les  placer  au  même 
rang.  On  s’imagina  n’y  trouver  qu’un  différent 
degré  d’intenfité  ;  la  rougeole ,  difoit-on  ,  n’eft 
¥  une  effiorefcence ,  c’eft-à-dire ,  une  fleur ,  qui 
après  s’être  montrée  quelques  jours,  fe  féche  fans 
laiffer  de  fruits  après  elle ,  tandis  que  la  petite 
vérole  portant  la  même  fleur  que  la  première  , 
paffe  enfuite  en  un  fruit  qui  parvient  le  plus 
îouvent  à  fa  maturité.  Ce  côté  de  reffemblance  a 
pu  établir  le  préjugé  d’identité  d’humeur  *  dans 

*  he  poëte  Ste.  Marthe  étoit-il  dans  cette  idée  dT 


t fOhferv&tions .  Mai  17^.  347 

ces  deux  maladies,  ou  peut-être  auffi  parce  qu’A- 
vicenne,  un  des  plus  anciens  auteurs  qui  en  ait 
écrit ,  &  dont  l’autorité  long-temps  ne  permet- 
toit  point  d’examen ,  avoit  renfermé  la  curation 
de  l’une  &  de  l’autre  dans  un  même  chapitre , 
<&  parce  qu’il  avoit  penfé  que  la  rougeole  n’é- 
toit  qu’une  petite  vérole  bilieufe.  Omnïs  morbiU 
lus  ejl  variola  choleric a  (1)  (2). 

Mais  qu’un  efprit  fans  préoccupation  entre¬ 
prenne  de  les  comparer  en  les  rapprochant ,  les 
traits  de  reffemblance  difparoiffent  auffi -tôt; 
î’obfervateur  voit  trop  clairement  que  dans  la 
petite  vérole  ,  l'état  du  malade  dépend  tout  en¬ 
tier  de  l’état  de  l’éruption ,  &  que  toutes  les 
vues  du  Médecin  font  de  la  favori  fer  ,  tandis 
que  dans  la  rougeole  rarement  a-t-il  égard  à 
l’éruption  ;  toujours  un  fyinptôme  plus  effentiel  s 
ou  plufieurs  mêmes  déterminent  fon  attentions, 
&  dirigent  fes  indications» 

dentité  ,  quand  il  annonça  ainfi  le  tableau  qu’il  vatra^ 
eer  de  ces  deux  mala  ies  ? 

Veriim  Mas  dicam  papulas  quce  corpore  toto 
Jlumpentes  rapides,  faciunt  incendia  febris 
Inter e a  niveojqiu  anus  irfmtis  &  orat 
Deturpant  &  longa  fui  vefiigia  linquunt  ; 

S  ive  cute  emineant  jummâ  ;  morbique  per  cmnem 
D  ecurjum  ,  ardentes  rutila  velut  igné  corufcant  ' 

S  eu  gelidi  humons  lento  corpore  gravâtes 
Subjldant ,  primo  quoique  ante  rubebat  in  ortu 
Pujlula  ,  paulatim  albefeat ,  laieque  vetgata. 

Dejinat  in  denfas  maturo  tempore  confias, 

Pedotroph.  tib.  3. 

(r)  Traél.  4  Fen.  1,  cap  8. 

(z)  Nota  Baillou  ,  auteur  aufîi  exaéf  dans  fes  ter¬ 
mes  que  jufte  dans  fes  idées,  ponrroit  lui-même  induire 
en  erreur  ,  parce  qu’il  emploie  quelquefois  indifférem¬ 
ment  les  termes  de  varioles  &  de  morbilli  pour  figmfier 
la  petite  vérole,  fi  on  ne  remarquoit  que  d’ailleurs 
ii  traite  à  part  la  rougeole  fous  le  titre  de  jubiola » 
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Si ,  dans  la  petite  vérole,  l’exantheme  eft  une 
tnétaflafe ,  qui ,  en  parodiant  à  la  fuite  d’une  fiè¬ 
vre  antécédente,  apporte  avec  elle  la  ceffation 
des  premiers  fymptômes  ;  ce  n’efî  au  contraire 
dans  la  rougeole  que  le  fuperflii  de  l’humeur 
morbifique  qui  fe  répand  à  la  furface ,  lors  même 
que  la  plus  grande  partie  occupe  encore  l’inté¬ 
rieur.  L’ennemi  aroufe  les  yeux  ,  &  veut  fixer 
Fattention  du  Médecin,  par  ce  qu’il  produit  au- 
dehors ,  tandis  qu’il  fait  plus  librement  fes  rava¬ 
ges  au  dedans  ;  &  ce  que  remarque  Dnret  de 
quelques  éruptions  febribles,,  quæ  p er  fympathiam 
orïuntur  ni  lui  ornjiinb  affermit  levationem  malo- 
rum  y  qu<z  priiis  fuerunt  (i)  ,  s’applique  en  tous 
points  à  la  rougeole,  comme  ce  principe  qu’avoit 
établi  Hippocrate,  fur  des  obfervations  fans  dou¬ 
te  ;  quïbus  in  fibre  toto  pullulant  corpore  puflulce  , 
rhalum  nifi  purùlentô  abfcefjïi ,  qui  his  potijjlmum 
ad  aures  affurgit  3  periculo  defungantur.  On 
verra  l’application  entière  de  cette  fécondé  par¬ 
tie  dans  robfervation  même  que  nous  allons 


rapporter. 

Nous  n’ajouterons  point  que  l’humeur  de  la 
petite  vérole  ne  connoît  pas  de  réfolution  ;  que 
toujours  il  lui  faut  la  voie  de  la  fupptiration , 
&  que  l’humeur  de  la  rougeole  qui  fe  porte  à  la 
peau  s’y  réfout  en  peu  de  jours ,  &  fe  diffipe  en¬ 
tièrement.  Il  feroit  auffi  inutile  d’ajouter  que 
l’humeur  de  la  petite  vérole  repercutée  ne  fçau- 
roit  être  dans  un  vifcere,  s’y  arrêter  fans  un  péril 
éminent ,  &  qu’au  contraire  Ihiirneitr  de  la  rou¬ 
geole  refte  fouvent  alîife  dans  les  poumons  ou 
ailleurs  allez  long-temps  ,  &  prefque  impuné¬ 
ment.  Une  légère  attention  donnée  à  la  marche 
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de  la  petite  vérole  &  de  la  rougeole,  fuffit  fans 
doute  pour  en  établir  la  différence ,  comme  cette 
même  attention  fulfira  pour  reconnoître  la  con¬ 
formité  de  la  rougeole  avec  la  fievre  miliaire ,  Sc 
peut-être  1  identité  dé  leur  caufe ,  dans  les  deux 
exemples  que  nous  allons  en  préfenter. 

Parmi  tant  de  malades  attaqués  de  la  rou¬ 
geole  épidémique,  qu’on  a  vu  régner  depuis  le 
mois  de  Janvier  jiifqu’en  Avril ,  le  nommé  Alix , 
jeune  homme  de  dix-huit  ans ,  Ternit  les  pre¬ 
mières  at teintés  de  cette  maladie  par  une  fievre 
ardente ,  accompagnée  d’un  violent  mal  de  tête* 
Dès  le  matin  du  fécond  jour ,  il  fut  faigné  du  bras, 
6c  le  foir  même  on  en  vint  à  la  faignée  du  pied  9 
à  l’heure  du  redoublement ,  qui  étoit  avec  tranf» 
port,  6c  de  continuelles , envies  cle  vomir.  Le 
trois ,  il  prit  deux  verres  de  caffe  émétifée  ,  qui 
firent  tout  l’effet  qu’on  pouvoit  en  efpérer  ;  mais 
la  nuit  fuivante  fut  marquée  d’une  agitation  extra¬ 
ordinaire  ,  &  le  quatre ,  comme  on  fe  prépa- 
roit  à  faire  une  fécondé  faignée  au  pied ,  un 
exantheme  répandue  fur  toute  la  peau ,  à  l’ex¬ 
ception  feulement  des  pieds  6c  des  mains  ,  vint 
fixer  tout-à-coup  l’attention ,  6c  fufpendre  l’o¬ 
pération.  Cet  exantheme  n’étoit  point  une  fuite 
de  taches  marquées  d’intervalles ,  mais  une  rou¬ 
geur  miiverfelîe  de  toute  la  peau,  telle  qu’on 
la  voit  dans  un  érefipele  commençant.  La  fie¬ 
vre  ,  avec  tous  fes  accidents  ,  fur-tout  les  élance¬ 
ments  à  la  tête  ,  paroifiant  avec  plus  d’intenlité 
encore  depuis  l’éruption ,  fa  faignée  du  pied  fut 
ordonnée  8c  faite  le  foir.  Le  malade  eut  confé- 
quemment  la  nuit  8c  le  jour  fui  vaut  plus  tran¬ 
quilles  ;  ce  calme  cependant  ne  dura  que  jufqu’à 
la  nuit  du  fix  ,  pendant  laquelle  le  malade  fe 
trouva  fort  inquiété  par  une  douleur  furvenue 
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fous  l’aiffelle  gauche,  avec  tumeur  dune  des  glan¬ 
des  de  cette  partie  :  un  cataplafme  de  mie  de 
pain  &  de  lait  qu’on  y  appliqua  le  fept ,  diminua 
ienfiblement  la  fouffrance ,  &  la  tumeur  même 
lîifparut  en  trois  jours.  Ce  fut  dans  cet  intervalle 
<jue  l’exantherne,  auparavant  uniforme ,  parut 
fe  rapprocher  en  petites  élévations  inégales ,  qui 
pâlirent  fenfiblement  le  neuf,  8e  tout  l’épiderme 
alors ,  partagé  en  filions  fort  prolongés ,  laiffoit 
échapper  des  écailles ,  ou  même  des  lames  plus 
larges  que  celles  qui  s’élèvent  ordinairement 
dans  la  rougeole.  La  toux  qui  étoit  furvenue 
dans  ce  temps  ne  fut  bien  fatigante  que  du 
neuf  au  onze.  Les  béchiques  commençoient  à 
favorifer  heureufement  l’expeéïoration  ,  quand 
vers  le  douze  ou  le  treize  le  malade  fentit  renaî¬ 
tre  tout-à-coup  la  douleur  fous  l’aifTelle  gauche , 
mais  bien  plus  vive  que  la  première  fois  La  tu¬ 
meur  rouge  8e  rénitente  acquit  le  volume  d’un 
œufdecigne,  8c  les  cataplafmes  réfolutifs  n’ayant 
pu  empêcher  qu’elle  ne  paffât  en  fuppuration , 
on  favorifa  cette  derniere ,  8c  la  cicatrice  s’étant 
faite  enfuite  fort  heureufement ,  le  malade  purgé 
plufieurs  fois  fut  entièrement  guéri. 

Les  rougeoles  devenues  moins  communes  vers 
la  fin  de  Mars  firent  place  aux  fîevres  mali-* 
gnes  ,  miliaires  qui  régnent  encore  aujourd’hui. 
Ce  fut  dans  ce  temps  que  M . âgé  de  qua¬ 

rante-cinq  ans,  homme  replet  8e  d’une  conffi- 
îution  forte ,  revenu  depuis  deux  jours  de  la 
campagne ,  tomba  malade  d’une  efquinancie  avec 
une  fievre  très-confidérable.  11  fut  d’abord  fai- 
g  né  du  bras ,  8e  enfuite  du  pied  :  mais  le  troifieme 
jour  l’elquinancie  difparut ,  8e  fut  remplacée  par 
un  point  de  côté  avec  la  toux,  8e  une  expeéfo* 
ration  fort  difficile  ?  ce  qui  obligea  de  retourner 
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à  la  baignée  du  bras  trois  &  quatre  fois  en  troi& 
jours;  &  avant  le  feptieme  jour  auquel  je  vis 
k  malade  pour  la  première  fois,  la  maladie  avoif 
encore  changé  de  forme.  Une  éruption  de  pe¬ 
tites  véhicules  tranfparentes  ,  de  la  figure  & 
de  la  groffeur  de  grains  de  millet  ,  qui  cou» 
vroient  généralement  toute  la  furface  de  l’épi¬ 
derme  ,  avoit  amené  avec  elle  des  accidents  bien 
plus  graves  que  les  premiers.  Le  malade  pa- 
roiffoit  endormi  :  fa  refpiration  étoit  grande  8c 
flertoreufe  :  fon  pouls  étoit  dur  &  haut,  8c  on  lui 
©bfervoit  de  temps  en  temps  des  foubrefauts  de 
tendons  aux  poignets  ;  pour  peu  qu'on  l'agitât  , 
il  ouvroit  les  yeux  pendant  quelques  moments  „ 
8c  les  refermoit  prefque  aufîi-tôt.  Il  étoit ,  en  un 
mot ,  dans  cette  affeéfion  foporeufe  qu’on  ap¬ 
pelle  indifHnâement  typhomanie  &  coma  vi- 
gil ,  que  Duret  définit  fi  exactement  monflrum 
biceps  phrenitidis  atque  lethargi  ;  fi  on  ajoute 
aux  fymptômes  que  nous  venons  de  rapporter  s 
Une  langue  noire  &  le  ventre  tendu  ,  on  trou» 
vera  les  indications  pour  la  faignée  de  la  jugu¬ 
laire  ,  d’où  il  fortit  avec  rapidité  un  fang  qui 
devint  couenneux  comme  dans  toutes  les  bai¬ 
gnées  précédentes.  L’emplâtre  de  mouches  can¬ 
tharides  fut  enfuite  appliquée  aux  deux  jambes,  & 
les  bons  fuccès  qu’Amilton  (1)  dit  en  avoir  tou^ 
jours  eus  dans  cette  maladie  furent  ici  confiâ¬ 
tes.  Après  une  nuit  d’agitation  inévitable  ,  le 
malade  fut  trouvé  le  huit  avec  une  refpiration 
aifée ,  la  langue  humectée  fans  plus  d  apparence 
d’affeétion  comateufe ,  ni  de  mouvements  con» 
vulfifs ,  quoique  les  urines  d’ailleurs  paruffent 
«ncore  rouges  8c  fans  éneoreme.  Le  même  jour 
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cinq  grains  d’émé  tique  en  trois  verres  firent  faîrê 
des  Telles  abondantes,  fans  apporter  la  moindre 
naufée ,  mais  le  neuf ,  le  malade  fe  trouva  dans 
le  tranfport  prefque  tout  le  jour  &  la  nuit  fui- 
vante.  Le  dix,  il  parut  être  retombé  dans  fon 
premier  état  de  coma  vigîl  :  il  avoit  les  yeux  fer¬ 
més  avec  une  refpiration  fort  élevée  ;  Si  dans  cet 
état ,  on  voyoit  les  poignets  Si  les  genoux  dans 
un  jeu  continuel  de  mouvements  convulfifs.  Dès 
qu’on  remuoit  le  malade  ou  qu’on  i’appelloit  , 
il  ouvroit  les  yeux ,  répondoit  à  tout ,  fe  levoil 
même  fur  fon  féant ,  fans  qu’il  parut  gêné  dans  fa 
refpiration ,  tous  les  mouvements  convulfifs  étant 
difparus  dès-lors.  Le  foir  de, ce  jour,  on  appli¬ 
qua  fur  la  plaie  qu’avoit  fait  l’emplâtre  de 
mouches  Cantharides,  l’onguent  bafelicon ,  qui, 
en  produifant  un  écoulement  plus  épais  Si  plus 
abondant,  rendit  la  liberté  entière  au  cerveau. 
On  foutenoit  pendant  tout  ce  temps  les  évacua¬ 
tions  par  le  bas-ventre;  Si  les  urines  moins  en¬ 
flammées  depuis  le  huit ,  laifierent  voir  un  eneo- 
reme  le  onze ,  &  feinblerent  annoncer  une  crife 
pour  le  quatorze,  jour  auquel  fürvint  une  pa¬ 
rotide  fous  l’oreille  droite.  On  mit  en  œuvre 
inutilement  les  purgatifs  les  plus  éprouvés  pour 
la  faire  abfcéder.  Après  avoir  caufé  bien  de  la 
douleur ,  la  tumeur  diminua  de  jour  en  jour  ; 
on  purgea  à  proportion  le  malade ,  qui  guérit 
fans  rechute. 

Si  l’on  veut  à  préfent  obferver  la  marche  des 
fymptômes  de  la  rougeole ,  comme  de  la  fievre 
miliaire ,  on  remarquera  facilement  qu’une  feule 
Si  même  humeur  n’y  préfente  différentes  mala¬ 
dies  qu’en  affeélant  différents  fieges ,  différents 
théâtres ,  Si  que  toutes  les  fcenes  fi  variables 
dans  l’une  comme  dans  l’autre  fe  paffent  fuc- 
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ceflîvement  au  dedans  fans  changement  notable 
dans  letat  de  l’éruption. 

Même  mobilité  dans  l’humeur  morbifique  de 
la  rougeole ,  comme  dans  celle  de  la  fievre  mi¬ 
liaire  :  comme  on  la  voit  dans  la  première  mar¬ 
quer  d’abord  bon  liege  dans  la  tête ,  pafîer  aux 
glandes  de  l’aifielle ,  fe  jetter  enfuite  dans  la 
poitrine,  pour  retourner  enfin  à  l’aifTelle,  s  y  ar¬ 
rêter  &  y  fuppurer  ;  ne  voit-on  pas  de  même 
l’humeur  de  la  fievre  miliaire  s’établir  dans  la 
gorge ,  defcendre  dans  la  poitrine ,  remonter  à 
la  tête ,  en  déloger ,  y  revenir  5  &  fe  fixer  enfin 
dans  une  parotide  ? 

D’ailleurs ,  comme  il  eft  de  la  démarche  de 
cette  humeur,  qui  tend  fans  ceffe  à  fe  déplacer 
dans  lune  &  l’autre  maladie  ,  il  en  efi  de  même 
de  fes  autres  effets.  L  éruption  miliaire  quand  elle 
arrive  ne  calme  pas  plus  les  accidents  internes  - 
concomitants  ou  antécédents ,  que l’éruption  de 
la  rougeole  ne  calme  les  fiens.  Et  fi,  en  un  mot , 
cette  humeur  fixée  dans  le  cerveau  y  occafionne 
une  ftafe  de  fang  ,  qui  produife  des  mouvements 
convulfifs  dans  les  extrémités,  la  même  hu¬ 
meur  ,  en  apportant  pareille  fiafe  dans  la  poi* 
trine,  fait  naître  les  mouvements  convulfifs  de 
la  toux  qui  fe  remarque  dans  la  rougeole. 

C’eft  ainfi  qu’en  fui  van  t  dans  le  détail  les 
fymptomes  de  la  rougeole  comme  de  la  fievre 
miliaire,  on  acheveroit  d’établir  plus  entière¬ 
ment  leur  conformité ,  s’il  n’étoit  déjà  a  fiez  évi¬ 
dent  qu’on  peut  également  dire  de  la  rougeole 
8c  de  la  fievre  miliaire ,  ce  que  Mercatus  dit 
des  exanthèmes  qui  furviennent  aux  fievres  ma¬ 
lignes  :  hujufmodi  excretïo  non  correfpondet  cq * 
piœ  me  naturel  morbofi  ajfetfâs  (1), 

[i)  De  ftbr,  malig,  pag,  473* 
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Soi  fe  troûtoit  quelqu’un,  qui  en  adoptant 
le  caraéfere  rubiolïque  que  nous  attribuons  à  là 
üevre  miliaire,  nous  reprochât  d’hafarder  ici 
Mirtermé  nouveau*  nous  laiffons  Sydenham  lui 
répondre.  Non  fitis  video  cur  ijlius  modi  febres 
non  potins  fortirentur  nomma  à  conftïtutione , 
quatenus  horum  morborum  attendri  producendo 
fitvet  5  eodem  illo  tempore  quo  comparabunt  quant 
à  quaiibet  fanguinis  alterdtione  ,  vel  fymptotnate 
jpeeuliqri  quoi  diverfat  fpeciei  febribus  pari  jure 
y o  finit  competere .  (fuando  quidem  fmgula  ferme 
conftitutio  præter  has  quas  parturit  febres  ad 
alium  morbum  aliquem  ma  fis  èpldemicum?  eodem 
tempore  propagandum ,  pràclivis  efl  célébrions 
nomïnïs  ,  cujufmodi  funt  varïolce. ,  dyftnier'nz  (i). 

Mais  , au  refie  , Ion obfervera que Sydenham 
par  ce  fentiment  qu’il  chériiToit  tant'  ,  &  qu’il 
croyoiî  peut  -  être  avoir  imaginé  le  premier  , 
ira  fait  que  confirmer  des  obfervations  déjà  fai¬ 
tes  par  Bâillon ,  fon  maître ,  comme  fon  modelé 
dans  cette  partie.  Nos  autem  ,  dit  Bâillon , 
elfervavimus  febres  omnes  eus  quæ  jàm  gran- 
diores  natu  prehendunt  „  morhillis  tkm  puerôs 
exercentibus ,  omnes  in  quam  cas  mali  ejfe  morts 
&  fine fia s ,  ac  Jî  aliquid  refpifcerent  de  febre 
eu  qutz  morbillis  cornes  efl.  Satis  autem  marii- 
fejlum  erat  cas  febres  quee  in  grandi  ores  inci- 
dereht  ejufdem  ejfe  maris  cum  febribus  puer  os 
exercentibus  ,  quod  cum  fummâ  ïnquiêtüdïtïis  & 
dotons fenjîone  3  ut  aigri  ne  minimum  qui  à  cm  con- 
treâarï  pajjint ,  videmus  multis  abôrtas  ejfe  ma¬ 
culas  üv-efeentes  cum  fummâ  meiûbronim  don- 
fra  titane  ;  cas  Grceci  vacant  iyJjùu.yflx;  Celfus 

papulas  vertit  ;  quod  in  epidemus  muitis  conïi- 
gi£e  vidimus  niagno  czgrorum  perkûto  3  ê’c  (yf 

(z)  Eprdenu  cap.  i.  de  mûri* 

(i)  Epidem.  hb.  i«  p.  3.3. 
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Nous  ne  {camions  finir  fans  témoigner  le 
regret  trop  bien  fondé ,  de  n'avoir  point  en¬ 
core  fur  îa  fievre  miliaire  d  obfervations  bien 
foi  vies.  V'idus  Vidius  ne  nous  apprend  de  cettè 
maladie  ..que  le  nom  populaire  que  les  Italiens 
lui  donnent  en  l’appel lant  Ravagliohe  (i)  : 
Veifchius  qui  a  fait  un  traité  de  la  fievre  mi¬ 
liaire  dans  lés' femmes  greffes  (i)  ,  laide  à  de- 
firer  bien  des_  connoifiances  for  cette,  maladie 
devenue  épidémique,  &  avec  le  caraélere  de 
fievre  maligne  ;  car  la  fievre  miliaire  efi: ,  ou 
efientielle  &  feule  ,  011  concomitante  d’une  au¬ 
tre  éruption.  Les  exemples  de  l’une  &  de  f au¬ 
tre  ne  font  point  rares  à  Paris ,  011  l’on  voit  aiifîi 
fouvent  la  fievre  miliaire  accompagner  la  rou¬ 
geole  que  le  pourpre  la  petite-vérole.  Si  Rai- 
gerus ,  en  préfentant  une  obfervafion  de  la  fie¬ 
vre  miliaire  maligne  comme  Punique  qu’il  ait 
vue ,  dit  qu’il  ne  fe  fouvient  pas  que  la  même 
chôfe  ait  été  remarquée  par  d’autres  Praticiens  (  3  )? 
on  ne  fçaufoit  rien  en  conclure ,  fmon  que  la 
différence  des  climats  comme  celle  des  fâifons 
fend  les  maladies  plus  ou  moins  commîmes. 

(i)  Apud  Skenkiurn.  •  ■  4  ;  -V. 

fa)  Cette  maladie  ainfi  particulière  aux  femmesgrof- 
fes,auroit-elle  quelque  rapport  avec  celle  dont  Hippo¬ 
crate -dit  dans  les  épidémies  {*.)  ■?  fiebant  autetri'  -in  fs- 
tribus  tzftivls  circà  7, .S  ,  &  ydiem  in  ente  afpretudin.es 

miliace  z^graceTpYiy^l  cr/UûCTôù  Kîry^f>Cù<)Z<&)  pulicunt 
inorfibus  jimilcs  ,  non  valde  pruriginafa  ;  h  czç  perfe  vçra- 
bant  adjudicationem.  NulLi  majeulo  taies  erupijje  vidi j 
huila  dutem  mulier  mortua  ejl  cui  luzjiebant .  Sionpou- 
Vo't  déduire  de  ce  paffage  que  la  fièvre  miliaire  n’étoit 
point  inconnue  à  Hippocrate  ,  la  plupart  de#  Auteurs? 
Allemands  qui  ne  donnent  à  cette  maladie  que  2.00  ans 
d’exrftence  feroient  obligés  d’en  reculer  pro'digieufe-»' 
enent  l’époque.  ( 

(<;)  Ephem.  Germ.t.  3.  çbf.  8t.  ’  »•’ 

(*)  Epidem.  2,  Seff,  3, 
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OBSERVATION 

Sur  un  engorgement  par  conge flion  dans 
toute  V étendue  du  péritoine  devenu  jhp- 
puratoire  y  compliqué  d' adhérence  & 
d'ulcération  des  inteflins ,  avec  ijfue  des 
matières  fécales  par  V  ombilic ,  par  M» 
le  Cat. 

X.  Le  Dimanche  4  Juin  1752',  on  me  vint 
chercher  pour  voir  Mademoifelle  **,  âgée  de 
dix  ans  ,  à  laquelle  l’ombilic  venoit  de  crever 
avec  ifilie  des  matières  fécales. 

J’appris  que  l’année  précédente  elle  avoir  été 
prife  d’un  manque  d’appétit ,  puis  d’un  rhume  ; 
qu’enfuite  fon  ventre  avoit  été  pareffeux  ;  que 
peu  de  temps  après  il  étoit  devenu  enflé ,  &  que 
les  Médecins  y  avoient  foupçonné  ,  tantôt  hy~ 
dropifie  ,  tantôt  tympanite ,  &  qu’enfin  ceux  de 
Paris, où  on  l’avoit menée, l’avoient  cru  attaquée 
de  skirrhe  au  foie  &  à  la  rate.  On  lui  avoit  fait 
tous  les  remedes  que  ces  foupçons  avoient  in¬ 
diqués. 

Elle  avoit ,  quand  je  la  vis ,  le  ventre  tendu  9 
&  il  couloit  de  fon  nombril  ouvert  une  matière 
fécale  claire. 

Je  lui  fis  appliquer  les  fomentations  de  ca¬ 
momille  ,  mille-pertüis  ,  graine  de  lin  ,  Sic.  & 
je  la  fis  nourrir  avec  des  bouillons  de  volaille  & 
d’un  peu  de  ris. 

Elle  parut  fe  trouver  mieux  après  quelques 
jours.  Mais  le  mieux  ne  dura  point,  elle  mou¬ 
rut  le  fixieme  ou  le  feptieme  jour.  J’en  fis  l’ou¬ 
verture  ,  &  voici  ce  que  je  trouvai. 

Le  péritoine  avoit  i’épaiffeur  prefque  d’un. 
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travers  de  doigt.  Il  étoit  parfemé  dans  l’inté¬ 
rieur  de  nœuds  comme  glanduleux ,  de  confif- 
tance  de  craie  ou  de  pus  recuit. 

La  maffe  des  inteftins  etoit  attachée  à  la  par¬ 
tie  antérieure  du  péritoine  (bus  Fombilic.  Une 
partie  étoit  confumée  par  le  pus ,  &  percée 
extérieurement  vers  le  nombril  ,  &  auilî  vers 
1  intérieur.  Il  -y  avoit  dans  l’efpace  confidérable 
qu’occupoit  cette  adhérence  pltifieurs  fiifées  de 
matières  fécales  &  purulentes.  De  longs  vers 
encore  vivants  fe  préfenterent  à  nous  à  travers 
ces  intellins  rongés.  Le  mèfentere  étoit  rempli 
de  groiTes  glandes  ou  skirrheufes  ou  abfcédées» 
Les  membranes  externes  du  foie ,  de  la  rate 
étoient  aufîi  épaiffes  &  enflammées ,  parce 
qu’elles  les  reçoivent  du  péritoine ,  mais  il  n’y 
avoit  aucune  dureté  ou  maladie  dans  la  fubftance 
de  ces  vifceres ,  non  plus  qu’à  l’eftomac.  T out 
le  vice  &  fes  principaux  ravages  réfidoient  dans 
le  péritoine ,  &.  les  inteftins  qui  lui  étoient  at¬ 
tachés  antérieurement. 

C’efl  ia  fécondé  ou  troifieme  obfervation  de 
cette  efpece  que  j’ai  faite  depuis  vingt  ans.  Je 
crois  qu’on  pourroit  guérir  cette  maladie  dans 
les  commencements  par  les  faignées,  les  pur¬ 
gatifs  doux ,  les  fondants ,  par  un  cautere  ha¬ 
bituel  ,  &.  fur-tout  par  les  bains  continués  long¬ 
temps. 

Sl/ïïXù 
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Contenant  quelques  Obfervations  de  Chirurgie^ 
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O  B  5  E  R  V  A  T  I  O  N 

&  1 un  étranglement  des  tejhcules  &  de  la 
verge ,  occajionné  par  le  p afflige  d'un 
briquet  ;  par  M.  Gaultier ,  -Maître  en 
Chirurgie  à  Ver  failles  ;  Chirurgien -* 
Major  de  la  Compagnie  de  Mefflieurs 
les  Cheva ux-L égers  de  la  garde  or¬ 
dinaire  du  Rg  L  '  .  ' 

••  .  Z.  ,  >  v«>  •  • 

I.  T  E  Vendredi  12  Gélobre  175  3  ',  un  jeune 
JL  étudiant  d’environ  1 5  à  16 ans,  s’avifaéfânt 
dans  fon  lit  de  faire  paiTer  fes  tefüçules  furt 
après  l’autre ,  &  fa  verge ,  dans  l’ouverture  d’un, 
fufil  ou  briquet  d’acier  de  figure  ovale ,  de  deux 
pouces  de  longueur  fur  un  pouce  de  largeur  „ 
de  maniéré  que  la  racine  de  fa  verge  le  trou- 
voit  enclavée  dans  l’extrémité  fupérieure  & 
étroite  du  briquet ,  &  que  l’extrémité  inférieu¬ 
re  touchoit  au  penné,  &  retenoit  les  bonnes 
en  forme  de  carcan.  Le  jeune  homme  ne  fut 
pas  long-temps  à  s’appercevoir  de  fon  impru  - 
dence  :  il  fit ,  à  ce  qu’il  rapporta  ,  tout  fon  pof~. 
iible  pour  retirer  le  briquet  ;  mais  inutilement» 
Le  gonflement  qui  furvint  &  qui  augmentoit 
à  proportion  des  efforts  qu’il  faifoit  pour  fe  dé- 
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livrer  ,  lui  firent  remettre  la  tentative  à  une  au¬ 
tre  fois ,  efpérant  que  la  tranquillité  1m  feroit 
favorable.  Il  refta  dans  cet  étaî.jufqn’au  mardi 
fuivant ,  fans  ofer  découvrir  fon  mal  à  perfom 
ne.  Mais  les  douleurs  violentes  continuelles  & 
les  foibleffes  dans  lefquelles  il  tomboit  de  temps 
en  temps ,  jointes  à  la  fnppreilion  des  urines , 
Fobligerent  enfin  à  confier  fon  fecret  à  uns 
perforine  en  qui  il  avoit  confiance ,  8c  qui  aver¬ 
tit  le  pere  de  ce  jeune  homme  de  l’état  oii  étoit 
fon  fis,  ,  ■  • 

Je  fus  appelle  pour  le  vifiter.  J’avouerai  que 
mon  embarras  fut  extrême.  Le  corps  étranger 
qui  faifoit  la  ligature  (8c  que  le  malade  me  dit 
être  un  briquet ,  étoit  enfoncé  fi  avant  dans 
Pemphyf une  ,  qu’on  ne  pouvoir  l’appercevolr 
en  aucune  maniefe.  Comment  fcier  ou  limer  * 
un  corps  auffi  folidç ,,  fans  endommager  les  par* 
ties  voifmes  ?  La  réflexion ,  peut-être  le  lia- 
fard ,  (  car  je  ne  prétends  point  diminuer  mes 
inquiétudes ,  )  me  firent  imaginer  un  moyen 
de  le  rompre.  Je  pris  à  cet  effet  deux  étaux  à 
main  garnis  de  leur  vis  ,  je  fis  mettre  le  malade 
fur  une  table ,  les  fefTes  élevées ,  8c  je  fis  entrer 
à  force  les  deux  branches  d’un  étau  dans  la 
gorge  de  la  compretfion,  jufqu  a  faifir  la  partie 
fupérieure  du  briquet  -dans  la  pince  de  l’étau 
que  je  viffai  fortement ,  8c  que  je  fis  tenir  par 
un  aide-Chirurgien ,  je  vins  à  bout  avec  bien 
de  la  peine  de  faifir  également  la  partie  infé¬ 
rieure  du  briquet  avec  un  pareil  étau.  J’intro- 
duifis  alors  dans  l’étranglement  latéral  droit 
&  gauche  une  feuille  de  mirthe ,  8c  à  fa  faveur 
une  feuille  de  cuivre  battu  8c  enveloppé  d’un 

v 

*  Voyez  le  Recueil  d' Avril  dernier. 
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peu  de  linge  tout  le  long  du  corps  latéral  du 
briquet ,  pour  prévenir  le  déchirement  que  Fa- 
cier ,  en  fe  rompant ,  pouvoit  caufer  au  cordon 
des  vaifieaux  fpermatiques.  Je  fis  enfuite  des 
deux  mains  plufieurs  efiorts  qui  cafferent  le 
briquet  en  trois  parties ,  fans  aucun  accident 
pour  le  malade. 

Les  bourfes  &  la  verge  étant  d’une  grofieur 
prodigieufe,  noires,  livides  &  remplies  de phlyc- 
tenes ,  je  les  fis  tremper  dans  un  baflin  avec 
beaucoup  d’eau  fsoulée  de  Tel ,  animée  d’eau-de- 
vie.  Je  me  fer  vis  d onguent  de  fiirax  ,  d’un  di- 
gefiif  animé  pour  favorifer  la  chute  des  efcarres 
qui  tombèrent  avec  une  fonte  confidérable  de 
corps  graifl’eux  ;  toutes  ces  chofes ,  jointes  au  ré¬ 
gime  de  vie  exaélement  obfervé  pendant  le  cours 
du  panfement ,  ont  empêché  la  fievre  de  conti¬ 
nuer  ;  &  le  malade  a  été  guéri  parfaitement  en 
un  mois  &  quelques  jours. 
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LETTRE 

De  M,  Deftremeau,  Chirurgien  de  V Hôtel- 
Dieu  de  Paris ,  à  M,  Mijfa  D .  M,  P . 

•  V  .  -  Y  i  , 

Sur  FAgaric. 
MONSIEUR, 

IL  Vous  donnez  de  grands  éloges  à  TA* 
garic  ;  mais  pour  en  accréditer  les  vertus ,  je 
fouhaiterois  qu’elles  fuilent  fondées  fur  des  ex¬ 
périences  conflatées  par  la  pratique  Si  par  l’au¬ 
torité  des  grands  maîtres. 

M.  Warmer  *  a  réuilî  par  l’Agaric  a  em¬ 
pêcher  l’hémorrhagie  dans  une  amputation  de  la 
jambe  ;  mais  n’y  a-t-il  pas  de  l’inconvénient  à 
conclure  de*là ,  que  c’eft  le  moyen  le  plus  sûr 
ou  le  moins  douloureux  ? 

M.  le  Cat  **  ,  dont  le  témoignage  n’eft  pas 
fnfpeél,  vous  allure  par  fa  réponfe  fur  l’ufage 
de  l’Agaric,  &  en  oppofant  le  même  fait  (c’eft- 
à-dire,  l’amputation  dune  jambe,)  qu’après  les 
accidents  furvenus  à  la  fuite  de  finfruélueufe  & 
même  douloureufe  application  de  l’Agaric ,  il 
a  été  obligé  de  recourir  à  la  ligature  :  reffource 
dont  les  bons  effets  font  dire ,  en  conféquence ,  à 
cet  habile  Chirurgien,  que  la  ligature  mérite 
tous  les  éloges  que  les  Auteurs  lui  ont  donnés. 

En  effet ,  il  eft  des  circonflances  où  ce  moyen 
exclut  tous  les  autres  :  car  pour  épargner  quel- 

*  Voyez  le  Recueil  de  Mars. 

**  Voyez,  le  Recueil  d’Avril» 
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.que  douleur  au  malade  ,  e.Æ-il  plus  raîfon mble 
■de  Fexpofer  à  périr  ?  S'il  vient-  à  fe  donner 
quelque  mouvement  dont  il  ne  fera  pas  maître , 
fi.  la  fîçyrê,  des  convuliions  ,  certaines  inquié¬ 
tudes  fur  fan  état  .aâuel  ne  lui  permettent  pas 
de  refFer  en  fituation  ?  Il  s’en  trouve  peu  dans 
les  opérations  de  cette  mature-.-,  dont  les  fens 
s’éprouvent  quelqu’agîtation»  Un  Chirurgien 
sis  fe  trouve  pas  toujours  à  portée  d'y  appli¬ 
quer  la  main  pour  relâcher  un  appareil ,  pour 
le  peiierrer ,  pour  calmer  ou  prévenir  tout  ce 
ïmi  menace  d’une  crifé  violente  ,  d’une,  hémor* 
rtegié mortelle.  Et,  d ailleurs , dans  un  tempéra¬ 
ment  fougueux  ,  pour  peu  que  Îimpulfioîi  des 
liqueurs  loft  augmentée,  il  eû  fâcheux  pour 
un  Chirurgien ,,  après  qu’un  malade  aura  fouf 
fort  24  ,011  48'  heures,  de.  recoiirir  à  une.  me- 
pode.  qu’il  a  voulu  répudier  ?  Non  ,  Moniteur  , 
tous  ces  eilais  qui  année  eut  des  merveilles , 
ne  peuvent  pas  mériter  leur  approbation  par 
«ne,  feule  expérience  :  cela ’  peut  .réulEr  chez 
toi ,  malade  affoihli ,  toutes'  choies  '  égaies  d  ail- 
leurs,  &  pour  lors  cela  ne  me  paroîtra  pas 
plus  extraordinaire  que  l’applicatioh  du  même 
moyen  dans  l’amputation  de  Fayant-bras.  C’eft* 
là,  Monfieiir,  où  nous  le  voyons  réuiîîr  tous 
les  jours  ,  pourvu  qu’un  vice  purement  local , 
comme  un  âncîiyîôfe ,  ait  déterminé  cette  opé¬ 
ration» 

ML  Moreau ,  premier  Chirurgien  de  l’Hôteî- 
Dîêti  ,  s’en  -éfl  fervi  avec'  fuccès  dans  un  ane- 
vjyfme  faux  de  Fartere  brachiale.  Voici  le  fait 
en  deux  mcK 


»  H  y  a  près  de  dix-huit  mois,  que  ce  ma- 
•»  kde  vint  à  l’Hotel-Dieii  pour  fe  faire  opérer  : 

•if  *  "H  **%•.,  t'-Ufe*-.  .»  c» 
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il  étoit  du  Poitou  :  il  y  avoit  fix  mois  qu’il 
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w  avoit  reçu  un  coup  de  couteau  à  la  partie 
»  fupérieure  &  moyenne  du  bras.  Les  Chirur-* 
?>  giens  de  cette  Province  avoient  guéri  la  plaie , 
v  mais  n’ayant  pas  pré  fumé  que  les  tuniques 
?> .  extérieures  de  Fartere  avoient  été  ouvertes 
”  par  l’inilrnment ,  ou  rongées  par  la  fuppu» 
ration,  ils  crurent  le  malade  guéri.  Il  fur  vint 
une  tumeur  a'nevryfmale  à  laquelle  ils  n’ofe-* 
n  rent  toucher.  Elle  devint  plus  greffe  que  le 
3?  poing,  ce  qui  détermina  le  malade  à  venir 
33  à  Paris.  On  le  prépara  par  les  remedes  gé- 
3?  néraux  ,  &  M.  Moreau  l  ’opéra  enfuite  en  pré- 
v  fencede  M.  M.  Verdier  &  Bellccq.  L’inci- 
33  ifioii  des  téguments  faite,  il  en  fortit  de  gros 
33  caillots  ,  les  tuniques  intérieures  en  fe  crevant 
”  faute  de  réaction  furie  fang  artériel , avoient 
donné  lieu  peu  à  peu  à  cette  efpece  de  con- 
33  geltion.  Les  téguments  n’étoient  aucunement 
33  infiltrés.  La  plaie  de  Fartere  avoit  environ 
33  deux  travers  de  doigt.  Le  caillot  qui  étoit 
3>  intérieurement  adapté  à  for.  orifice  empêchoit 
33  que  la  tumeur  n’augmentât  de  volume.  En 
3>  empoignant  la  partie  oppofée  du  bras  ,  on  le 
33  fit  fortir,  &  fur  le  jet  fourni  par  Fartere,  on 
33  appliqua  l’Agaric ,  on  foutînt  cette  compref» 
3>  Fion  par  des  bourdonnets  roulés  dans  la  pou» 
33  dre  de  colophane.  A  la  partie  externe  de 
33  l’humérus ,  on  mit  une  poignée  de  charpie 
33  trempée  dans  Feau-de-vie  pour  y  établir  un 
33  pcint-d’appui ,  des  compreffes  longuettes  mé» 
33  thodiquenient  appliquées  &  la  bande,  le  tour- 
3?  niquet  de  M.  Petit  a  la  partie  fupérieure  du 
33  bras.  Telles  furent  les  précautions  obfervées 
53  pendant  un  mois  que  dura  cet  accident.  Le 
33  malade  guérit  parfaitement.  On  avoit  mis  des 
33  compreffes  trempées  dans  Fefprit  de  vin  ftir 


î) 

9) 

3> 


Recueil  périodique 


l’avant-bras.  Après  le  premier  appareil  ,  le 
3>  pouls  s’étoit  fait  diffinéfement  fentir  à  farte- 
te  radiale.  Dès-lors ,  on  en  tira  bon  augure  : 
au  fécond  panfement,  l’Agaric  tomba,  point 
d’hémorrhagie  :  on  efpéra  tout  fuccès ,  on  ne 
fut  point  trompé. 

M.  le  Cat  *  dit  quart  abufe  peut-être  de  la  lipa* 
ture  en  comprenant  trop  de  chair  dans  fon  an/e. 

Je  crois  qu’on  pourroit  dire  auffi  que  la  di¬ 
rection  du  fluide  fait  varier  les  effets  de  la  com¬ 
preffion  ;  car  fi ,  en  comprimant  les  parties  la¬ 
térales  du  vaiffeau  qui  font  elles  -  mêmes  fou- 
tenues  par  des  parties  molles,  on  modéré  le 
cours  &  Faéhvité  des  liqueurs ,  il  n’en  eft  pas 
de  même  de  la  compreffion  qu’on  fera  fur  fon 
axe ,  puifque  le  vaiffeau  la  portera  toute  en¬ 
tiers.  Une  telle  compreffion  n'empêche  pas 
3  abord  impétueux  des  liqueurs ,  le  vaiffeau  pour¬ 
roit  même  augmenter  de  calibre  d’oii  s’enfui- 
vroit  Fhémorrhagie ,  auffi-tôt  que  l’Agaric  tom- 
b  croit. 


La.  ligature  ,  Monûeur  ,  n’a  pas  le  même  in¬ 
convénient  ;  l’efpace  de  dix  à  douze  jours  qu’elle 
refte  à  tomber,  empêche  que  l’efcarre  ne  foit 
auffi  dangereux ,  les  branches  collatérales  de 
î’artere  ayant  le  temps  de  fe  dilater  ,  &  les  pa¬ 
rois  du  tronc  divifé  celui  de  fe  rapprocher.  Il 
faudroit ,  au  contraire  ,  que  l’Agaric  produisît  le 
même  effet  en  deux  ou  trois  jours.  Mais  au 
fécond  ou  troifieme  panfement,  il  fa  détache  9 
il  n’y  a  plus  de  barrière.  Quelle  sûreté  met  alors 
un  malade  à  l’abri  d’un  effort  violent  ?  Si  cette 
réflexion  eff  de  quelque  poids  ,  ce  fera  fur-tout 
au  fujet  de  l’amputation  des  grandes  extrêmi- 


*  Voyez  h  Recueil  (T Avril* 
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tes.  Vous  paraîtriez  cependant  fouhaiter  qu’oiî 
en  courût  les  rifques.  Pour  moi,  je  vous  avoue 
franchement  que  je  penfe  qu'il  y  auroit  de  la 
témérité  à  fuivre  une  route  qui  rarement  mene 
au  but  qu’on  fe  propofe  d’atteindre ,  &  que  les 
Majors  cîe  nos  Hôpitaux  n’ont  ofé  nous  frayer. 
Il  eft  certain.  Moniteur  ,  qu’on  n'en  a  pas 
encore  fait  l’épreuve  à  l’Hôtel-Dieu.  M.  Mo¬ 
reau,  auffi  prudent  que  zélé  pour  le  foulage* 
ment  des  pauvres,  n’a  pas  cru  que  l’applica¬ 
tion  de  l’Agaric"  qu’il  a  vingt  fois  effayé  avec 
fuccès  dans  l’amputation  du  bras  ,  ou  de  l’avant- 
bras,  dans  l’anevryfme ,  dans  les  plaies  d’arteres 
aux  environs  du  poignet ,  8c c.  pourroit  auffi 
réulTir  dans  les  grandes  amputations.  L’exemple 
allégué  par  M.  le  Cat,  doit  le  juffiiier  fur  la 
répugnance  qu’il  a  eue  jufqu’ici  à  faire  une  pa¬ 
reille  tentative.  J’ofe  dire  qu’il  y  a  de  l’hyper¬ 
bole  à  donner  ce  moyen  comme  infaillible, 
ou  du  moins  à  vanter  fon  efficacité  au  point 
d’en  confeiller  l’ufage  dans  les  grandes  ampu¬ 
tations. 

Je  fuis,  Monfieur,  &c, 

DESTREMA  Ua 

/ 

De  Paris }  ce  2  Avril  175 
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ARTICLE  III, 

Contenant  quelques  obfervations  de  Pharmacie» 


EXTRA!  T 

B  ’ 'une  lettre  de  AL  Beckers  ,  Médecin 
Flamand 9  à  AL  Vanruyvifc,  Méde¬ 
cin  Hollandais  ,  maintenant  à  Pans • 

MONSIEUR, 

I.  T  ’Obfervatlon  fuiyante  qui  rue  paroi t  anilr 
JLfCurieufe  qu’intéreffante ,  m’a  été  envoyée 
de  Londres  par  un  ami  qui  prend  beaucoup  de' 
part  aux  progrès  de  notre  profeffion.  Il  me 
marque  qu’un  Médecin  a  préfenté  à  la  Société 
Royale  des  Sciences  un  Mémoire ,  dans  lequel 
Il  prétend  prouver  que^  les  friénons  font  très- 
propres  à  faire  dilparoître  les  eaux  des  hydro¬ 
piques,  Il  en  apporte  pour  preuves  trois  exem¬ 
ples  de  perfonnes  qu’il  a  guéries  radicalement 
d’hydropifxe  afcitë ,  qui  ,  comme  ôh  le  içait  ,• 
eft  un  épanchement  de  férofité  dans  la  capa¬ 
cité  du  bas-ventre.  Cette  guérifon  s’eft  opérée 
par  de  fimples  friélions  qu’on  falfoit  tous  les 
jours  pendant  une  heure  fur  l’étendue  de  l’ab¬ 
domen  ,  avec  un  morceau  de  laine  bien  chauffé 
au  feu.  Par  ces  mêlions  &  fans  le  fecoursd  au¬ 
cuns  remedes ?  foit  internes  5  foit  externes ,  l’eaiÿ 
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épanchée  s’efl  repompée  dans  les  vaifïeaux ,  & 
ces  malades  ont  commencé  à  rendre  de  temps 
en  temps  &  par  degrés  une  plus  grande  quan¬ 
tité  d'urine.  Les  urines  devenant  de  jour  en 
jour  plus  copieufes ,  on  voyoit  fenfiblemenr  le 
bas-ventre  diminuer  de  volume  à  proportion 
qu’elles  fortoient  en.  plus  grande  abondance* 
L’Auteur  de  cette  Observation  prétend  que  cettô* 
méthode  de  traiter  Fhy  dropifie  l’emporte  de 
beaucoup  fur  l’opération  de  la  Paracentefe?  & 
doit  avoir  Sur  elle  la  préférence  à  tous  égards , 
fur-tout  dans  le  cas  d’hydropifie  afcite.  Laraifon- 
qu’il  en  donne ,  c’eft  que  fi ,  par  le  moyen  de 
la  paracenteSe  ,  011  parvient  véritablement  à  faire 
Sortir  l’eau  épanchée  dans  le  bas- ventre ,  on 
ne  peut  pas  empêcher  que  les  téguments  qui- 
ont  été  distendus  ainfi  que  les  autres  parties 
contenantes  du  bas-ventre  ,  par  la  colleclîon  de 
iérofite  qu’elle  contenoit ,  ne  relient  dafques 
êc  relâchés  après  l’opération.  Cet  accident  n’ar¬ 
rive  pas  à  la  fuite  des  Mêlions  ,  parce  qu’elles 
relier rent  les  parties  tant  externes  qu’internes 
de  cette  cavité  ,  les  fortifient  Sc  leur  rendent 
par  degrés  &  à  mefure  qu’on  les  emploie,  iô 
tou  que  l’épanchement  d’eau  leur  avoir  fait 
perdre  en  les  infiltrant  &L  les  amolHïsnt  outre 
mefure.  Cet  Auteur  part  delà ,  pour  expli¬ 
quer  la  raifon  pour  laquelle  on  efl  plus  Sujet 
à  retomber  dans  l’hydroûfie  ,  quand  on  en  a  été 
guéri  par  la  ponction-  ,  que  quand  on  en  a  été  dé¬ 
livré  par  le  moyen  des  Mêlions.  Il  faut  conve¬ 
nir  que  cette  nouvelle  méthode  a  de  grands 
avantages ,  fi  tout  ce  qu’on  en  dit  cil  vrai.  Je 
n’attends  que  la  première  occafion  pour  la  mettre 
en  pratique.  Je  vous  confeille  d’en  faire  autant 
qiiànd'  I occafion  s’en  présentera  ?  &  je  vou* 
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prie  de  me  rendre  compte  du  bon  ou  du  mau¬ 
vais  fuccès  que  vous  aurez  eu  après  l’avoir 
fuivie  avec  toute  l’exa&itude  dont  je  vous  con- 
nois  capable.  Faites-en  auffi  part  à  M.  Miffa , 
afin  que ,  de  Ton  côté  ,  il  puiffe  en  tenter  l’ufage , 
&  engagezde  en  mon  nom ,  de  m’inftruire 
des  effets  qu’il  aura  remarqués.  Quand  j’aurai 
à  vous  marquer  quelque  autre  chofe  d’intéref- 
fant  dans  le  genre  de  la  Médecine ,  de  la  Chirur¬ 
gie  ,  de  la  Chymie  &.  de  l’Hiffoire  naturelle  f 
je  me  ferai  un  devoir  de  vous  le  communiquer 
auffi-tôt,  à  condition  que  vous  le  ferez  paffer 
suffi  jufqu’à  lui,  fauf  le  réciproque  de  fa  part. 


J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 


De  Bolduc ,  ce  4  Avril  1755. 

OBSERVATION, 

Medico-Pharmaceutiquc , 

Sur  Tufage  mal  -  entendu  des  Te f actes 
dans  les  maladies  algues  des  enfants  , 
par  M.  Mijfa ,  JD .  M.  P . 

Plufieurs  prétendent  que  la  caufe  prochaine 
de  toutes  les  maladies  de$,  enfants  ne  provient 
que  de  la  préfence  d’une  fabure  ou  cacochylie 
acide  dans  les  premières  voies.  Cette  opinion 
que  Harris  a  renouvellée  des  anciens  n’en  eh  pas 
moins  une  hypothefe  contraire  à  la  faine  Mé¬ 
decine.  Ceux  qui  n’ont  pas  encore  une  grande 
expérience  dans  cette  profeffiôn,  fondent  leur  pra¬ 
tique  fur  cette  fauffe  théorie,  &  ont  coutume 

d’ordonner 
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d’ordonner  dans  toutes  les  maladies  aiguës  des 
entants.  C’eft  pour  le  mettre  en  garde  contre 
cet  ufage  fouvent  pernicieux ,  que  je  hafsrde 
quelques  réflexions  fur  cette  matière,  v 

Les  maladies  des  enfants  peuvent  venir  ,  8t 
viennent  en  effet  ordinairement  d’une  caufe  qui 
ifa  rien  de  commun  avec  la  cacoehylie  acide. 

Un  vice  héréditaire  ,  foit  écrouelleux  ,  foit 
goutteux  ou  fcorbiitique ,  &c. .  une  tenfion  y  une 
débilité ,  une  fenfibilité  trop  grande  de  la  part 
des  folides ,  ou  un  relâchement  excefïif  de  ces 
mêmes  parties ,  un  épaifliffement  ou  une  diffo- 
lotion  contre  nature  dans  les  fluides ,  un  excès 
de  chaleur  dans  les  entrailles  ,  Une  humidité 
trop  grande  dont  le  corps  peut  être  abreuvé ,  une 
acrimonie  alkaline  dans  la  malle  du  fang,  ou 
quelqu’engorgement  dans  les  Vifceres  ;  toutes 
ces  chofes,en  un  mot,  font  le  plus  fouvent  la 
fource  des  maladies  dont  les  enfants  font  atta¬ 
qués  ,  foit  que  -ces  maladies  foient  aiguës  ou 
chroniques.  Mais  ürt  remedè  n’eft  falutaire  qu’au- 
tant  qu’il  efï  propre  à  combattre  la  caufe  pro¬ 
chaine  des  maladies  ou  les  maladies  mêmes  , 
<&  qu’il  leur  efl  contraire ,  à  raifôn  de  les  effets 
8c  des  changements  qu’il  opère ,  tant  dans  les 
folides ,  que  dans  les  fluides  du  Corps  humain.  Il 
eft  donc  néceffaire  qü’il  y  ait  des  remedes  de 
diverfe  nature ,  afin  de  produire  ces  differents 
changements  d’où  dépend  la  guérifon  parfaite,, 
foit  dans  les  maladies  aiguës  des  enfants ,  foie 
dans  leurs  maladies  chroniques  ;  ce  qui  doit  être 
la  même  chofe  pour  les  adultes.  Or ,  les  tefla- 
cées  étant  des  absorbants  prefqne  toutes  de  même 
èfpece,  leurs  effets  ne  peuvent  guere  être  que 
de  même  nature  ,  c’ eh- à-dire,  propres  à  abfor* 
ter  les  acides  des  premières  voies ,  à  peu  près 
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comme  font  les  abforbants  terreux.  Ainfi  elle» 
ne  fuffifent  donc  pas  dans  le  cas  des  caufes  mor¬ 
bifiques  détaillées  ci-deffus ,  &  fur-tout  quand 
il  s’agit  de  déraciner  un  vice  qui  réfide  dans 
les  fécondés  voies  ,  je  veux  dire ,  dans  la  malle 
du  fang ,  dans  celle  de  la  lymphe  &  des  autres 
liqueurs ,  Si  dans  les  vifeeres  de  la  tête,  de  la 
poitrine  ou  du  bas-ventre. 

De  l’aveu  même  des  partifans  des  tefta«* 
cées,  ces  remedes  n’agiffent  que  dans  les  pre** 
jnieres  voies ,  &  ne  pénétrent  jamais  dans  le 
fang.  La  preuve  qu’ils  en  donnent  eft  fondée 
fur  l’expérience ,  puifqu’on  remarque  que  ces 
remedes  fe  trouvent  toujours  dans  les  excré¬ 
ments  de  ceux  à  qui  on  les  a  faits  prendre  inté¬ 
rieurement.  En  effet ,  leurs  felles  s’en  trouvent 
imprégnées,  même  plufieurs  jours  après  qu’ils 
en  ont  ceffé  l’ufage-,  8c  font  blanchâtres ,  du¬ 
res,  liées ,  &  en  forme  de  crottins.  Ceci  s’ob- 
ferve  fur-tout  dans  les  felles  de  ceux  qui  pren¬ 
nent  du  lait  d’âneffe ,  de  chevre ,  de  jument , 

Les  Médecins  qui  nobfervent  pas  affez  la  qua¬ 
lité  de  ces  excréments ,  les  regardent  comme 
Feffet  d’un  lait  caillé,  8c  alors  ils  interdifent 
l’ufage  du  lait ,  comme  étant  contraire  ,  quoique 
le  ma’ade  n’ait  aucunes  tranchées ,  ni  coliques 
ou  aigreurs ,  qu’il  ait  le  ventre  ferré ,  que  fes 
felles  foient  rares  &  peu  copieufes  ,  qu’il  n’ait 
point  de  rapports  aigres ,  qu’il  ne  vomiffe  point 
le  lait,  qu’il  ne  le  fente  point  pefei  fur  fon  effo- 
snac,  quil  toit  fans  maux  de  tête,  fans  verti¬ 
ges,  &  fans  brouillards  fur  les  yeux.  Le  malade 
n’ayant  aucun  de  ces  accidents ,  on  ne  peut  donc 
pas  raifonnablement  regarder  le  lait  comme  la 
caufe  de  ce  qu’on  remarque  dans  les  excré¬ 
ments  *  car  fi  l’on  veut  fe  donner  la  peine  de 
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les  examiner  avec  exactitude,  on  11  ’y  trouver! 
que  la  fubftance  des  t  effacées ,  mêlée  avec  les 
principes  des  aliments  8c  des  boiffons,  dont  le 
malade  a  fait  ufagè. 

Il  y  a  trois  maniérés  de  fe  fervir  des  teffacées.. 
On  les  ordonne  extérieurement  ou  intérieure¬ 
ment,  ou  on  les  porte  en  amulete. 

Quant  à  leur  ufage  extérieur ,  on  les  emploie 
en  pommade  ou  en  onguent ,  en  les  incorpo¬ 
rant  avec  du  jfsin  -  doux ,  du  beurre  frais ,  du 
Leurre  ou  de  l’huile  de  cacao ,  ou  avec  toute 
autre  efpece  d’huile  ou  de  graiffe.  On  chauffe 
cette  pommade  pour  la  fondre  &  en  développer 
Ludion ,  8c  on  l’étend  enfuite  fur  un  linge  ou 
fur  un  cuir  mollet,  afin  de  l’appliquer  chaude¬ 
ment  fur  la  partie  malade.  On  fe  fert  ordinai¬ 
rement  de  cette  pommade  pour  les  érénpdes , 
le  feu  volage  qui  fument  au  vifage,  pour  les  ul¬ 
cérés  humides  qui  fuppurent ,  8c  jettent  en  gran¬ 
de  abondance  une  fér of  té  aqueufe ,  âcre  ,  falée 
■Si  cuifante ,  pour  les  dartres  humides ,  vives  <3e 
fcorrofives ,  dont  on  veut  adoucir  1  acreté ,  cal¬ 
mer  la  douleur  ,  en  arrêter  le  progrès ,  8c  tarir 
-la  fource  de  l’hümidifè  qu’elleS  foiu  niffent  fans 
ceffe.  Cette  pommade  attire  l’humeur  au  de¬ 
hors  ,  deffeche  la  furface  des  parties  ainf  affec¬ 
tées  ,  &  en  refferre  les  pores  de  la  même  maniéré 
que  les  abforbants.  Les  teffaçées  donnent  même  3. 
à  raifon  de  leurs  parties  terreufes ,  le  degré  de 
confiffance  néceffaire,  fur-tout  dans  les  ulcé¬ 
rés  humides,  à  la  férofté  purulente  8c  trop  dif 
foute  qui  en  découle  pour  former  un  pus  d’un 
caradere  louable,  8c  propre  tant  à  réparer  les 
chairs,  qu’à  produire  une  parfaite  cicatrice. 

Tels  font  les  cas  ou  les  teffaçées  s’emploient 
tous  les  jours  extérieurement  avec  tout  le  fuc- 
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tes  pofiible.  Mais  autant  elles  font  utiles  îorfc 
qu’elles  font  prudemment  placées  dans  les  cas 
çi-defifus ,  autant  elles  font  dangereufes  lorfqu  on 
les  emploie  au  hafard ,  comme  font  les  empyrï- 
ques.  Si  l’humeur  qui  fe  dépure  à  la  peau  n’eft 
pas  encore  tarie  dans  les  yifceres  (i)  où  elle 
a  fa  fource ,  alors  les  teftacées  deviennent  dan¬ 
gereufes,  pour  ne  pas  dire  mortelles,  puif- 
qu’elles  font  obfiacle  à  la  guérifon ,  en  fuppn- 
mant  la  dépuration  de  l’humeur  vicieufe  dont 
les  yifceres  font  farcis.  Les  teftacées  empêchent 
cette  dépuration ,  en  donnant  trop  de  confif- 
tance  à  riiumeur  vicieufe  qui  tend  à  s’échapper 
par  la  peau  ,  &  en  la  retenant  fixée  au  dedans 
ou  dans  fes  iftues ,  foit  qu’elle  foit  d’urue  nature 
gale ufe  ,  dartreufe  ou  éréfipelateufe,  &c.  Elles 
ferment,  ou  au  moins  defiechent  &  refierrent 
trop  les  orifices  des  pores  ou  des  vaififeaux  ou¬ 
verts  ,  ai4  moyen  defquels  cette  fuppuration  fe 
fàifoit  fi  heureufement  avant  leur  application. 
Il  eft  donc  à  propos  de  tarir  la  fource  intérieu¬ 
re  du  mal  avant  que  de  pafler  à  l’ufage  externe 
des  teftacées,  8t  en  conféquence,  il  ne  les  faut 
donc  recommander  que  fur  la  fin  du  traitement , 
8c  dans  le.  temps  qu’on  eft  certain  que  tous  les 
vifceres  font  en  bon  état.  Quand  on  s’en  fert 
à  l’extérieur  dans  les  cas  propofés  *  avec  defifein 
de  tarir  extérieurement  l’humeur  morbifique, 
il  faut  encore  avoir  foin  de  les  marier  avec  des 
poudres  ou  des  fucs  amers  8c  déterfifs  ,  fur- tout 
lorfque  cette  humeur,  par  fon  acrimonie  8c  fon 
épailTififement  excefiif,  donne  à  connoître  qu’elle 
auroit  befoin  de  remedes  adoucifiants ,  atté¬ 
nuants  ,  8c  autres  capables  de  lui  donner  de  ia 

(i)  Ce  fiege  lui  eft  plus  ordinaire  que  de  réfides* 
funplement  à  la  peau  ,  &  au  dehors  du  cérp$„ 


/ 


(fObfirv  allons.  Mai  17^. 
fluidité.  Or  ces  cas  ne  font  pas  moins  communs 
en  pratique,  que  néceffaires  à  faifir  de  ia  part 
d’un  Praticien. 

Quant  à  l’ufage  interne  des  teftacées ,  on  ne 
doit  jamais  les  employer  (  1  )  ou  en  faire  un  long 
ufage  avant  que  d’avoir  délayé  fuffifamment  les 
matières  acides,  âcres  &  irritantes,  ou  la  ca~ 
cochylie  acide  que  l’on  foupçonne  réfider  dans 
les  premières  voies.  Il  faut  auffi  auparavant  éva¬ 
cuer  ces  matières  par  les  purgatifs  minoratifs , 
légèrement  amers,  &  les  inciter  d’une  maniéré 
convenable.  En  agiffant  autrement,  il  s’enfui- 
vroit  que  les  teftacécs  ne  feraient  qu’augmenter 
la  quantité  de  ces  acides  en  les  épaiffiffiant  trop; 
ce  qui  les  fixerait  alors  dans  les  premières  voies , 
&  empêcheroit  qu’on  ne  pût  à  la  fuite  les  éva¬ 
cuer  avec  facilité.  Elles  rendroient  auffi  les  ma¬ 
tières  plus  âcres  par  la  fouflraétion  qu’elles  fe¬ 
roient  de  la  férofité  la  plus  tenue. 

Voilà  la  raifon  pour  laquelle  les  teflacées  ne 
rèufiffent  jamais  mieux  dans  les  cas  où  il  s’agit 
de  débarraffer  les  premières  voies  &  tous  les 
couloirs,  tant  internes  qu’externes,  que  lorfqu’on 
les  donne  après  quelques  faignées ,  &  aprèsles 
délayants ,  ou  combinées  avec  les  diurétiques  , 
ks  atténuants ,  les  légers  fondants ,  les  doux  pur¬ 
gatifs,  les  alexiteres  ,  les  fudorffiques  ,  les  cor* 
diaux,  les  céphaliques,  les  anti-fpafmodiques. 

En  fuivant  cette  méthode ,  on  donne  de  l’ac¬ 
tion  aux  folides,  &.  on  leur  rend  le  degré  de 

(1)  J’en  excepte  les  cas  des  convulfions,  des  atta¬ 
ques  épileptiques ,  des  ihfomnies: ,  des  tranchées  vio4* 
lentes  des  enfants  ,  des  délires  ;  mais  j’ajouterai  qu’il 
jne  faut  dans  ces  cas  mêmes  permettre  l’ufage  des  tef- 
éacées,  qu’autant  qu’il  eft  néceffaire  pour  réprimer 
promptement  la  violence  de  ces  maux. 
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tenfiOB  &  de  force  qu’ils  ont  perdu  ainff  que  îeaf 
libre  ofoillation.  On  ne  rend  pas  moins  en  mê¬ 
me  temps  aux  fluides  l’aébon  ,  la  chaleur  Si  la 
fluidité  qui  leur  étoit  naturelle.  Et  par  une  con¬ 
duite  auffi  fage  ,  on  empêche  les  focs  de  féjour- 
ner  dans  leurs  iécrétoi res ,  en  rétablillant  les  fé- 
crétions  &  les  excrétions  dans  leur  premier  état. 
Et  c’eft  ainfi  qu’on  fait  difparoître  les  obftruc- 
tiens  Si  autres  engorgements  naiff’ants  dans  les 
différents  vifeeres  Si  dans  les  autres,  parties  du 
corps.  Je  le  répété  donc  :  employer  les  teffacées 
dans  les  maladies  aiguës  des  enfants,  fans  choix 
d’indications  relatives  à  la  nature  Si  à  ladifpo» 
fition  morbifique  des  fol  ides  Si  des  fluides  ;  c’eff 
fe  conduire  en  imprudent,  courir  les  rifques 
de  rendre  la  maladie  incurable  ou  mortelle.  Je 
ne  fçais  pour  quelle  raifpn  on  exclut  biffage 
des  teffacées  dans  les  maladies  chroniques  des 
enfants  &  des  adultes,  pu  du  moins  pourquoi, 
on  les  emploie  fi  péu  ,  tandis  qu  elles  y  réufïif- 
fent  mieux  que  dans  les  maladies  aiguës  ,  pour¬ 
vu  qu’on  les  donne  à  petite  dofe ,  avec  de  légers 
apéritifs ,  des  ffomachiques  amers ,  Si  qu’on  en 
interrompe  biffage  de  temps  en  temps  par  quel* 
ques  douces  purgations. 

Je  dois  ob  fer  ver  que  les  teffacées ,  au  moins 
celles  qui  n’ont  pas  été  calcinées ,  tiennent  plus 
ou  moins  des  alkalis-ffxes  ,  &  que  c’eff  à  caufe 
de  cette  qualité  qu’elles  produifent  de  bons  effets 
dans  les  premières  voies  où  il  y  a  des  acides.  Elles 
fe  convertiffent  en  fels  neutres  par  l'union  qu’el¬ 
les  font  avec  ces  mêmes  acides,  Si  en  fe  con¬ 
fondant  avec  eux  au  point  qu’elles  ne  forment 
plus  qu’un  tout  commun.  Elles  deviennent  par- 
là  un  lel  divifant  ou  incîfif,  qui  paffe  dans  les 
Secondes  voies  où  il  produit  tout  le  bien  dont* 
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fai  fait  mention  plus  haut.  Ces  effets  ne  man¬ 
quent  jamais  d’arriver,  quand  les  teftacées  trou¬ 
vent  avec  une  certaine  force  dans  les  vifeeres 
affez  de  fluidité  &  mobilité  dans  les  matières  aci¬ 
des,  qui  font  dans  l’eftomac  &  dans  les  intef- 
îins,  &  quand  ces  matières  ne  font  pas  trop  âcres 
Si  trop  irritantes.  Car ,  dans  ce  dernier  cas,  elles 
ont  coutume  de  crifper  les  orifices  des  veines 
laftées  &  des  tuyaux  abforbants,  dont  les  pa¬ 
rois  de  ces  vifeeres  font  percés.  Par -là,  ces 
matières  fe  ferment  à  elles-mêmes ,  &.  par  con¬ 
tre-coup  aux  teftacées  ,  le  paffage  dont  elles  ont 
befoin  pour  fe  rendre  dans  le  mefentere.  De-là , 
l’impuiffance  de  s’aller  confondre  dans  la  maffe 
du  fang.  La  vérité  de  ces  principes  ne  fe  déduit 
pas  feulement  de  la  théorie,  mais  elle  part  na¬ 
turellement  de  ceux  que  préfentent  en  pratique 
l’obfervation  confirmée  par  l’expérience  jour¬ 
nalière  ,  &  les  lumières  de  la  faine  raifon. 

J’aurois  encore  bien  des  points  de  doftrine 
à  établir  fur  Tufage  des  teftacées ,  &  même  fur 
toutes  les  autres  efpeces  d’abforbants ,  dont  on 
fait  ufage  dans  les  maladies  des  enfants  &  dans 
celles  des  adultes.  Je  réferve  pour  une  autre 
occafion  à  donner  fur  cette  matière  les  éclair- 
ciffements  dont  je  penfe  qu’elle  eft  fufceptible  ; 
mais  je  veux  attendre  qu’une  longue  pratique 
&  des  expériences  nombreufes  foutiennent  ce 
que  j’avancerai  à  ce  fujet,  &  confirment  celles 
que  j’ai  déjà. 

À  l’égard  des  teftacées  qu’on  porte  en  amu- 
Sete ,  ce  qui  en  fait  une  forte  d’ufage  externe  % 
je  ne  fçais  \rien  de  plus  ridicule ,  &  qui  prou¬ 
ve  davantage  jufqua  quel  point  le  charlata- 
nifme  a  fait  des  progrès.  Il  eft  étonnant  que 
dans  un  fiede  auffi  édairé  que  le  nôtre,  il  y 
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ait  encore  tant  de  petits  génies  qui  ajoutent  foi 
aux  prétendues  vertus  qu’on  attribue  aux  amu¬ 
lettes  en  général.  Je  ne  parle  pas  feulement  des 
différentes  matières  qu’on  emploie  pour  lés  corn- 
pofer,  &  qu’on  fait  porter  aux  enfants,  dans  le 
cleffein  de  les  délivrer  de  leurs  tranchés,  de 
faire  percer  leurs  dents,  de  les  empêcher  de  fe 
nouer ,  de  tomber  dans  la  langueur ,  d’avoir 
des  convulfions  &  des  attaques  de  vapeurs  & 
d  epilepfies ,  &c.  Je  mets  encore  de  ce  nom¬ 
bre  ceux'  que  l’on  récommande  aux  femmes 
en  travail  d’enfant,  pour  leur  procurer  un  ac¬ 
couchement  facile  &  une  heureufe  délivrance. 

Mais  je  crois  devoir  févir  d’une  maniéré  toute 
particulière  contre  la  charlatanerie  d’un  mar¬ 
chand  de  fachets  pour  l’apoplexie.  Le  public , 
trop  crédule ,  ignore  fans  doute  le  danger  réel 
auquel  il  s’expofe ,  en  croyant  fe  mettre  à  l’a¬ 
bri  des  effets  d’une  maladie  fi  funeffe.  Sa  con¬ 
fiance  aveugle  lui  fait  différer  biffage  des  re- 
medes  dont  il  pourroit  efpérer  du  foulagemenf , 
&  ce  retard,  toujours  dangereux  dans  ce  cas,  ainfi 
que  dans  tout  autre  ,  rend  lê  mal  incurable. 
Je  ne  fçaurois  trop  faire  fentir  ici  combien  il 
eft  important  de  faire  attention  à  ces  défordres , 
&  d’en  arrêter  le  cours.  Ç’eff  en  vain  que  le 
malade  veut  alors  avoir  recours  à  la  Médecine  ; 
le  mal  a  fait  trop  de  progrès  ,  &  réfifie  à  tout 
ce  que  l’art  nous  enfeigne  de  plus  efficace  & 
de  plus  falutaire. 

Tel  eft  le  motif  qui  me  porte  aujourd’hui 
à  donner  ici  la  defeription  &.  la  figure  dune 
coquille ,  dont  on  ne  voit  la  defeription  dans 
aucun  auteur.  Celui  qui  la  poffédoit  avant  la 
perfonne  à  qui  die  appartient  maintenant ,  s'i- 
maginoit ,  à  raifon  de  fa  rarete ,  qu’elle  pouvoir 
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étant  portée  en  amulette ,  guérir  toute  forte  de 
maladies.  Comme  elle  pourroit  donner  de  nou¬ 
veau  lieu  à  quelque  abus ,  fi  elle  fortoit  des 
mains  de  celui  qui  la  pofiede  *  maintenant, 
j’ai  penfé  qu’il  étoit  à  propos  de  prévenir  cet 
abus,  Sl  pour  la  bien  faire  connoître  ,  j  en  don* 
ne  ici  l’hiftoire  abrégée  avec  fa  figure.  La  gra¬ 
vure  en  bois  n'a  pu  la  rendre  aufii  bçlle  Qç  aufii 
finguliere  qu’elle  efi. 

description 

iy une  Coquille  finguliere  &  très-rare. 

III-  La  Coquille  dont  nous  entreprenons  de 
donner  ici  la  defeription,  efi  dans  tout  fort  con¬ 
tour  d  un  poli  très  -  parfait,  quoique  nature!» 
Pile  porte  trois  pouces  de  haut  fur  huit  pouces 
Sc  demi  de  circonférence  à  fa  bafe,  &  deux 
pouces  &  quelques  lignes  de  largeur ,  mefurée 
près  de  fa  pointe. 

Sa  bouche  efi  des  plus  évafées  &  des  plus 
belles.  La  grande  levre  efi  élégamment  arron¬ 
die,.  légèrement  concave  à  fa  partie  fupérîeure, 
&  très -profonde  dans  fa  partie  inférieure.  La 
petite  levre  efi  épaiiîé,  applatie ,  courbée  dans 
fa  longueur ,  fort  faillame  en  dehors ,  &  bor- 
oee  dans  toute  fa  longueur  par  un  rang  que 
forment  les  pointes  des  côtes ,  dont  nous  par¬ 
lerons  dans  la  fuite. 

La  bouche  &  les  îevres  de  cette  coquille^ 
dont  le  fond  efi  blanchâtre ,  ont  des  tâches  cou¬ 
leur  de  paille. 

*  ^  qui  elle  appartient  maintemnt,  eH:  trop 

verfe  r.ans  fa  phyfique,  pour  prêter  à  cette  coquille 
des  vertus  qu’elle  n’a  pas. 
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La  partie  fupérieure  &  inférieure  du  nombril 
font  couvertes  d’une  grande  tache  couleur  de 
mufc. 

La  partie  extérieure  efl  furmontée  de  côtes 
&  de  ffries  perpendiculaires  ,  fans  nombre  s 
plus  ou  moins  ferrées  entr’elles  ,  plus  ou  moins 
longues  &  épaiffes.  Des  zones  d’inégale  lar¬ 
geur  ,  couleur  de  bois ,  ifabel  &  ventre  de  biche  % 
fur  un  fond  blanchâtre ,  1a.  traverfent  dans  toute 
fa  furface. 

Parmi  les  côtes  &  les  ftries,  les  unes  font 
propres  au  nombril ,  les  autres  appartiennent 
au  refie  de  la  coquille.  Les  flries  fe  trouvent 
placées  dans  l’entre  -  deux  des  faifceaux ,  plus 
ou  moins  compofés  ,  que  les  côtes  forment 
entr’elles. 

On  voit  s’élever  à  la  bafe  de  cette  coquille 
une  couronne  fimple  ,  faite  par  les  pointes  plus 
ou  moins  aiguës  &  allongées  que  forment  les 
côtes  en  fe  terminant  au  fommet.  Chacune  de 
ces  pointes  efl  légèrement  courbée  à  fa  bafe  Sc 
cave  dans  toute  fa  longueur ,  du  côté  qui  re¬ 
garde  la  grande  levre  de  la  coquille.  Elles  font 
féparées  du  premier  contour  de  la  clavicule  par 
un  enfoncement  profond,  circulaire,  &  de  la 
largeur  de  deux  lignes  ou  environ. 

La  clavicule  efî  compofée  de  quatre  con¬ 
tours,  non  compris  le  mamelon  que  l’on  nom¬ 
me  dans  le  langage  des  naturalises ,  l’œil  de  la 
coquille. 

Suivant  la  defcription  que  nous  venons  de 
donner  de  cette  coquille,  il  efl  aifé  de  recon- 
noître  que  c’efl  une  efpece  de  harpe,  qui  dif¬ 
fère  pourtant  des  harpes  connues  jufqu’ici  à, 
raifon  de  la  couronne  fimple  qu’elle  porte  à  la 
bafe.  Ajoutez  que  les  flriçs ,  dont  les  différents 
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contours  de  la  clavicule  font  furmontés ,  font 
très  -  fines  &  fort  diftinéfes  entr’elles ,  outre 
qu’elles  font  moins  faillantes  que  dans  les  har¬ 
pes  ordinaires  ,  &  que  la  clavicule  elle  -  même 
femble  avoir  plus  de  hauteur. 

Cette  coquille  eft  de  la  quatorzième  famille 
qui  fe  trouve  rapportée  dans  le  Traité  des  Co¬ 
quilles  de  M.  Defallier  d’Argenville.  C’eft  ce 
qu’il  nomme  la  famille  des  Conques  fphériques 
ou  Tonnes.  La  Harpe  eft  une  efpece  du  troi¬ 
sième  genre,  dont  cet  Auteur  y  fait  mention* 
Le  caraélere  de  ce  genre  confifle  à  être  une  Tonne 
longue ,  garnie  de  côtes  &  de  boutons  *. 

On  prétend  que  cette  efpece  de  Coquille 
vient  des  Mes  de  Crêtes. 

Pour  nous  conformer  au  goût  des  Natura- 
liftes  ,  nous  croyons  devoir  donner  ici  fa  phrafe 
en  Latin  ,  avant  que  d’en  terminer  l’hiftoire. 

D (ilium  Harpa  dittum  cojîarum  ,  jlriarum 
mole  ,  fitu  inequale  ,  denfum3  açutâ  bafis  corouâ 
/impie  x, 

*  La  Conque  fphérique  ou  Tonne  ,  félon  cet  Au4 
teur  ,  efl:  une  coquille  univalve  ,  ronde  en  forme  de 
tonneau  ,  dont  l’ouverture  eft  très-large  ,  fouvent  avec 
des  dents  ,  quelquefois  fans  dents  ,  un  fommet  peu, 
garni  de  boutons  ,  applati ,  &  le  fut  ridé  ou  uni  C’eft 
ce  que  les  Latins  appellent  Conchœ  globo/xvel  JDolia, 

Le  pofteffeur  lui  a  donné  le  nom  du  Mantelet  de 
Sainte  Jeanne.  Elle  fe  trouve  chez  M.  Picard,  rue 
S.  Martin  ,  proche  S.  Médéric  ,  vis-à-vis  le  cul-de-fac 
de  S.  Fiacre,  chez  un  patiftier.  Ce  particulier  poiïede 
aufti  quelques  morceaux  ,  tant  en  Hiftoire  naturelle  , 
qu’en  Antiquités  ,  qui  font  capables  de  fatisfaire  la 
çuriofiîé  &  le  goût  des  connoiffeurs. 
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ARTICLE  PREMIER, 
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Contenant  quelques  Obfervations  de  Médecine i 


RÉPONSE 

Aux  réflexions  critiques  de  M.  Peffau^tde  !a  Tour,  ih-> 
fériés  dans  Le  Recueil  d’ Avril  dernier ,  par  M .  le  Cat« 

Première  Lettre  à  l’Auteur  du  Recueil ,  &c 

MONSIEUR, 

ON  Critique  a  peur  que  je  ne  me 
fois  prêté  avec  un  peu  trop  de  com- 
plaifatice  à  la  fécondité  de  mort 
imagination ,  &  je  crains  de  mon 
coté  qu’il  ne  fe  laiffe  aller  par  trop 
foibleffe  au  torrent  de  la  routine ,  &  des  pré» 
*  Cette  lettre  m’avoit  été  remife  dès  le  mois  deJH 

Ce  ij 
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jugés  reçus.  C’efl  au  flambeau  de  la  raifon  qu’il 
faut  examiner  qui  de  nous  deux  a  des  terreurs 
paniques. 

J’ai  avancé  que  les  maladies  internes  ,  &  en 
particulier  les  fievres  malignes  dont  il  s’agit 
dans  le  mémoire  critique ,  ne  font  que  des  ma» 
ladies  externes  très-connues.  J’ai  obfervé  par 
FinfpeéHon  des  cadavres ,  que  celle  qui  a  ré¬ 
gné  à  Rouen 3  à  la  fin  de  1753.  ,  &  au  commen¬ 
cement  de  1754,  étoit  un  herpes  placé  à  l’ef» 
îomac  &  aux  inteftins  grêles.  Ceci  ne  fent 
gueres  l’imagination.  J’ai  obfervé  de  plus  que 
les  remedes  qui  ont  le  mieux  réufli  n’ônt  eu 
ce  fuccès  que  parce  qu’ils  font  analogues  aux 
topiques  que  la  Chirurgie  emploie  dans  le 
traitement  du  herpes.  De  ces  découvertes  tou¬ 
tes  dues  à  l’expérience,  aux  obfervations ,  il  fuit 
que  les  traitements  de  la  plupart  des  maladies 
chirurgicales  étant  très-fûrs  &  très-  évidents  , 
pour  communiquer  le  même  degré  de  certitude 
à  la  thérapeutique  médicale ,  il  n’y  auroit  plus 
qu’à  donner  toute  fon  attention  à  bien  diftin- 
guer  les  efpeces  de  maladies  chirurgicales  qui 
conflituent  chaque  maladie  interne,  8l  à  dé¬ 
terminer  enfuitc  parmi  les  remedes  internes  les 
analogues  à  nos  topiques  ;  &  fi  l’on  pouvoit 
enfuite  donner  les  premiers  principes  de  ces 
maladies  chirurgicales ,  principes  fecondaires 
des  maladies  internes,  il  faut  avouer  qu’on  en 
auroit  alors  une  théorie  lumineufe  ,  qui  nous  ga¬ 
rantirait  des  tâtonnements  fi  dé f agréable  s  pour 
les  Praticiens  3  fi  dangereux  pour  les  malades. 

Il  n’eft  point,  Monfieur,  de  Médecin  mi¬ 
nier  ,  mais  n’ayant  pas  trouvé  de  place  pour  l’inférer  9 
m  a  été  obligé  d’en  différer  la  publication» 
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fbnnable  qui  ne  convienne  de  ces  conféquen- 
ces  &  de  ces  vérités  hypothétiques. 

Que  fait  M.  Peffauit  pour  les  combattre  ? 

i°.  Il  a  la  bonté  de  les  décorer  d’un  petit  ridi¬ 
cule  de  fa  façon ,  en  fuppofant  qu’il  n’y  a  nulle 
hypothefe  dans  mon  expofé ,  &  que  je  promets: 
directement  cette  Théorie  lumineufe ,  ôcc.  belles 
fr  magnifiques  promejfes  ,  &c.  s’écrie-t-il  ;  tanr 
dis  que  tous  les  gens  lenfés  voient  clairement  que 
je  mets  tant  de  conditions  à  cette  théorie ,  qu’il 
n’y  a  pas  d’apparence  qu’on  y  parvienne  fi-tôt« 
J’ajoute  que  M.  Peffauit  ,  tout  habile ,  tout 
fçavant  qu’il  ed,  y  paroît  moins  difpoféqu’un 
autre,  puifquil  tient  encore  fi  étroitement  à 
l’idole  dont  je  demande  la  mine  pour  première 
condition. 

Le  fécond  moyen  que  M.  P.  emploie  pour 
combattre  ces  premières  vérités ,  c’ed  d’attaquer 
directement  notre  principe,  que  la  guèrifon  des 
maladies  internes  dépend  de  i’analogie  de  leurs 
remedes  avec  les  topiques  chirurgicaux  employés 
à  leur  cure ,  lorfqu  elles  font  extérieures. 

1?.  Il  adiireque  les  topiques  font  les  remedes 
les  moins  ejfentiels  dans  le  traitement  des  mala~ 
dies  externes ,  fur  -  tout  du  herpes.  M.  P.  me 
permettra  de  lui  nier  tout  franc  cette propodtion? 
&  de  l’affurer,  d’après  une  très-longue  expé¬ 
rience  ,  que  le  topique  appliqué  fur  toutes  tes 
maladies  du  genre  dartreux ,  ed  le  remede  capi¬ 
tal  ,  &  que  tes  médicaments  internes  adminidrés 
en  pareil  cas,  ne  tendent  principalement  qu’à 
préferver  l’intérieur  de  la  métadafe  de  la  mala¬ 
die  externe. 

2.?.  Si  les  remedes  extérieurs }  ajoute  M.  P. 
contribuent  en  quelque  chofe  à  la  guérijon  des 
maladies  externes ,  ce  ne  peut  être  au  contraire 

C  c  iij 
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que  parce  qu'ils  fànt  analogues  eux-mêmes  aux. 
reine  de  s  internes  que  la  Médecine  a  coutume  de 
mettre  en  ufage  pour  les  guérir . 

Il  n’y  a  nulle  analogie  entre  la  ptifanne  des 
bois,  ou  les  bouillons  amers  que  je  donne  inté¬ 
rieurement  pour  une  dartre ,  &  les  fomentations 
de  fort  oxicrat ,  les  préparations  de  fucre  de  Sa¬ 
turne  ,  les  pommades  avec  les  précipités  rouges 
ou  blancs ,  que  j’applique  deffus.  Au  lieu  que  je 
trouve  une  analogie  frappante  entre  un  collire 
animé  de  tartre  ftibié,  dont  je  guéris  tineoph- 
thalmie  ,  &  un  émétique  par  lequel  je  difîîpe  une 
Inflammation  *  à  l’eflomac  ,  commencement 
d’une  maladie  fort  férieufe*  Je  rencontre  une 
femblable  analogie  entre  les  tamarins ,  la  calïe , 
les  fels  cathartiques  ;  les  potions  aigrelettes  ni- 
trées ,  mêlées  d’ahforbants ,  fi  heureufement  em¬ 
ployées  clans  nos  fievres  malignes  ,  que  j’ai  dit 
qui  étoient  des  herpes  à  l’efîomac  ;  je  leur  trouve, 
dis-je,  une  grande  analogie  avec  les  fomenta¬ 
tions  ou  entrent  l’écorce  de  grenade  ,  les  bal- 
lauftés ,  les  rofes  rouges ,  l’huile  de  mirtille  ,  la 
cerufe  &  la  tutie  ,  autant  de  mondiiicatifs  refré¬ 
nants  &  un  peu  deffîcatifs,  que  l’expérience  a 
décidé  être  propres  à  la  cure  des  herpes.  On  ne 
dira  pas  que  ces  remet! es  intérieurs  ont  conduit  à 
Fadminiflration  des  topiques,  i  Q.  Jufou’ici  l’ejtn- 
pyrifrae  feul  nous  a  guidés  dans  l’ufage  de  ces  re- 
ïnedes  intérieurs,  &  l’on  ne  fe  doutoit  point 
qu’on  les  employât  à  toutes  ces  herpes  internes. 
**  2°.  Non-feulement  l’art  de  guérir  a  commen- 

C? 

çé  par  les  topiques  &  par  la  Chirurgie ,  mais 

*  Ceci  mérite  l’attention  de  M.  P***  ,  s’il  répliqué 
à  M.  L.  C. 

**  M.  L.  C.  prend  ici  fes  fuppolitions  pour 

axiomes. 


(fObfirv ations.  Juin  17^;  391 

encore  leurs  effets  font  expofés  aux  yeux ,  tandis 
que  ceux  des  remedes  internes  font  livrés  à  nos 
feules  conjeélures  ;  c’ell  donc  aux  topiques  à 
donner  des  lumières  fur  l’aélion  &  L’ufage  des 
remedes  internes ,  8c  aux  habiles  Médecins  à  dé¬ 
couvrir  dans  ceux-ci  les  analogues  à  ces  topiques ,, 
&  dans  les  maladies  internes ,  les  analogues  aux 
maladies  externes ,  que  ces  topiques  guériffent  ; 
8c  j’ofe  afllirer  que  ces  découvertes  feroient  des 
plus  grandes  &  des  plus  utiles  qui  fe  foient  faites 
en  Médecine.  Tel  eft  le  but  des  Mémoires  que 
M.  P***,  critique,  Permettez-moi ,  Moniteur 9 
de  remettre  à  une  fécondé  lettre  le  relie  de  ms 
réponfe  à  cet  habile  Médecin*, 

J’ai  l’honneur  d’être , 

MONSIEUR  ; 

Votre  très-humble  8c  très-obéiffant 
ferviteur,  Le  Cat, 

A  Rouen  *  ce  19  Avril  ly 55* 
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SUITE 

/#  Réponfe  aux  Réflexions  critiques 
de  M.  PejfaiiltP  inférées  dans  le  Re¬ 
cueil  d1  Avril» 

SsccndeLettre  de  M,  le  Cat  à  PAuteùr  du  Recueil,  &ca 

■».  *\  '  ,  ’  '-s  •  .  ...  ' 


MONSIEUR 


IL  Mon  fçavant  adverfaire  ,  après  avoir  pré» 
Iodé  contre  mon  fyftême ,  comme  on  Ta  vu  dans 
ma  précédente  lettre  %  l’attaque  ici  dans  les 
formes. 

Je  prétends ,  dans  le  Mémoire  critiqué ,  que 
les  liqueurs  ne  font  que  ce  que  les  folides  les  font, 
6c  que  le  réciproque  e£t  rare.  J’en  concluds  que  la 
ouie  des  maladies  remonte  plus  haut  que  ces 
humeurs  qui  ne  font,  pour  ainfi  dire,  que  les 
fervantes  des  autres  puilïances.  Cela  fait  pitié  à 
M.  Peffault.  Ii  ne  fl  pas  néceffaire  â*  être  Méde¬ 
cin  ,  dit-il ,  ni  Chirurgien  ,  pour  fçavoir  que  le 
chyle  efl  le  germe  du  fang ;  que  celui-ci  l’efl  de 
toutes  les  aut  es  humeurs  ;  &  ,  par  une  confé- 
quence  inévitable  ,  fi  le  chyle  ejl  vicié  s  par  quel¬ 
que  caufe  que  ce  foit  9  ce  qui  arrive  tous  les  jours  s 
ajoute-t-il ,  le  fang  ...  &  les  humeurs  * . .  le 
feront  néceffairement.  Donc ,  &c. 

Comme  M.  Peffault  &  tous  les  feélateurs 
des  humeurs  ne  fçauroîent  me  donner  aucunes 
preuves  de  cette  proportion . . .  qu  il  arrive  tous 
les  jours  que  le  chyle  fe  trouve  vicié ,  il  me  per¬ 
mettra  de  la  lui  nier  dans  toute  fon  étendue.  Je 
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ferai  plus,  je  lui  prouverai  qu’elle  eft  fauffe;  &, 
s’il  me  fâchoit  bien  fort ,  j’irois  peut-être  jufqu’à 
lui  foutenir  que  le  chyle  eft  une  liqueur  fimple , 
pure  ,  &  toujours  la  même,  quelque  efpece  d’a¬ 
liments  que  nous  prenions ,  furent-ils  des  poi- 
fons,  tels  que  ceux  avec  lesquels  s’éioit  fami- 
îiarifé  Mithridate. 

Les  moyens  que  la  nature  a  mis  en  ufage  pour 
nous  donner  uq  chlye  pur ,  fimple  &  exempt  de 
toutes  qualités  nuifibles,  font  :  i°.  un  eftomac 
&  des  fucs  diffolvants  qui  mettent,  pour  ainft 
dire ,  ces  matières  étrangères  au  creufet ,  &  leur 
enlevent,  pour  l’ordinaire ,  leur  perverfité;  20. 
c’eft  un  organe  de  filtration  incapable  de  laiffer 
palier  rien  de  greffier ,  rien  d’impur ,  s’il  en  refte 
encore  au  fortir  de  l’eftomac.  3?-  Ce  font  des 
milliers  d’houpes  nerveiffes  qui,  compofant  le 
velouté  inteffinal ,  à  travers  duquel  paffie  cette 
liqueur ,  feront  fenfibles  aux  impreffions  fâcheu- 
fes  de  ces  matières,  s’il  en  eft ,  communiqueront 
au  canal  inteffinal  un  éretifme  qui  fermera  à  ces 
corpufcules  nuifibles  l’entrée  dans  les  embouchu¬ 
res  laéfées ,  exciteront  dans  ces  mêmes  inteffins 
des  mouvements  qui  expujferont  ces  corpufcules 
nuifibles  avec  les  matières  ftercorales.  C’eft  par 
une  fuite  de  toutes  ces  précautions  fi  fagement 
établies  par  la  nature,  que  le  payfan  ,  qui  vit 
d’aliments  les  plus  groffiers ,  &  fouvent  les  plus 
mal  fains ,  jouit  d’un  embonpoint  &  d’une  famé 
autant  &  plus  robufte  que  l’homme  de  qualité , 
qui  ne  vit  que  de  mets  exquis.  C’eft  par  cette  ad¬ 
mirable  méchanique ,  qu’on  a  vu  des  gens  manger 
impunément  des  viandes  d’animaux  enragés  ,  & 
en  boire  le  lait.  C’eft  pour  ces  raifons  que ,  quand 
on  examine  le  cadavre  d’un  homme  empoifonné, 
on  ne  cherche  pas  l’effet  du  poifon  dans  fon  chyle. 
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tuais  fur  les  tuniques  de  l’eftomac  &  des  inteffins, 
parce  que  l’expérience  a  appris  aux  humoriiles 
même,  en  dépit  de  leur  aveuglement,  que  c’eft 
fur  les  lolides ,  fur  les  houpes  nerveufes  des  or¬ 
ganes  quagiffent  toutes  ces  matières  nuifibles  9 
Sinon  fur  les  liqueurs.  Les  préjugés  ont  pourtant 
conduit  quelques-uns  d’eux  à  pouffer  cet  examen 
jufques  fur  le  chyle ,  mais  ils  ne  lui  ont  jamais 
trouvé  aucune  de  ces  qualités  perverfes  dont  on 
l’a  tant  accufé.  C’eft  donc  à  rimagination  5  aux 
préjugés  &  à  la  routine  que  ces  Meilleurs  fe  li¬ 
vrent  eux-mêmes  ;  8c  c’efl  au  contraire  aux  faits 
6c  aux  obfervations  que  nous  fouîmes  redevables 
de  nos  principes  ,  8e  que  nous  avons  pour  bafe 
de  notre  doârine. 

J’ai  dit  contre  les  humoriffes  que  fi  les  ma¬ 
ladies  avoxent  leur  fiege  dans  les  liqueurs ,  il  n’y 
en  auroit  aucune  locale  :  elles  feroient  toutes 
univerfelles ,  parce  que  la  circulation  auroit  bien¬ 
tôt  mêlé  les  particules  dépravées  avec  toute  la 
snaffe.  J’ai  pouffé  cette  preuve  dans  mon  Mé¬ 
moire  ju  feu ’à  la  demo  nilration,  8c  tout  homme 
tin  peu  phyfiologiile  en  doit  fentir  la  force. 

M.  Peffault ,  qui  n’a  rien  à  répondre  à  de  tels 
arguments ,  eil  forcé  d’avouer  que  la  maladie 
locale  de  caufe  humorale  ne  peut  s’opérer  que 
par  des  voies  qui  nous  font  inconnues  ;  mais  il 
prétend  que  cette  obfcurité  ne  doit  pas  me  faire 
argumenter  contre  mes  propres  lumières  3  &  con - 
tre  la  vérité  d’un  fait  3  Sic. 

M.  Peffault  prend  encore  ici  le  change.  Mes 
propres  lumières  Si  les  faits  les  plus  clairs  me  di¬ 
rent  qu’il  n’y  a  point  ou  prefque  point  de  mala¬ 
dies  humorales  ;  8c  la  formation  d’une  maladie 
locale  par  caufe  humorale ,  qu’il  taxe  modefle» 
men t  cf obfcurité ,  je  l’appelle  par  fon  nom ,  um 
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abfurdité ,  qui  porte  un  coup  mortel  au  fyfteme 
des  maladies  humorales. 

M.  le  Cat  dira  par  exemple ,  continue 

M.  Peffatilt ,  que  les  virus  de  toute  ejpece  . . . , 
ri  ont  aucune  prife  jur  les  humeurs  ? 

Je  dirai  hardiment  que  les  virus  n’ont  point 
leur  fïcgë  dans  nos  humeurs,  c’efl-à-dire ,  dans 
3a  malle  du  fan  g  ;  mais  dans  les  efprits.  La  dou¬ 
leur  feule  ou  1  irritation  fait  dégénérer  une  plaie 
bénigne  en  ulcéré  malin  ,  virulent  ;  un  skirrhe 
indolent  en  cancer  ;  mais  la  douleur  n’a  affaire 
qu'aux  efprits ,  aux  nerfs.  L'animal  le  moins  con¬ 
tagieux  le  moins  venimeux ,  tel  que  le  cheval , 
l’homme  même ,  s’il  eft  enflammé  d’une  grande 
colere  ,  acquerra  par-là  ieul  un  caractère  aufli 
venimeux  que  la  vipere ,  en  forte  que  fes  morfu- 
res  feront  également  dangereufes  ;  mais  la  colere 
&  les  pallions  ne  font  nullement  dans  les  liqueurs; 
ce  font  des  modifications  particulières  aux  ef- 
prits  ;  donc  le  venin  ,  la  virulence,  les  virus  ont 
leur  fiege  dans  les  efprits.  J  ai  prouvé  cette  vé¬ 
rité  fort  au.  long  ,  par  rapport  au  virus  de  la  rage, 
dans  un  mémoire  fur  cette  terrible  maladie ,  & 
l’on  peut  voir  dans  le  Recueil  de  Mars  ,  p.  183  , 
ce  que  j’ai  répondu  à  M.  d’Hermont  fur  le  virus 
vénérien. 

M.  le  Cat  niera-t-il ,  dit  encore  M.  Peffault, 
que.  les  humeurs  pèchent  &  dans  leur  qualité  & 
dans  leur  quantité  ?  Non  ;  mais  je  fou  tien  s  que 
prefque  toujours  ces  défauts  viennent  de  1  état 
des  fplides ,  &  qu’on  a  tort  de  s’adreffer  aux  li¬ 
queurs  ,  &  d’épuifer  celles-ci ,  pour  réparer  des 
défordres  qu’on  augmente  fouvent  par  cette  mé- 
prife. 

Tous  les  caratderes  de  dépravation  3  ajoute  mon 
fçavant  critique  ,  qui  s  ob fervent  journellement, 
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dans  le  fazig  que  F on  tire  des  veines  * des  dîjfè v 
rents  malades  ,  font-ils  illufion  ? 

Iliufion  toute  pure,  fi  Ton  regarde  cet  état 
comme  la  caufe  de  la  maladie ,  tandis  qu’il  en 
eft  l’effet.  Voyez  là-deffus  la  page  187  du  Re¬ 
cueil  de  Mars  dernier.  Mais  ce  qui  eft  de  pis ,  c’eft 
que  ces  couleurs  &  ces  confidences  illufoires  du 
iang  tiré  font  très-fouvent  des  occafions  de  dé¬ 
ployer  le  charlatanisme  le  plus  abfurde  &  le  plus 
déshonorant  pour  Fart ,  comme  le  plus  ruineux 
êf.  le  plus  dangereux  pour  les  pauvres  malades. 

j’ai  dit  dans  mon  fécond  Mémoire  que  fi  Fait 
contagieux  avoit  affaire  à  nos  liqueurs ,  toute 
contagion  ferait  générale  ,  nul  homme  n’en 
échapperait  ,  &  fur-tout  aucun  des  Médecins  qui 
font  fans  celle  expofés  à  cet  air  contagieux.  La 
raifon  démonftrativede  cette  proposition  eft  que, 
la  contagion  humorale  eft  une  opération  mécha- 
nique ,  toute  pareille  à  celle  qu’exerce  un  mar¬ 
chand  de  vin  qui  frelate  cette  liqueur ,  ou  un 
ëroguifte  qui  mêle  dans  un  mortier  des  poudres. 
Le  mélange  une  fois  fuppofé ,  il  eft  impoffible 
qu’il  n’en  réfuîte  pas  ou  un  vin  ffélaté  ou  une 
tompofition  qui  participe  des  vertus  des  drogues 
mélangées.  De  même  fi  Fair  contagieux  agiffoit 
fur  les  liqueurs,  tous  les  hommes  refpirants  & 
absorbants  eet  air  ;  tous  les  hommes  prenant  les 
aliments  qui  en  font  imprégnés ,  il  fe  mêle  né- 
ceffairement  à  leur  fang ,  &  ainfi  il  ferait  impof- 
fibîe  qif  ils  n’en  fuffentpas  tous  empoifonnés.  Or* 
le  contraire  eft  évident  par  le  fait  ;  &  nous  qui 
vivons  dans  Fair  le  plus  contagieux ,  qui  le  pre¬ 
nons  en  vapeurs  fenfibles  &  défagréables ,  par  le 
nez ,  par  la  bouche ,  par  les  pores  ,  c’eft  un  phé¬ 
nomène  de  nous  y  voir  participer.  Donc  la  c on- 
îâgion  n  eft  pas  un  mélange  d’un  air  infedé  avec 
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nos  liqueurs  ;  elle  neft  donc  pas  une  opération, 
tout-à-fait  méchanique.  Fortifions  cette  confé- 
quence  d’ilne  autre  obfervation.  La  peur  contri¬ 
bue  beaucoup  à  la  propagation  des  maladies ,  8c 
la  fermeté  ,  i’affurance  nous  en  garantit  ;  mais 
la  peur  ou  FafTurance  ne  réfutent  pas  dans  nos 
liqueurs ,  elles  font  des  modifications  de  nos  ef- 
prits.  Donc,  &c. 

A  ces  raifonnements  convainquants  contre  les 
humorifles ,  voici  ce  que  M.  P**  oppofe.  Je  ne 
vois  pas  ,  dit-il  ^  quand  meme  la  chofe  fe  pafje « 
voit,  comme  fe  le  perfuade  V Auteur  du  nouveau 
fyjlême  5  qu'il  put  en  tirer  une  confiéquence  bien 
triomphante  3  attendu  que  3  de  quelque  façon  que 
fe  répande  un  air  contagieux  3  &  quelque  partie 
de  nous-mêmes  qu  il  affeéie  3  il  doit  attaquer  in¬ 
différemment  tous  ceux  qui  le  refpirent . 

Cela  ne  peut  être  vrai  que  de  la  contagion 
purement  méchanique  ou  humorale,  adoptée  par 
l’auteur ,  mais  cela  ceffe  de  Fètre  dans  le  nou¬ 
veau  fyjlême  ,  où  la  contagion  ayant  affaire  aux 
efprits,  &  exigeant  dans  ceux-ci  des  difpofitions 
à  la  perverfion  particulière  à  telle  ou  telle  mala¬ 
die  ,  elle  ne  pourra  réuffir  à  opérer  cette  perver¬ 
fion  ,  par-tout  où  ces  difpofitions  manqueront  9 
par-tout  où  une  aine  forte  8c  généreufe ,  à  la¬ 
quelle  ces  efprits  obéifTent ,  leur  confervera  leurs 
modifications  légitimes.  Mais ,  infiftera  M.  Pv* , 
ne  peut-on  pas  fuppofer  dans  les  liqueurs ,  dans 
les  tempéraments  3  ces  difpofitions  heur  eu jê  s  & 
fecretes ,  qui  réfident  au  miafme  ?  Dans  les  li¬ 
queurs  ?  Non  ,  parce  que  tout  mélange  capable 
de  gâter  le  fang  de  Jacques  ,  gâtera  aufli  celui  de 
Pierre ,  comme  de  l’arfenic  délayé  dans  deux  ef- 
peces  de  bierre différentes  en  fera  deux  breuvages 
également  empoifonnés,  Aiefi  la  comparaifon  de 
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Peau  régale,  qui  n’agit  que  fur  certains  métaux  $ 
ne  peut  pas  s’appliquer  ici.  i  ?.  Parce  que  le  fang 
de  tous  les  hommes  eft  une  matière  de  même  eu 
pece,  Sc,  ü  l’on  peut  dire,  un  même  métal» 
2,0.  Parce  qu’en  fuppofant  dans  un  fang  particu¬ 
lier  à  un  tempérament  une  dïfpojîtion  heur e a f s 
&  fecrete  à  refufer  la  contagion ,  ce  fujet  ne  la 
recevront  jamais.  Et  cependant  on  voit  tous  les 
jours  celui  qui  a  échappé  à  une  épidémie ,  tom  - 
ber  dans  une  autre*  On  ne  pourra  donc  fiippofet 
ces  difpofidons  heureufes  dans  les  tempéraments  s 
que  par  fentremife  du  fluide  des  nerfs  &  des  ef- 
prits ,  dont  les  modifications  auili  inconflantes 
que  les  pallions  auxquelles  elles  fervent ,  tien¬ 
nent  à  une  fubftance  fupérieure  aux  loix  de  la 
méchanique ,  qui  met  dans  les  combinaifons  de 
ces  modifications  avec  les  imprefiions  extérieu¬ 
res  ,  des  exceptions  à  ces  loix ,  qui  décelent  le 
principe  tranfeendant  de  ces  phénomènes. 

Parce  que  je  donne  l’empire  aux  folides  fur  les 
liqueurs ,  M.  P**  m’accule  de  ne  point  admettre 
une  dépendance  réciproque  entre  ces  deux  puif- 
fances ,  &  il  a  tort ,  comme  il  peut  l’avoir  vu 
dans  ma  réponfe  à  M.  d’Hermont ,  du  mois  dé 
Mars.  Qu’eft-ce  que  feroit  un  Roi  fans  peuple? 
Ce  peuple ,  c’eft  la  maffe  des  liqueurs  ;  ce  Roi, 
e’efl  le  fyflême  des  folides  animés  d’efprits.  Mais 
celui-ci  en  eft  -  il  moins  fouverain  ,  parce  que 
l’autre  lui  fournit  des  tributs  ;  n’eft-ce  point  cette 
contribution  même  qui  établit  fon  empire  ? 

M.  P**,  appelle  rnon  myftere  le  fyflême  qui 
met  les  maladies  dans  le  fluide  des  nerfs.  Rien  de 
moins  myftérieux  que  cette  hypothefe,  &  tout 
Phyficien  qui  reconnoit  l’empire  des  folides  fur 
les  liqueurs ,  lera  forcé  de  faire  remonter  la  fou- 
veraineté  jufqu’aiix  efprits  qui  régiffent  ces  foli< 
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«les,  puifque  ceux-ci  prives  de  leur  fluide  font 
abfolument  fans  aucune  puiflance.  Quant  à  ce 
que  j’ai  placé  dans  ce  fluide  le  fiege  de  la  plupart 
des  maladies  ,  c’eft  par  un  raifonnement  tout 
auili  Ample  &  évident. 

La  mort  eft  l’extinétion  totale  du  principe  de 
la  vie  ;  la  maladie  en  efl:  une  dépravation  ou 
une  extin&ion  partiale.  Or,  quel  efl  le  principe 
de  la  vie  ?  Eh  î  quel  peut-il  être  que  ce  fluide  pré^ 
deux  qui  efl  Finftrument  du  mouvement  &  du 
fentiment  de  tout  le  genre  animal ,  &  qui  coule 
de  leur  cerveau  par  leurs  nerfs  à  toutes  les  parties  ? 
Il  ne  faut  pas  mettre  bien  long-temps  fon  efprit 
à  la  torture,  pour  trouver  le  mot  de  cette  énigme 
qui  fe  trouve  enfuite  éclaircie,  démontrée  par 
un  grand  nombre  d  obfervations  contenues  dans 
mon  Mémoire. 

Vous  rentrez,  me  dira  M.  P**. ,  dans  le  fyf- 
îême  des  humeurs  ;  car  ce  fluide  des  nerfs  en 
fait  partie. 

Ne  chicanons  pas  fur  les  mots;  j’entends  par 
humeurs  la  mafle  du  fang  ou  des  liqueurs  livrée 
au  torrent  de  la  circulation.  Le  fluide  des  nerfs 
n’eft  point  alTujetti  à  cette  fervitude  ;  il  a  même 
en  partie  une  plus  noble  origine.  Voyez  mon 
apoftille ,  p.  ï  8  5.  du  mois  de  Mars. 

Eh  1  pourquoi  ne  circuleroient-ils  pas  ces  ef- 
prits,  dit  M.  P**  ? 

Je  fçais  que  quelques  auteurs  ont  annoncé 
cette  circulation,  mais  aucun  ne  Fa  prouvée,  & 
il  me  femble  qu’il  s’en  faut  beaucoup  que  M.  P*"L 
y  réuflifle.  Je  fuis  agréablement  furpris  que  ce 
içavant  Médecin  penfe  que  les  membranes  font; 
des  développements  des  extrémités  nerveufes ,  je 
comptois  jufqu’ici  cette  idée  au  nombre  de  ces 
hardieflés  un  peu  fyftématiques  que  je  n’ai  encore 
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liafardées  que  dans  mes  cours  :  cette  approbattoii 
rue  ra durera  ;  mais  j’avouerai  à  M.  P**  qu’après 
avoir  ainfi  décompofé  une  partie  des  extrémités 
nerveufes,  je  n’a  vois  pas  pouffé  cette  idéejuf- 
qu’à  former  enfuite  de  ces  membranes  des  veines 
limphatiques  qui  fe  chargeaient  de  porter  le  flui¬ 
de  nerveux  dans  les  veines  fanguines.  i°.  Parcé 
qu’il  me  paroît  qu’une  extrémité  nerveufe  épa¬ 
nouie  &  perdue ,  pour  ainfi  dire ,  en  toiles  auffi 
minces  que  les  tiffus  cellulaires  qui  compofent  les 
couches  des  membranes ,  n’eft  plus  capable  d’y 
former  des  canaux.  2°.  Parce  que  j’ai  toujours 
cru  ,  avec  tous  les  phyfiologiftes ,  que,  comme 
les  veines  fanguines  ne  font ,  polir  ainfi  dire , 
que  la  continuité  des  arlériolles  fanguines  qui  fe 
replient  ou  retournent  vers  le  cœur  ,  de  même 
les  veines  lymphatiques  ne  font  qu’une  fuite  des 
arteres  lymphatiques  revenant  fur  elles-mêmes  j 
îefqueiles  arteres  lymphatiques  ,  comme  tout  le 
monde  fçait ,  font  des  fubdivifions  fort  fines  du 
grand  arbre  artériel ,  ou  du  canal  de  la  maffe  des 
liqueurs,  &  nullement  du  fyffême  nerveux.  C’eft 
à  M.  P**,  à  nous  faire  voir  que  nous  fommes  tous 
dans  l’erreur. 

Mon  habile  critique ,  un  peu  moins  mécorn 
tent  de  moi,  depuis  qu’il  fçait  que  je  mets  la 
calife  des  maladies  dans  les  efprits ,  parce  qu’il 
les  confond  avec  les  humeurs,  n’eft  plus  en  peine 
que  de  feavoir  par  quel  chemin  je  conduirai  lu 
maladie  dans  le  paire  nerveux . 

Je  réponds  en  deux  mots...  par  tous  les  che~ 
mias  qui  peuvent  mener  des  fluides  nuifibles  à 
toucher  quelque  orpane  fenfible  ;  car  celui-ci  n’eft: 
tel ,  que  parce  qu’il  eft  rempli  d’efprits ,  qui  fe 
trouveront  par  conféquent  affeélés  par  ces  fluides 
nuifibles,  Aiafi  les  organes  de  la  refpiration , 

ceux 
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ceux  des  aliments,  la  fiirface  entiers  du  corps 
même ,  &  toutes  fes  lioupes  nerveufss  font  au¬ 
tant  da  portes"- ouverts  au  contaél  ou  àlaéiioii 
des  fluides  contagieux ,  fans  compter  ceux  qui 
peuvent  vicier  nos  efprits  à  la  foufce  même  oii 
nous  les  puifons  ,  c’efî-à-dire  ,  dans  les  fluides  & 
dans  les  divers  mixtes  de  l’Univers.  Mais  que 
M.  P**,  n’en  concilie  point  que  ces  mêmes  flui¬ 
des  contagieux  feroient  fur  les  liqueurs  les  mêmes 
impredions  que  fur  nos  efprits  ;  car  je  lui  répon¬ 
drai,  fans  héfiter,  que  les  virus  ou  les  efprits 
contagieux ,  n’agiffent  que  fur  les  efprits  ;  que 
les  liqueurs  font  des  fubflances  mortes  ,infenfi- 
bles  ,  qui  ne  font  gueres  fufceptibles  que  de  coa¬ 
gulation  ou  de  diffolution  ,  &c.  Ce  qui  peut  être 
exécuté  par  les  fubffances  les  moins  contagieufes , 
comme  le  vinaigre  ,  lefprit  de  vin  ,  le  caffé ,  les 
fels  alkalis  ;  mais  qu’elles  font  d’ailieurs  incapa¬ 
bles  des  irnpreffions  du  miafme;  &,  pour  tout 
dire  en  lin  mot,  qu’elles  pourroient,  en  plu¬ 
sieurs  cas,  en  être  pleines,  farcies  ,  infeéfées  ; 
qu’ils  ne  nous  comrnuniqueroient  jamais  la 
moindre  maladie ,  fi  nous  n’avions  pas  des  foli- 
des ,  des  organes  fenfibles ,  fournis  de  houpesi 
uerveufes ,  &  d’efprits* 

J’ai  l’honneur  d’être ,  &c. 

•  v  Le  C  a  t, 

A  Rouen  ce  22  Avril  1754. 
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De  1U**  D.  M.  à  M,  Mijfa  D.  M.  P.  au 
V  fiijet  d’une  pajjion  hyjiérique  cauféc 
par  un  vice  fcorbuüquè . 

MONSIEUR, 

III.  La  perforine  qui  fait  le  fujet  de  cette  ob- 
fervation,  eft  bile  d’un  Marchand,  qui,  depuis 
plus  de  vingt  ans,  avoit  un  ulcéré  à  la  jambe 
caufé  par  un  abordage.  Il  croiffoit  Si  diminuoit 
par  intervalle ,  Si  fe  diflipoit  prefqu’entiérement 
lorfque  le  malade  avoit  foin  de  fe  purger  fouvenî 
Si  de  garder  le  lit.  Mais  aufîi-tôt  qu’il  pafïoit  la 
mer,  les  douleurs  fe  faifoient  fèntir,  les  chairs 
devenoient  noires  Si  molaffes ,  Si  la  gangrena 
s’étoit  mife  dans  cette  partie  fur  la  fin  des  jours 
du  malade,  il  étoit  âgé  de  foixante  cinq  ans , 
lorfqu’il  devint  pere  de  la  perfonne  dont  il  s’agit 
ici.  Ce  même  homme  avoit  un  garçon  d’un  mau¬ 
vais  tempérament,  qui  fut  attaqué  pendant  fa  jeu- 
iieife  d’une  mauvaife  teigne  à  la  tête.  Une  petite 
vérole  Si  deux  rougeoles  lui  ont  rendu  une  fantê 
meilleure. 

A  l’égard  de  la  bile ,  elle  eut,  dès  fa  plus  tendre 
enfance ,  deux  fois  la  rougeole  Si  la  petite- vérole 
volante  ,  &  fut  attaquée  à  l’âge  de  fept  ans  d’une 
hevre  maligne  accompagnée  d’un  délire  perpé¬ 
tuel  qui  dura  environ  quatre  mois.  Elle  avoit 
alors  les  gencives  gonflées  Si  les  dents  brûlantes. 
Ces  accidents  furent  fûivis  d’une  efpece  d’imbê- 
cilité  qui  s’eft  enfin  diffipé  entièrement.  Deux 
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ins  après  elle  eut  une  petite- vérole  des  plus  ma¬ 
lignes,  accompagnée  d’un  tranfport  continuel  &L 
très-violent ,  d’une  fievre  ardente  ,  d’une  oppref- 
bon  confldérable ,  de  la  perte  entière 'de  la  vue 
pendant  20  jours ,  d’une  enflure  univerfelie 
fur-tout  à  la  tête  &  au  col.  Les  pullules  plates  * 
noires  &  menues  nefortirent  qu’en  partie  &avec 
beaucoup  de  peine.  Depuis  cet  inflant  jufqu’à 
treize  ans  la  vue  de  la  malade  a  toujours  été  très- 
tendre  ,  &  cette  perforine  a  fouffert  de  grands 
maux  de  tète  8c  d'eftomac. 

On  a  cru  remédier  à  ce  s  derniers  accidents , 
par  les  faignées  ,  les  purgations,  un cautere  ou¬ 
vert  au  bras,  les  véficatoires  appliquées  à  la  nu¬ 
que  &  aux  temples,  les  ptifannes  fudôrifiques -s 
&c.  Toutes  ces  chofes  ont  eu  un  effet  contraire. 
La  vue  s’eft  altérée  au  point  de  ne  pouvoir  dif- 
tinguer  les  objets.  Il  eft  furvenu  des  maux  de  poi¬ 
trine,  de  dos,  des  élancements ' &  de  violents 
battements  dans  la  tête ,  8c  des  tintements  d’o¬ 
reilles. 

Les  réglés  qui  furvinrent  d’abord  en  abondance 
(iz)  à  l’âge  de  quinze  ans,  firent  efpérer  que  tes 
maux  diminueraient ,  mais  on  s’étoit  flatté  en 
vain.  Les  engourdiifements  furent  toujours  fans 
teiâ;he.  Les  maux  de  poitrine  ,  d’effcmsc  8c  de 
têt  augmentèrent  fur-tout  la  nuit ,  8c  ils  redou- 
bloient  lorfque  la  malade  avoit  pris  la  moindre 
nourriture.  L  furvint  enfuite  des  foibleflês  con¬ 
tinuelles  ,  fans  que  la  malade  perdit  entièrement 
connoiffance.  Elles  ont  augmentées  pendant  trois 
ans  confécutifs.  il  feroit  impoffible  de  rapporter 
les  différents  accidents ,  les  viciffltudes  8c  les 

( a )  Depuis  ce  temps  .  el'es  ont  touiours  été  irrégu- 
liexes*  8c  même  quelquefois  fup  primées. 
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complications  ftngulieres  qui  arrivèrent  pencfael 
ce  tempsa 

Depuis  cinq  ans  que  je  vois  cette  malade,  elle 
eft  toujours  alitée ,  6e  ne  peut  fe  remuer.  On  eft: 
quelquefois  fix  femaines  fans  qu’il  foit  poffible 
de  faire  fon  lit.  Le  mal  redouble  par  interval¬ 
les  ,  6e  devient  quelquefois  ft  violent ,  qu’on 
croit  qu’elle  eft  prê  te  d’expirer.  Dans  ces  accès, 
qui  durent plûfieurs  jours ,  la  malade  perd  la  vue, 
les  ioibielies  l’emportent ,  le  pouls  ne  fe  fait  plus 
fentir,  la  refpiration  eft  très-laborieufe ,  6e  une 
pâleur  mortelle  £e  répand  fur  le  vifage.  Les  jours 
qu’elle  par  oit  moins  mal,  la  lumière  du  jour  & 
celle  de  la  chandelle  lui  font  infupportables.  Elle 
a  quelquefois  le  vifage  enflé  *  ainîi  que  les  bras  , 
les  mains ,  les  jambes  6e  les  pieds.  La  plus  foible 
odeur  6e  le  moindre  bruit  augmentent  à  l’excès 
le  mal  de  tête  qu’elle  reftent  continuellement. 
D’ailleurs ,  tous  fes  membres  font  extrêmement 
douloureux ,  6e  elle  lent  fur  les  os  une  efpece  de 
jadïTement  continuel,  comme  fi  on  les  lui  gra- 
toit  avec  du  verre.  Elle  a ,  d’ailleurs ,  des  picote¬ 
ments  6c  des  cuiftons  ft  vives  par  toute  l’habitude 
du  corps ,  qu’elle  s’imagine  être  fur  des  charbons 
ardents^  Il  lui  femble  aufti  qu’on  tire  avec  des¬ 
cordes  toutes  fes  extrémités  ;  qu’elle  a  des  cer¬ 
cles  qui  lui  compriment  6e  lui  ferrent  violem¬ 
ment  toutfes  les  parties  du  corps,  6e  des  bêtes 
qui  lui  rongent  les  os.  Ce  font  fes  propres  ex- 
p  reliions. 

Les  aliments  les  plus  doux  lui  font  autant  de 
faumures ,  &  quoiqu’elle  les  prenne  en  très-pe¬ 
tite  quantité ,  ils  lui  caufent  fouvent  des  agita¬ 
tions  fi  violentes ,  que  toutes  les  parties  de  fon 
corps  deviennentextraordinairement  roides.  En- 
iin ,  une  légère  eau  de  poulet  ou  de  potilmon 
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veau  prife  à  la  quantité  d’un  verre,  lui  a  caufé 
des  convulfions  terribles  ;  &  û  par  hafard  il  fe 
trouvoit  une  miete  de  pain ,  de  la  groffeur  d’un 
grain  de  chenevi ,  elle  en  étoit  auffi-tôt  fuffo- 
quée ,  &  la  refpiration  lui  manquoit.  Enfin ,  elle 
a  été  pendant  plus  de  fix  mois  confécutifs  fans 
pouvoir  avaler  aucune  nourriture ,  de  quelque 
nature  8c  en  quelque  petite  quantité  qu’elle  fut, 
ni  prendre  d’autre  boiffon  que.  de  l’eau  pure  8c 
froide,  encore  en  rendoit-elle  une  partie  qui 
étoit  extrêmement  aigre.  Elle  n’avaloit  par  jour 
de  cette  eau  que  trois  ou  quatre  verres  qui  lui 
caufoient  de  grandes  douleurs  d’eftomac.  Il  y  a 
cependant  plus  de  dix-huit  mois  quelle  a  com-= 
mencé  à  prendre  un  peu  de  coulis  &  un  peu  de. 
bouillon  qui  lui  aigriffent  toujours.  C’eft  la  feule 
<6t  unique  nourriture  dont  elle  fait  maintenant 
■ufage. 

Ce  qui  me  par  oit  le  plus  furprenant,  c’eft 
qu’elle  a  toujours  confervé  de  l’embonpoint.  Les 
chairs  de  toutes  les  parties  de  fon  corps  font  fer¬ 
mes  ;  fon  vifage  eft  plein  ,  fes  joues  font  ornées 
d’un  coloris  vermeil  &  naturel ,  fa  voix  eft  a  fiez, 
ferme  &  peu  changée.  Ce  qui  a  encore  fixé  mon, 
attention,  c’eft  que  les  douleurs  font  plus  vives 
la  nuit  que  le  jour ,  &  qu’il  fe  forme  fur  les  gen¬ 
cives  des  tubercules  de  la  groffeur  d’un  pois , 
remplies  de  fang ,  attachées  par  une  bafe  étroite  , 
qui  crevent  le  matin. 

Après  avoir  donc  examiné  8c  combiné  de  mon 
mieux  tous  les  accidents  que  je  viens  de  rappor¬ 
ter  ,  j’ai  jugé  que  cet  affemblnge  bizarre  defymp- 
tômes  pouvoit  être  caraftérifé  du  nom  de  paflion 
hyftérique,  dont  la  caufe  me  paroît  être  une 
partie  du  virus  malin  de  la  petite-vérole  qui  eft 
refté  dans  le  fang.  Ce  virus  eft  produit  fans  dout£ 

V  t.  ü  1  ■r'\  1  "  •  * 
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par  le  germe  d’un  levain  héréditaire ,  {bit  fcorw. 
butique,  foit  fcrophuleux  ,  &  peut-être  tous 
deux  enfemhle  ,  dont  les  principes  fe  font  exal¬ 
tés  par  TaétiOn  des  vaiifeaux.  Il  en  aura  réfulté- 
une  efpece  d  humeur,  qui  s’étant  répandue  dans 
toute  la  ma  de  des  humeurs  ,  les  aura  infeélées  & 
corrompues,  &  aura  dérangé  toutes  les  fonc¬ 
tions,  telles  que  les  fecrétions  &  les  excrétions  t 
en  picottanr  &  en  irritant  le  genre  nerveux.  Il  y 
a  lieu  de  croire  quec’eft  de  à  que  font  provenus 
ces  mouvements  fpafmodiques  externes  6c  inter¬ 
nes  ,  &  ces  lympt ornes  finguliers. 

Àp  es  avoir  n  i:  't ment  réfléchi  fur  toutes  ces 
circonftances  ,  j’ai  fait  ufage  alternativement  x 
foit  féuls  ,  foit  combinés  enfemble ,  des  emme- 
nagogues,  des  antihyftériques ,  des  aritifpafmo- 
diques ,  des  antifeorbutiques,  des  fondants,  des 
calmants  de  toute  efpece,  des  poudres  tempé¬ 
rantes  du  Codex  de  Paris  ,  d’Hoffman ,  &c.  des 
derni-bains,  des  bains  domeftiques,  des  rafrai- 
chiffants ,  tels  que  les  émulfions  fimples ,  ni- 
trées  ,  des  décodions  de  Nymphœa  ,  des  potions 
des  plus  rafraicliiffantes ,  avec  le  lel  fédatif ,  des 
acidulés,  des  eaux  minérales  ferrugineufes  ,  des 
eaux  de  Balaruc,  des  céphaliques ,  &c.  Tous  ces 
remedes  ont  aigri  dans  l’effomac ,  &  ont  caufé 
immédiatement  après  avoir  été  pris ,  des  chaleurs 
Si  des  agitations  étonnantes  quiduroient  pendant 
trois  &  quatre  jours,  fans  que  j’aie  pu  diffinguer 
lequel  de  tous  ces  remedes  avoir  fait  le  plus  de 
bien  ou  le  plus  de  mai.  L’aigre  habituel  de  l’ef- 
tomac ,  &  le  défaut  tôt  il  de  digeftion ,  me  ren- 
dolent  circonfpeé!  fur  l  ufagedesrafraichiffants 
des  acides  dulcifiés  ;  mais  par  un  effet  extraordi¬ 
naire  ,  ceux-ci  fembîoient  échauffer  çpmajiÇ  les, 
ffprits  volatils» 
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Âpres  avoir  inutilement  tenté  toutes  fortes  de 
foies,  j’ai  pris  le  parti  de  confulter  plufieursde 
mes  confrères ,  qui ,  après  av  oir  examiné  Fétat 
de  la  malade  ,  ont  tous  approuvé  ma  conduite , 
&  m’ont  engagé  à  continuer  :  ce  que  j’ai  fait , 
mais  toujours  avec  auffi  peu  de  fuccès. 

J’ai  l’honneur  d’être ,  &c. 

Ce  2  Avril  175  5^. 
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ARTICLE  II, 


Contenant  quelques  Obfervatipns  de  Chirurgie. 


LETTRE 

De  M.  Morand,  Docleur  Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  Pro- 
fejfeur  dé  Anatomie  &  de  Fart  des  Ac¬ 
couchements  ;  Médecin  ordinaire  du 
Roi  de  Pologne ,  Duc  de  Lorraine . 

„  .  f 

* 

Sur  l’inftr liment  de  Roger  Roonhuyfen ,  Médecin 
Accoucheur  a  A  miter  dam, 

i  '  «v, 

î.  |E  ne  nie  point,  Monfieur ,  que  l’inven- 
J  tion  de  M.  Rigaudeaux  ,  Chirurgien , 
Aide-Major  des  Hôpitaux  du  Roi,  pour  faci¬ 
liter  le  paffage  de  la  tête  de  l’enfant,  dans  les 
accouchements  laborieux,  foit  digne  d’appro¬ 
bation  ;  mais  quoique  fa  reffemblance  avec 
î’inft rument  de  Roger  Roonhuyfen  foit  telle , 
que  l’un  &  l’autre  conviennent  dans  le  même 
cas  ,  il  eft  néanmoins  évident  que  celui  du  Mé¬ 
decin  accoucheur  d’Amfterdam  eft  bien  fu- 
périeur.  Il  fuffit  d’envifager  le  cas  particulier 
auquel  ils  font  applicables,  pour  netre  pas  en 
balance  à  cet  égard,  puifque  celui  des  deux 
moyens,  par  lequel  on  exécutera  plus  parfai¬ 
tement  ce  que  l’on  fe  propofe,  fera  celui  qui 
méritera  la  préférence.  Je  ne  trouve  pas  ces 
deux  objets  effentiels  établis  aftez  précifément , 
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pour  Pun  ni  pour  l’autre  de  ces  deux  inftru- 
iuents ,  d’où  il  réfulte ,  à  mon  avis ,  que  leur 
utilité  qui  eft  réelle ,  eft  bornée  à  un  feul  cas , 
eft  étendue  mal- à-propos  à  d’autres  auxquels 
ils  ne  conviennent  pas  fi  bien ,  ou  peut-être 
aucunement.  Il  n’eft  pas  difficile ,  d'après  ce 
qui  a  été  publié  fur  le  fecret  de  Roonhuyfen , 
&  en  voyant  cet  infiniment ,  de  décider  fon 
application,  néanmoins  il  refie  toujours  à  dé¬ 
lirer  que  ce  détail  eût  été  donné  par  T  Auteur 
lui-même ,  il  l’eût  fans  doute  mieux  développé 
que  perfonne. 

À  en  juger ,  fur-tout  par  l’obfervation  de  M. 
Rigaudeaux ,  il  fembleroit  que  tout  enclave¬ 
ment  indique  l’application  de  fon  infiniment, 
ou  du  fecret  de  Roonhuyfen ,  n’efl-ce  pas  avoir 
ou  exprimer  une  faillie  idée  de  l’effet  de  ces 
deux  inventions ,  ne  feroit-ce  pas  non-feule¬ 
ment  chercher  mai-à-propos  à  bâter  le  tra¬ 
vail,  mais  fe  conduire  par  une  routine  mar¬ 
quée  au  coin  de  l’ignorance ,  en  confondant 
enfemble  des  cas  bien  différents ,  quoique  les 
mêmes  en  apparence  ,  puifque  les  enclavements 
peuvent  aufti  différer  par  le  degré, 
r  II  fera  aifé  de  juger  Res  circonflances  dans 
îefquelles  on  doit  appliquer  le  fecret  de  Roger 
Roonhuyfen  ,  &  l’invention  de  M.  Rigaudeaux, 
en  rapportant  ces  moyens  dans  la  ciaffe  d’inf- 
truments  dont  ils  font  véritablement  une  ef- 
pece ,  je  veux  dire  les  forceps. 

Tous  ceux  qui  ont  quelque  connoiffimce 
dans  la  partie  des  accouchements,  içavent  que 
les  tenettes,  que  je  viens  de  nommer ,  11e  doi¬ 
vent  pas  être  employées  dans  tous  les  cas  où 
la  tête  d’un  enfant  fe  trouve  enclavée  :  il  eft 
certaines  occafions  dans  Iefquelles  une  feule 
brandie  de  ces  tenettes  peut  être  dùine  grande 
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Utilité ,  fans  être  obligé  d’introduire  la  fécondé 
branche ,  quand  il  s’agit  uniquement  de  chan¬ 
ger  la  fituation  de  la  tête  d’un  enfant  :  par 
exemple  lorfque  la  face  du  fœtus  eft  trop  avan¬ 
cée  vers  la  partie  fupérieure ,  ou  vers  la  partie 
inférieure ,  une  feule  branche  peut  fuffire  pour 
amener  promptement  la  tête  dans  une  fitua¬ 
tion  convenable  &  naturelle  ,  fur-tout  dans  une 
femme  qui  auroit  déjà  eu  des  enfants  ,  ou  dont 
les  parties  relâchées  font  difpofées  par  quelque 
caufe  que  ce  foit  à  prêter. 

C’efl:  là  précifément  le  cas  d’appliquer  l’inf* 
trument  de  Roonhuyfen ,  c’efl  précifément  l’effet 
que  M.  Rigaudeaux  a  procuré ,  dans  plufieurs 
accouchements  avec  la  fpatule,  au  lieu  de  fe 
fervir  d’une  branche  de  forceps  ,  qu’il  n’avoit  pas 
fous  fa  main  ,  ou  de  Finftrument  qui  n’étoit  alors 
connu  que  fous  la  dénomination  de  fecret  de 
Roonhuyfen. 

L’utilité  direéle  de  ces  moyens  ne  regarde 
vifiblement  que  les  accouchements  laborieux , 
dans  lefquels  il  n’y  aura  qu’une  portion  de  la 
tête  defcendue  dans  la  cavité  du  baflîn ,  qui  fe 
trouvera  enclavée. 

La  configuration  de  Finffrument  de  Roon* 
huyfen ,  (  auquel  feul  je  m’attache  dans  ce  mo¬ 
ment  ,  )  fait  fentir  que  dans  ce  cas  ,  on  fera  fur 
de  hâter  la  délivrance  d’une  femme  en  travail , 
en  levant  légèrement  &  également  le  dehors 
de  Finffrument ,  en  même  temps  qu’on  pref- 
fera  un  peu ,  de  maniéré  qu’on  l’attire  à  foi , 
avec  les  précautions  &  les  attentions  requifes. 

.  Mais  fi  la  tête  d’un  enfant  engagé  au  cou¬ 
ronnement,  fe  trouve  véritablement  enclavée 
entre  les  os  du  baflîn,  &  exa&ement  ferrée  de 
toute  part,  de  maniéré  que  le  gonflement  gé¬ 
néral  ,  occafionné  par  la  preffion  continue ,  re- 
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trecifie  davantage  les  pafiages  de  la  mere,  Sç 
rende  la  réfifiance  plus  inliirmontable ,  l’inftrit^ 
ment  de  M.  Rigaudeaux ,  3c  même  celui  ds 
Roonhuyfen  ,  feront  infru&ueux  ,  n’étant  point 
faits  ni  l’un  ni  l’autre,  pour  faifir  ,  ou  pour 
embrafifer  la  tête ,  &  étant  dans  ce  cas ,  indiÇ 
penfable  de  dilater  l’orifice  de  la  matrice. 

Je  ne  vois  rien  de  mieux  alors ,  pour  faire 
cette  dilatation  ,  comme  il  convient  en  pareil 
cas ,  oue  le  tire» tête  de  M.  Levret ,  qui  n’eft 
point  comme  quelques  perfonnes  le  nomment , 
un  forceps  ;  à  la  vérité  ce  n’efl  pas  précifément 
au  déclavement  de  la  tête  d’un  enfant ,  dont 
le  corps  efi  enfermé  dans  la  matrice ,  qu’il  l’ap- 
pliqus  ,  mais  l’Auteur  lui-même  lui  donne  9 
avec  raifon  ,  cet  ufage  commun  avec  le  forceps  5 
Si  je  penfe  que  dans  certaines  occafions ,  fon 
ufage  efi  auffî  plus  avantageux. 

Il  faut  donc  avant  que  de  fe  fervir  de  l’inftru- 
ment  de  Roonhuyfen ,  s’afifurer  de  la  pofition  de 
la  tête  ,  comme  dans  tout  les  cas  ,  où  l’on  juge 
nécefiaire  l’application  des  forceps  ?  mais  prin¬ 
cipalement  examiner  fi  l’enclayement  efi  vé^ 
ritable  &.  entier. 

Vous  n’exigerez  pas  de  moi ,  Monfieur ,  un 
parallèle  étudié  des  deux  infiruments ,  qui  font 
l’objet  de  ma  réponfe  à  voir  lettre.  Je  ne  doute 
pas  que  M.  Rigaudeaux  n’adopte  celui  du  Mé¬ 
decin  ,  Accoucheur  d’Amfierdam.  Les  fuccès 
que  le  Chirurgien  François  a  tirés  de  fa  première 
invention ,  feront  toujours  honneur  à  fa  pré- 
fence  d’efprit  :  c’eft  la  plupart  du  temps,  dans 
cette  fource  que  le  génie  du  Chirurgien  puïfe 
fes  idées.  Il  y  trouve  des  moyens  fouvent  fort 
fimples ,  auxquels  les  malades  font  quelquefois 
redevables  de  leur  falut  :  c’efi:  fans  doute  à 
l’aide  de  pareil  don  de  la  nature  que  Mr.  Rigau- 
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deaux  a  imaginé  dans  un  cas  urgent,  l'infini- 
ment  dont  il  a  donné  la  defcription,  ayant  eu 
befoin  de  fuppléer  à  ceux  qu’il  pouvoir  defirer, 
pour  terminer  en  peu  de  temps  un  accouche¬ 
ment  laborieux. 

La  fimplicité  de  cet  infiniment  ne  peut  fer- 
vir  de  prétexte  à  aucune  forte  de  refiriéfion , 
fur  les  éloges  dûs  à  cette  invention  ,  ou  pouf 
diminuer  l’attention  que  Ion  doit  faire  aux 
avantages  qu’il  a  procurés  :  pedt-on  trop  defi¬ 
rer  que  les  mains  des  habiles  accoucheurs  que 
nous  avons  en  France,  ne  foient  jamais  armées 
de  machines  plus  compliquées  &  plus  effrayan¬ 
tes. 

L’application  des  méchaniqiies  à  l’art  des  ac¬ 
couchements,  m’a  toujours  parue  d’autant  plus 
à  craindre,  que  le  plus  grand  nombre  d’ac¬ 
coucheurs  ne  font  pas  d’accord  entre  eux  fur 
billage ,  fur  Fefpece  de  ces  .moyens  ;  quelqifin- 
génieux  qu’ils  puiffent  être,  leur  ufage  en  eft- 
î!  jufiifié ,  en  font- ils  plus  sûrs,  quoique  pro- 
pofés  avec  confiance ,  8c  employés  avec  encore 
plus  de  hardieffe  ?  cela  n’efi  pas  difficile  à  dé¬ 
cider. 

Pour  moi ,  Monfieur,  je  n’ai  pu  jufqu’à  pré¬ 
fient  m’empêcher  de  regarder  la  plupart  dçs 
infiruments  recommandés  pour  féconder  l’art , 
dans  cette  partie  de  la  Chirurgie  ,  que  comme 
des  moyens  pleins  de  danger,  8c  indignes  de 
gens  habiles.  Hippocrate,  ce  pere  de  la  Méde¬ 
cine  ,  fi  religieux  8c  fi  exaél,  regarde  d’un  œil 
encore  bien  plus  fiévere ,  ces  curations  par  ma¬ 
chine.  Vous  pouvez  voir  ,  Monfieur,  jufiqu’oiî 
Langius  a  pouffé  la  fincéritè ,  en  condamnant 
la  facilité  avec  laquelle  on  fie  détermine  à  pren¬ 
dre  en  main  des  infiruments  ;  jufiqu’oii  un  au- 
teur  célébré,  Mercuriiffis,  porte  la  délicatefle 
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fur  cet  article.  Vous  favez  combien  M.  la 
Motte  fe  plaint  amèrement  du  trille  8c  malheu¬ 
reux  fuccès  dans  l’emploi  des  inllruments ,  ce  qui 
lui  donne  liijet  de  fe  louer  de  n’avoir  jamais 
mutilé  aucune  partie  de  l’enfant.  Voyez  le  cé¬ 
lébré  Deventer,  écoutez-le  s’élever  d’une  ma- 
niere  digne  d’éloge ,  contre  de  pareilles  extrê-* 
mités.  Il  rejette  indifféremment  tout  infiniment  „ 
Sc  veut  que  tout  accouchement  quel  qu’il  foit , 
fe  termine  avec  la  main  feule.  Cette  quellion 
a  été  plufieurs  fois  agitée  dans  nos  écoles ,  la 
thefe  foutenue  en  1732  ,  fous  la  préfidence  de 
M.  Lemery  *  ,  efl  un  morceau  digne  de  l’atta¬ 
chement  intègre  de  la  Faculté  ,  aux  oracles  des 
premiers  princes  de  la  Médecine.  Viardel ,  en 
confeillant  à  tous  les  accoucheurs  de  ne  fe 
point  fervir  de  crochets ,  ni  autres  inllruments 
de  fer,  répété  que  la  main  efl  le  premier  & 
le  plus  utile  de  tous  les  inllruments,  pour  aider 
la  nature  ,  dans  les  cas  les  plus  .difficiles  ;  il  l’a- 
voit  éprouvé  lui-même ,  il  faifoit  des  miracles 
avec  fes  doigts. 

Mais ,  me  direz-vous ,  on  ne  fçauroit  être  trop 
riche  en  différents  moyens  ;  cela  efl  inconteffa- 
ble  :  mais  uniquement  de  ceux  qui  font  opérés 
par  la  main  feule ,  ou  par  le  génie.  C’eft  en  vain 
qu’on  objeéiera  encore  qu’il  n’y  a  qu’une  main 
confommée  dans  i’ufage  de  chacun  de  ces  inf- 
truments  qui  puiffé  en  tirer  avantage  ,  que  qui¬ 
conque  fçaura  s’en  fervir  fans  préjugé^conviendra 
de  la  sûreté  de  leur  application.  N’efl-ce  pas 
avouer  tout  uniment,  qu’ayant  que  d’être  habitué 
au  maniment  de  ces  inllruments ,  il  y  aura  des 

*  An  in  partu  âifficili  v-.atiu  potins  quant  inftrumen- 
tis  utendum  ?  Aff.  Elle  a  etc  ioutenne  depuis  pîufieurs 
©is,  fous  ce  titre.  An  in  partu  ûtjjicili  manus 

ififtrum&nèum  ?  Aff. 
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dangers  &  des  inconvénients,  &  n’eli-ce  pas  fairë 
difparoître  tout  le  mérite  de  ces  moyens  ;  d’ail¬ 
leurs ,  Moniteur  *  n’ont- ils  eu  des  fuites  funef- 
tes  qu’entre  les  mains  de  gens  mal-adroits  & 
peu  habiles  ?  Ne  voyons-nous  point  que  Portai 
s’étant  fervi  du  crochet  pour  extraire  la  tête 
d’un  fœtus ,  qui  étoit  refié  dans  la  matrice  ,  dé» 
chira  cet  organe  :  après  l’exemple  de  ce  grand 
homme  &  de  quelques  autres ,  eft-on  fondé  à 
prétendre  que  les  effets  fâcheux  qui  arrivent  fou- 
Vent  dans  l’emploi  des  inftruments ,  ne  tombent 
pas  fur  le  défaut  de  l’inftrument,  mais  fur  la 
faute  delà  main  qui  le  dirige. 

Ne  me  taxez  donc  pas  de  préjugé,  Moniteur  $ 
ft  quelqu’ingénieufe  que  puiffe  être  la  confhuc» 
tion  du  grand  nombre  d’mftruments ,  introduits 
dans  la  pratique  des  accouchements ,  quelque 
fpécieux  que  puiffe  être  le  prétexte  dont  on  cou¬ 
vre  leur  tifage ,  je  refufe  conftamment  de  me 
famiiiarifer  avec  des  fecours  aufft  violents  ;  en 
regardant  comme  un  abus  l’émulation  &  le  gê- 
iiie ,  qui  femblent  dominer  aujourd’hui  pour  fé¬ 
conder  la  nature  dans  les  accouchements  j  par 
des  machines.  C’eff  une  fatisfaétion  pour  moi 
d’avoir  pour  collègues  dans  mon  fentiment  de 
célébrés  auteurs ,  anciens  &  modernes.  Cette 
affociation  me  fait  négliger  la  maniéré  dont 
quelques  praticiens,  inventeurs  ou  partions  de 
différents  inftruments  ,  traitent  ceux  qui  fe  fou- 
lèvent  contre  lapplication  des  mêchaniques, 
dans  l’art  des  accouchements.  Aufft ,  Moniteur, 
fans  prétendre  décrier  la  prâti  ne  de  gens  plus 
éclairés  que  moi,  ni  en  offenfer  aucuns,  je  n’ai 
pas  fait  difficulté  dans  mon  cours  public  fur 
cette  matière,  de  m’arrêter  à  ce  point  capital  * 
Concernant  les  accouchements  laborieux  :  quoi¬ 
que  je  n’aie  que  des  auditeurs  auxquels  l’appli- 
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tafion  de  ces  moyens  n’appartiennent  pas  :  j’ai 
cru  néanmoins  de  mon  fujet ,  3c  du  devoir  d@ 
ma  place ,  de  leur  faire  fentir  tout  au  moins 
l’inutilité  de  ces  fecours ,  afin  que  ne  fe  repo- 
fant  point  mal-à-propos  fur  ces  cruelles  reffour- 
ces ,  ils  foient  obligés  de  faire  ufage  de  tout' 
ce  qu’ils  peuvent  réunir  de  préfènce  défprit* 
d’habileté ,  pour  imaginer  des  moyens  équiva¬ 
lents  ,  de  fuppléer  avec  leurs  mains  dans  beau¬ 
coup  de  cas  ,  à  l’ufage  des  machines  3c  des  in£ 
truments. 

Le  fecret  de  Roger  Roonhuyfen  eft  néan¬ 
moins  du  nombre  des  inftruments  fur  lefquels 
j’ai  cru  devoir  fufpendre  mon  averfton ,  pour 
tout  ce  qui  porte  le  cara&ere  de  ferrement.  L’n~ 
tilité  réelle  dont  il  eft  dans  l’efpece  d’enclave¬ 
ment  auquel  il  eft  applicable ,  3c  qui  arrive  allez 
fréquemment ,  étant  une  raifon  pour  ne  pas  le 
profcrire  trop  légèrement  de  la  pratique,  j’ai 
travaillé,  6c  je  crois  avoir  réuffi  à  en  faire  un 
infiniment  plus  avantageux  à  certains  égards  y 
3c  qui  ninfpire  pas  l’effroi  attaché  néceffaire- 
ment  à  tout  ce  qui  eff  d’une  matière  auffi  dure  * 
aufîî  feche  que  le  fer  ou  l’acier  ,  quelque  fins 
ou  polis  qu’on  puiffe  les  fuppofer  :  cette  per- 
feélion  ou  cette  correction  confifte  à  le  faire 
d’ivoire.  Il  y  a  environ  un  an  que  j’en  ai  parlé 
dans  mon  cours  public,  &  que  je  devois  en 
montrer  un  que  j’avois  commandé.  Il  eft  ai(ê; 
de  fentir  la  différence  de  ce  changement ,  qui 
eft  peu  de  chofe  en  lui-même.  L’ivoire  aufït 
flexible  que  le  fer,  &  peut-être  davantage,  eft 
toujours  bien  plus  lifte  &  bien  plus  doux  ;  il  n’a 
pas  befoin  d’être  garni  dans  aucune  occafton  * 
il  gliffe  bien  plus  facilement,  &  étant  plus  léger  y 
eft  plus  fufceptible  d’être  manié,  avec  la  légè¬ 
reté  convenable. 
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D’ailleurs ,  j’ai  fuivi  en  fout  les  proportions! 
de  l’inflrument  de  Roonhuyfen ,  vis-à-vis  du¬ 
quel  celui  de  M.  Rigaudeaux  perd  beaucoup 
par  le  manche  qu’il  y  a  adapté.  Premièrement, 
il  ne  fert  qu’à  embarraffer  la  manœuvre  dans 
les  cas  où  l’on  feroit  obligé  de  lever  confidé- 
rablement  cette  partie  de  l’inflrament  en  ap¬ 
prochant  du  ventre. 

Secondement  *  il  ôte  à  cet  infiniment  l’a¬ 
vantage  de  pouvoir  être  appliqué  félon  les  cir- 
conftances ,  par  l’une  ou  par  l’autre  extrémité» 

Le  fieiir  f  auve!  ,  expert ,  reçu  à  S.  Côme 
pour  les  hernies,  connu  par  l’invention  des» ban- 
dages  extrêmement  avantageux,  à  pelotte  d’i¬ 
voire  ,  a  réuffi  parfaitement  à  me  travailler  en 
ivoire  l’inflrument  de  Roonhuyfen.  Je  ne  doute 
pas  que  ceux  qui  auront  connoilTance  de  ce 
changement  fait  à  une  machine  auffi  utile ,  ne 
laiffent  maintenant  de  côté  celles  qui  feront  de 
fer  *.  Il  fera  toujours  Vrai  de  dire  qu’une  main 
induftrieufe  &  exercée ,  y  feroit  peut-être  quel¬ 
quefois  fubftituée-  plus  heureufement ,  vu  que 
les  inftruments  les  plus  parfaits  ne  viendront 
jamais  au  point  de  faire  plus  facilement  Sc  plus 
sûrement  ce  que  l’on  fait  avec  les  mains,  & 
que  les  différentes  fituations  de  la  mere  en  tra¬ 
vail  ,  font  capables  d’aider  confidérablement  le; 
plus  grand  nombre  des  accouchements  laborieux* 
Ce  principe  admis  des  praticiens,  l’eft  encore 
davantage  parmi  les  femmes  fauvagCs  du  Cana¬ 
da,  à  en  juger  par  ce  qu’elles  ont  coutume  de 
faire  en  pareil  cas.  M.  Saîernë ,  Médecin  à  Or¬ 
léans  ,  me  fit  part ,  il  y  a  quelques  mois ,  de  parti- 

*  On  en  trouvera  toujours  chez  !e  fieur  Fauvel  , 
ïls  font  travaillés  avec  le  dernier  foin  ,  &  fur  un  très- 
bon  modèle  ;  il  demeure  rue  de  la  Harpe. 

cularités 
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tuWités  fort  curieufes  à  ce  fojet ,  que  liit  ayoxt 
'écrites  M.  Gaultier  ,  Médecin  à  Québec  :  Les 
3)  femmes  fauvages  accouchent  toutes  debout  ou 
î?  étant  à  genouii  ;  &  quand  Tentant  ne  vient  pas 
3)  avec  facilité  ,  elles  fefont  fufpendre  par  deffous 
?>  les  aiffelles  à  un  arbre ,  &  par  les  différents 
»  mouvenients  qu’elles  fë  donnent,  elles  par-» 
iy  viennent  à  faire  fonir  Tentant. 

»  Il  et!  à  remarquer  :  1  Qu  il  n’y  a  point  par- 
3>  mi  elles  de  femmes  ni  d’hommes  qui  accou- 
r>  client  :  20.  Qu’elles  accouchent  toutes  feules  t 
30.  Qu’auffi-tôt  qu’une  Sauvagejfe  eff  accou- 
3)  chée  ,  elle  prend  elle-même  Ton  enfant,  va  le 
3>  laver  à  la  riviere  ou  dans  un  lac,  auffi-tôt  qu’il 
a  vu  le  jour  ,  &  cela  Thiver  comme  Tété,  quel- 
3>  que  rigoureux  que  foit  le  froid  qui  eif  quelque- 
y>  fois  jtifqu’à  27  degrés  au  deffous  du  terme  de  læ 
33  glace.  Il  ne  paroît  pas  que  la  mere  foit  incom- 
?»  modée  de  fortir  de  fa  cabane  auffi  fubitement * 
3>  Ôc  que  l’enfant  fouffre  d’être  lavé  en  naiffânt  , 
3?  dans  une  eau  glacée.  Nous  avons  beaucoup  de 
3>  Canadiennes  &  d’Acadiennes,  qui  accouchent 
v  bien  comme  les  Sauvagejffes ,  mais  qui  ne  vont 
»  point  laver  leurs  enfants  à  l’eau  glacée;  fur  quoi 
5)  il  eif  à  obferver ,  que  prefque  tous  ces  accou^ 
33  chements  font  heureux  :  la  raifon  qu’on  en  peut 
v  donner  ,  ajoute  M.  Gaultier ,  »  c’eft  qu’ofr 
laiffe  opérer  la  nature  doucement.  Pourquoi, 
faut-il ,  Monfieur  ,  que  la  nature ,  cette  mere 
commune,  foit  traitée  ,  foit  aidée  différemment 
dans  les  campagnes  que  dans  les  villes  policées  ? 
Si  dans  les  villes,  elle  eff  plus  amie  des  foins  &  des 
précautions ,  en  fommes-nous  plus  heureux  ;  fes 
Vues  en  font-elles  fécondées  avec  plus  de  fiiccès, 
J’ai  l’honneur  d’être  très-parfaitement  3 

Monfieur,  8cc, 

E  § 
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LETTRES 

Sur  les  premiers  fuccès  de  FExtraélion  des 
Cataraéles,  imaginée  &  pratiquée  par  FO= 
culifte  du  Roi  Très-Chrétien. 

Ire  LETTRE 

,  >, 1  .  ,  •;  .  f 

De  M.  Rémon  de  Vermale  ,  Conseiller  ^  Premier 
Chirurgien  de  ï Eletteur  Palatin  ,  ci-devant 
Chirurgien  Major  de  Vaijfeaux  &  de  la  Na¬ 
tion  Françoife  à  Tripoli ,  &  AJfocié  de  V Aca* 
démie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris . 

A  M.  îe  Baron  de  van-S  wietten  ,  Premier 
Médecin  de  leurs  Majeftés  Impériales. 

MONSIEUR, 

’■  ■ }  '  •  •  e  «  f  %  u  /-  .  j 

IL  La  vénération  que  Ton  doit  aux  grands 
hommes,  ma  toujours  fait  chercher  avec  em- 
preffement  les  occafions  de  leur  rendre  hom¬ 
mage.  Je  ne  fçaurois  m’en  acquitter  mieux  s 
qu’en  foumettant  à  votre  jufte  difcernement  une 
aiouvelle  méthode  d’opérer  les  cataraéles ,  digne 
de  la  curiofité  des  Sçavants ,  &  qui  peut  d’ail¬ 
leurs  devenir  très-utile  à  la  fociété.  Vous  en  ju¬ 
gerez  ,  Moniteur,  en  lifantla  copie  que  je  joins 
ici ,  de  la  première  lettre  que  j’ai  écrite  fur  ce 
fujet  à  M.  de  Chicoyneau.  Si  elle  a  le  bonheur 
de  vous  plaire,  je  prendrai  la  liberté  de  vous 
faire  paiïer  la  fuite,  &ca 
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L  E  T  T  RE 

De  M.  Remon  de  Vermalc  ,  M.  de  Chlcoy « 
ne  au  ,  Confeiller  d’Etat ,  &  Premier  Médecin, 
du  Roi  de  France . 

MONSIEUR, 

V 

Perfonne  ne  fçauroit  cîifconvenir  que  la  fclenœ 
chirurgicale  ne  trouve  toujours  fes  brillantes  ref- 
fources  dans  le  génie  de  ceux  qui  la  cultivent. 
M.  Daviel ,  perfuadé  ,  comme  nous  ,  depuis 
long-temps  ,  que  le  cryftalin  n’étoit  point  abfo- 
lument  néceffaire  à  l’organe  de  la  vue  ,  &.  qtfil 
étoit  la  caufe  matérielle  des  cataraéles ,  a  mûre¬ 
ment  réfléchi  fur  la  variété  des  circonffances  de 
l’opération  qu’on  emploie  ordinairement  pour 
guérir  ces  fortes  d’infirmités,  &  il  a  cru  ne  de¬ 
voir  pas  foumettre  trop  légèrement  fa  raifon  à 
î  autorité  de  ceux  qui  1  ont  précédé  avec  quelque 
réputation. 

Sa  défiance  ,  les  écueils  qui  l’ont  fait  échouer 
quelquefois  ,  &  fes  réflexions  bien  méditées  9 
viennent  enfin  d’allumer  un  nouveau  flambeau 
qui  éclairera  plus  fûrement  nos  yeux  incertains  9 
jufqu’à  ce  jour  de  pouvoir  confeiverla  lumière, 
qu’ils  recevo'ent  de  l’art  avant  la  nouvelle  mé¬ 
thode  que  ce  fameux  Ocu lifte  a  imaginée  ,  & 
mife  depuis  peu  en  pratique  avec  beaucoup  de 
fuccés. 

Quelque  prévenu  eue  je  puiffe  paroitre ,  Mon* 
fieur,  en  faveur  de  l’extraéhon  du  cryflalin  , 
eonnoifTant  néanmoins  la  délicateffe  &  la  cou* 

Eeij 
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îiexion  des  divers  organes  qui  compofent  îa  partie 
fur  laquelle  on  doit  la  pratiquer ,  je  ne  le  ferai 
jamais  afiez  pour  me  perfuader  qu’elle  ne  foit 
point  fufceptible  d’accidents.  Je  crois  au  con-* 
traire  qu’il  en  elt  que  le  malade l’aide-Chirur» 
gien ,  &  l’Artifte  même ,  peuvent'  occasionner* 
M.  Daviel  en  efi  également  perfuadé  ;  mais  il 
eft  très-attentif  à  les  prévenir  ,  &.  en  état  de  les 
éviter ,  puifque  dans  vingt-trois  extradions  qu’il 
a  déjà  faites ,  aucun  mauvais  fuccès  ne  l’a  point 
encore  mortifié. 

Cette  nouvelle  méthode  rafiemble  une  infi¬ 
nité  d’avantages  ,  &  quoique  j’en  connoifie  tout 
le  méchanifme,  permettez-moi  ,  Monfieur ,  de 
le  paffer  aéfuellement  fous  filence  ,  pour  ne  pas 
priver  l’Auteur  de  la  fatisfaéïion  qu’il  aura  delà 
donner  bientôt  au  Public ,  en  forme  de  Diifer» 
tation  ,  en  lui  confacrant  le  fruit  falutaire  de  fes 
applications  &  de  fes  veilles. 

Pour  moi ,  content  des  réponfes  que  M  Daviel 
a  faites  à  mes  objedions,  &  d’être  l’un  des  plus 
zélés  admirateurs  de  fes  fuccès  ,  je  ne  difiimulerai 
point  combien  je  fuis  furpris  de  ce  que  parmi  tant 
d’habiles  gens  qui  l’ont  dévancé  ,  il  ne  s’en  foit 
trouvé  aucun  qui  ait  fait  connoître  ,  ou  du  moins 
conjecturer  l’abfolue  nécefiité  d’expulfer  hors 
du  globe  de  l’œil  un  corps  devenu  étranger  par  fa 
métamorphofe. 

Je  me  rappelle  néanmoins  d’avoir  oui  dire  que 
feu  M.  Mery ,  Chirurgien  très-cé  ebre  ,  en  avoit 
eu  quelque  légère  idée  *  ,  mais  j’ignore  qu’il  fe 
foit  mis  en  état  de  la  mettre  en  pratique  ;  retenu 
peut-être  par  des  obfiacles  qu’un  préjugé  fuggere  ÿ 

*  ^oy  z  l’H'floire  de  1’Acadéiisie  des  Sciences  ,  an~ 
née  1707  ,  p  a  g.  24. 
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8ê  que  la  prudence  fait  fouvent  regarder  comme 
infurmontables  ;  préjugé  qui  féduit  encore  la 
plupart  des  Praticiens  de  nos  jours  ,  parce  qu’ils 
font  fans  doute  intimidés  (  *  ), 

La  gloire  de  cette  découverte  étoit  fans  doute 
réfervée  à  M.  Daviel^  qui  par  cette  nouvelle 
méthode  met  les  malades  ,  non-feulement  à 
l’abri  d’une  très-grande  partie  des  accidents  con- 
fécutifs  annexés  à  l’opération  ordinaire  ;  niais  en¬ 
core  des  alternatives  dont  cette  fimple  tranfloca- 
tion  du  cryflalin  n’eft  que  trop  fouvent  fuivie. 

M.  le  Baron  de  Sickingen  ,  ancien  Grand 
Chambellan  de  S.  A.  S.  l’Eleéleur  Palatin ,  nous 
en  fournit  un  exemple  trop  récent ,  pour  ne  pas 
vous  le  citer.  Il  fert  d’ailleurs  à  confirmer  l’ob- 
fervation  du  feu  célébré  M.  Petit ,  inférée  dans 
le  Traité  de  la  Cataraéle ,  de  M.  B  ri  Beau  le  fils , 
(  pag ,  1 6  5 .  &  fuiv.  )  &  à  conûater  la  néceffité  de 
l’extra&ion. 

M.  Heifter  fembîe avoir  remarqué  quel’Oculifte  Angîois 
avoit  cette  même  idée.  (  J’ai  appris  ,  dit-il ,  par  un  ami 
que  j’ai  en  Angleterre  ,  que  Teylor  fe  vante  de  pouvoir 
extraire  une  ca  tarage ,  quand  même  elle  fer  oit  logée  •ler- 
rîere  l’uvée  ,  par  le  moyen  d’une  incifion  faite  a  la  cor¬ 
née  ;  mais  je  n’ai  pu  fçavoir  encore  s’il  efl  en  état  de 
s’acquitter  d’une  fi  magnifique  promeffe  V oye\f es  înfl . 
Chir.  Tom.  i.  pag.  615,  &  le  Diction .  Univ.  de  Medcc* 
Tom.  3.  pag  «40. 

Si  Teylor  eut  été  véritablement  perfuadé  delà  né- 
ceiTité  de  cette  exrraélion  ,  i!  l’auroit  certainement  ten¬ 
tée  ,  6c  pou-  peuqnele  f  ccès  l’eût  fcavotifé  ,  il  n'aureic 
pas  manqué  de  s’en  faire  honneur  dans  les  divers  écrits 
qu'il  affeéJe  de  répandre. 

(  *  )  La  prudence  ,  dit  M  Ro’in  ,  par  trop  de  précau¬ 
tion  dégénéré  en  crainte  ,  ôc  le  courage  par  trop  de 
hardietlV  en  témérité.  Il  faut  donc  garder  un  fage  tem- 
p1  r,  ment  qui  confifte  à  êt  e  autant  circompeél  dans  les 
projets  qu’attentif  dans  l’exécution. 

E  €  üj 
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Ce  Seigneur ,  ayant  fait  confulter  plufteurs 
Oculifies  ,  fur  une  cataraéte  qui  fe  formoit  à 
l’œil  gauche  depuis  nombre  d’années ,  &  ayant 
reçu  leurs  avis ,  notamment  celui  de  M.  de 
Chamfereux,  qui  faifoit  connoître  la  dure  né- 
ceiiîté  d’attendre  un  plus  parfait  degré  de  matu¬ 
rité  ,  fe  fournit  avec  beaucoup  de  patience  à  la 
durée  de  fon  aveuglement. 

Au  mois  de  Mai  1746,1e  malade  fe  crut  au 
moment  défi  ré  6c  en  état  d’encourir  les  événe-, 
ments  de  [opération  ordinaire  ,  qui  lui  fut  faite, 
par  des  mains  inexpérimentées  ;  auffi  verra-t-on  , 
dans  mes  Confultations  Medico-(  hirurgicales , 
que  le  fuccès  ne  répondit  point  à  1  attente.  De 
forte  qu’il  fe  vit  obligé  de  fe  foumettre  à  une  al¬ 
ternative,  qui  fut  pratiquée  fept  mois  après  par. 
M.  Hilmair.  Cet  Oculide  fut  en  quelque  façon 
plus  heureux  que  fon  prédécesseur»  , 

M.  de  Sickingen  fe  trouva  foui  âgé  :  il  eut  mê¬ 
me  la  fatisfaéiion  de  pouvoir  dans  la  fuite  lire  Ses 
gazettes  à  l’aide  des  lunettes.  Sa  vue  fe  conferva  < 
à  peu  près  dans  cet  état ,  pendant  environ  trois 
années  confecutives  ;  mais  malgré  ce  préjugé 
d’une  guérifon  parfaite ,  le  cryftalin  abbattu  fe 
dérangea ,  6c  fembloit  vouloir  reprendre  fon  pre¬ 
mier  gîte.  Ce  défordre  fut  annoncé  par  une  oph- 
thalmie  affez  confidérable ,  qni  fe  manifeffa  dès 
les  premiers  jours  du  mois  d’ Avril  dernier ,  6c  fe 
Contint  fi  vivement  qu’on  la  crut  indomptable. 

•  Elle  fut  en  effet  d’autant  plus  longue  8c  rébelle, 
qu’on  n’en  reconnut  pas  d’abord  la  caufe  maté¬ 
riel!  e,  &  le  malade  fe  vit  bientôt  privé  d’une 
vue  qu’il  croyoit  avoir  recouvrée  pour  le  reftede 
fes  jours.  Je  fus  enfin  confulté ,  &  je  trouvai  l’œil 
fatigué  &  offufqué  ,  tant  par  la  préfence  du  cryf* 
îalin  remonté,  que  par  la  vifcofité du  fang  &  des 
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àiqueurs  arrêtées  dans  les  vaifteaux  de  la  con» 
jonéhve  d’un  tempérament  très-goutteux  Je  con- 
leillai  quelques  lignées  ,  des  colires ,  des  fomen¬ 
tations  rel'olutives  ,  un  régime  convenable  fou- 
tenu  par  des  minoratifs  &  des  lavements  réitérés 
dansle  befoin  ;  mais  mon  emploi  &  l’abfence  de 
la  cour  ne  me  permirent  pas  de  fuîvre  cette  ma¬ 
ladie  ,  qui  fut  traitée  par  Meilleurs  le  Doéleur 
Reifch  &  le  Chirurgien  Major  du  Régiment  du 
Prince  Charles  *. 

M.  Mauchart",  très-habile  Médecin,  &  Pro- 
fefîeur  à  Tubinge,  fut  appelié,  Ôc  refta  dix  à 
douze  jours  auprès  du  malade  ,  pendant  lefquels 
il  combattit  méthodiquement  cette  ophthàlmie , 
qu’il  trouva  d’abord,  m'a-t-il  écrit ,  »  féche  , 
3>  légèrement  inflammatoire  à  tout  le  blanc  de 
3>  l’œil,  avec  un  petit  rézeau  devaifïeaux  capil» 
laires  fanguins  répandus  au-delà  du  cercle  de 
3>  la  cornée.  Le  malade  fouffroit  beaucoup  de  la 
»  moindre  imprdîion  de  la  lumière ,  des  élan- 
3>  cements  vagues,  &  ordinairementpériodiques, 
3)  fe  faifoient  fentir ,  fur-tout  la  nuit ,  à  la  tempe 
3>  gauche  ,  avec  une  efpece  de  migraine ,  qui  oc- 
3?  cupoit  ce  même  côté. 

3>  On  neremarquoit  point  d’inflammation  aux 
3>  paupières,  ni  de  tumeur  au  globe  de  l’œil  , 
3>  l’iris  &  la  prunelle  ne  montroient  rien  que  de 
3)  naturel ,  quoique  la  vue  de  cet  œil  fût  un  peu 
r>  trouble.  L’œil  droit  avoit  confervé  l’état  où  il 
33  étoit  avant  l’ophthalmie  du  gauche  ;  le  pouls  9 
s>  plein  &  rob ufte ,  alloit  quelquefois  plus  vite  ; 
3)  l’appétit  étoit  excellent ,  &  les  conftipations 
habituelles  ne  cédoient  qu’aux  lavements  do« 
33  meftiques  donnés  de  temps  à  autre. 


?  Des  Troupes  Palatines* 


Ee  ÎY. 
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Dans  la  confultation  qui  fut  tenue  par  ce§ 
Meilleurs,  on  conclut,  r>  que  cette  ophthalmie 
3?  externe  avolt  néanmoins  Ton  fiege  clans  les 
»  membranes  yafculeufes  &  nerveufes  internes  , 

?>  &  à  l’état  defmelles  on  crut  devoir  attribuer 

1 

v  les  élancements  paiTagers ,  les  fbuffrances  de 
3)  l’œil ,  èk  fa  grande  fenfibilité  à  l’impreffion 
d’une  quantité  de  rayons  d’une  lumière  obli- 
quement  dirigée ,  &  que  cet  œil ,  ci-devant 
3)  aiguilleté  8c  fatigué  par  deux  opérations  labo» 
»  rieufes ,  qui  lui  avoient  attiré  de  longues  in- 
3>  flammations ,  jointes  à  l’atonie  &  à  la  foiblefïè 
3?  d’un  âge  de  plus  de  foixante-dix  ans  ,  pouvoit 
33  d’autant  plus  aifément  fe  prêter  à  quelqu'un-. 
3?  prelîîon  goutteufe  ,  qu’une  goutte  habituelle  , 
3>  rallentie  ou  fupprimée  paroifîbit  irrégulière  ÔC 
3?  prefque  remontée. 

De  forte  que  le  pronoftic  $c  la  cure  furent  fon¬ 
dés  fur  cette  æthiologie.  ?3  Ainfi,  pour  relever 
33  l  ei prît  abattu  du  malade,  on  le  flatta  que  l’œil 
3>  prend» oit  bientôt  un  meilleur  train,  fur-tout 
3j  quand  en  viendrait  à  bout  de  lui  procurer  un 
33  accès  de  goutte  réglée.  Dans  ces  vues  on  tra- 
33  vaiîîa  d’abord  à  détourner  la  fluxion  ,  à  réfou- 
33  dre  la  ffog nation  ,  à  abforber  les  fels  acides  6c 
33  volatils ,  &  à  leur  procurer  une  pente  vers  les 
33  urines,  &  une  détermination  aux  extrémités, 
33  pour  y  former  la  goutte,  afin  de  pouvoir  re- 
33  donner  le  ton  néceffaire  aux  parties  affoiblies. 

33  On  employa  les  doux  purgatifs  ,  compofés 
33  de  magnefîe  &di  feî  de  fedlitz,  qui  furent  ré- 
33  pétés  de  temps  à  autre.  On  n’oublia  pas  les  la» 
33  vements  clomelfiques  ,  la  faignée  du  pied ,  les 
33  fangfues  a  la  tempe  8c  derrière  l’oreille  gau-» 
v  che,  les  colires  réfolutifs,  tantôt  fecs  &  tan- 
33  tôt  humides  s  les  di.jSolya.nts  modérément  af- 
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iringents ,  des  fachets  fecs  adouciffants ,  réfô^ 
3?  lutirs  &  aromatiques ,  qui  furent  bientôt  fup* 
primés,  parce  que  leur  odeur  devenoit  incom* 
?>  mode.  Enfuite  on  frotta  le  dehors  des  paupières, 
avec  l’efprit  de  fourmis ,  l’eau  de  carboucle  % 
s?  un  peu  de  baume  de  fchaver. 

55  Les  catapiafmes  de  moelle  des  pommes  ai-* 
35  greletes ,  cuites  fous  la  cendre  &  mêlées  avec 
î>  du  faffran ,  du  fuccin  préparé,  de  l’antimoine 
35  diaphorétique",  &  quelques  grains  de  camphre  9 
3?  furent  appliqués ,  fouvent  répétés ,  &  joints  à 
3)  l’onguent  de  tutie  ,  mêlé  avec  quelques  grains 
v  d’hæmatite  préparée  ,  modiquement  chauffé  ÿ 
s?  pour  le  rendre  coulant ,  &  i’inftiller  au-dedans 
53  des  paupières.  Voilà  les  topiques  qui  ont  le 
33  mieux  réuiïî. 

33  On  employa  intérieurement,  l’elixir  flaci g-, 
33  Claud.  gut.  xxxx  ,  avec  une  infufion  des  racines 
33  de  farfapareille ,  fquin,  fol .  béton,  chamced , 
»  for .  paralys.  &  anis.  (lellat.  dont  le  malade 
53  prenoit  trois  dofes  toutes  les  vingt- quatre  heu- 
>3  res ,  &  en  continuoit  l’ufage  pendant  huit  jours  * 
33  &  tout  cela  dans  l’efpérance  de  provoquer  lat 
33  goutte,  &  d’en  précipiter  la  matière  par  le«i 
v  urines. 

33  Le  régime  fut  réglé  en  fupprimant  le  vin  de 
3?  Bourgogne ,  &  quelques  plats  du  dîner.  Une 
33  foupe  devoit  fatisfairepour  le  fouper,  &_  le  ma- 
33  lade  devoit  avoir  ï  attention  de  ne  pas  fe  ferrer 
53  Le  cou  ,  &  de  tenir  y  autant  qu  il  ferait  pojjible  y 
53  la  tête  élevée. 

»  L’effet  de  tous  ces  remedes  fut  d’abord  très- 
53  variable ,  l’inflammation  de  la  cornée  s’éva- 
33  nouit  vers  la  fin ,  &  celle  de  la  conjonéïive 
5>  diminua  fi  considérablement  ,  qu’il  en  refla 
V  fort  peu  vers  la  partie  inférieure  du  globe  ;■ 
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«  Fimpreffion  de  la  lumière  en  devint  plus  fup* 
»  portable,  ■&  la  vue  de  l'œil  aftèéfé  beaucoup 
«  plus  éclairée ,  les  élancements  furent  moins 
«fréquents,  les  urines  plus  colorées  chargées 
»  d’un  fédiment  blanc  ;  mais  la  goutte  ne  voulut 
»  point  paroitre. 

»  Les  premières  nouvelles  qu’on  me  donna 
«  après  mon  départ  lurent  allez  fatisfaifantes  , 
«  puifqu’on  me  marquoit  que  la  rougeur  étoir 
j>  entièrement  diffipée ,  &  qu’il  n’étoit  plus  quel- 
«  tiori  d'élancements  ;  mais  que  les  ébloiiiffe- 
v  ments  paroiffoient  quelquefois  plus  ou  moins 
v  ferifibies. 

•  «  Cet  état  prit  bientôt  après  une  autre  face  ; 
«  Fophthalmie  reparut ,  8l  on  forma  un  cautere 
«  au  bras  gauche  ;  on  ajouta  aux  colires  des  af* 
«  tringents  légèrement  repercufîifs,  &  à  la  fin  je 
«  conientis  à  l’ufage  d’un  onguent  de  précipité 
«  rouge ,  appliqué  en  petite  quantité  fur  la  pan- 
«  piere  fupérieure  &  au  grand  angle  ;  mais  on  ne 
«  me  fit  aucun  rapport  de  fon  effet. 

V  oilà  le  précis  de  la  lettre  dont  M.  Mauchart 
m’a  honoré  le  29  du  mois  dernier. 

1  Quatre  jours  après  fon  départ  de  Manheim ,  le 
malade  fut ,  yy  continue-t-il ,  furpris  d’un  vio- 
«  lent  accès  de  fîevre ,  qui  fe  termina  par  une 
«douce  tranfpiration  ,  fuivie  le  lendemain  d’une 
yy  diarrhée  ,  accompagnée  de  quelques  légères 
yy  douleurs  de  colique  vers  la  région  ombilicale , 
«  qui  céda  aux  lavements  &  aux  purgatifs.  M. 
«  Mauchart ,  étayé  du  fentiment  d’Hippocrate , 
yy  S.  Vï.  §.  17.  auroit  fouhaité  que  cette  diar¬ 
rhée  fe  fût  plus  long-temps  foutenue;  mais  je 
doute,  qu’en  contribuant  au  rétabliffement  de 
la  fanté  du  malade ,  elle  eût  pu  s’oppofer  aux 
froifïèments  que  le  cryflalin  occafionnoit ,  &  qui 
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avoit  déjà  paffé  dans  la  chambre  antérieure  de 
l’humeur  aqueuf  ;  aprè>  avoir  vmifemblable- 
ment  excité  tous  les  défordres  ci-devant  détaillés , 
&  auxquels  la  goûte  pouvoit  néanmoins  avoir 
ajouté.  , 

Vous  venez  de  voir.  Moniteur  ,  par  la  lettre 
de  M.  Mauchart ,  queM.  de  Sickingen  éroit  ac¬ 
cablé  d'ophthaimie  depuis  le  mois  d’Avril ,  lorf» 
que  M  Daviel  arriva  ici.  Le  malade ,  en  ayant 
été  informé,  me  fit  prier  de  le  lui  amener,  St 
fon  infrmiré  n’étant  plus  un  problème,  l’extrac¬ 
tion  fut  propofée  &  laite  le  lendemain  dix-neuf 
Qélobre,  pour  profiter  d’un  calme  apparent  9 
qui  fubfifloit  depuis  quelques  jours. 

Le  malade  fut  allez  bien  pendant  les  deux  pre¬ 
miers  jours;  mais  le  mercredi  21  au  foir ,  il  fe 
plaignit  de  queluues  douleurs  lancinantes  &  mo¬ 
mentanées  à  l’œil  opéré  ;  elles  furent  même  ac¬ 
compagnées  d’un  pouls  légèrement  fréquent  » 
malgré  deux  faignées  qu’on  avoit  faites  après 
l’opération.  Ces  douleurs  fe  faifoient  fentir  vers 
la  tempe  &  à  'a  partie  latérale  gauche  de  la  tète. 
Il, parut  aufïi  un  peu  de  gonflement  à  la  conjonc¬ 
tive,  St  le  malade  paffa  la  nuit  dans  un  état  affez 
inquiet;  mais  il  fut  fort  tranquile  le  lendemain. 
La  cornée  parut  toujours  allez  brillante  ,  excepté 
vers  les  bords  de  la  fdlution.  De  forte  que  l’ab- 
fence  des  douleurs  pu’fatives,  de  la  mauvaife 
haleine  &de  la  fécherexTe  de  la  langue ,  fembloit 
affurer  l’heureux  f  ’ccè^de  cette  opération  ,  dont 
feu  MM.  de  S.  Hyves  &  Petit  ont  donné  des 
exemples,  quoique  différemment  pratiqués. 

L’œil  ayant  été  (le  22  ^  fomenté  avec  une  dé- 
coftion  émolliente  &  réfolutive,  le  malade  paffa 
la  nuit  fort  tranatiillement  ,  les  lavements 
H’ayant  pas  été  oubliés ,  eu  égard  au  tempéra- 
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ment  goutteux  ,  8c  aux  conftipations  qui  en  ré* 

fultoient. 

Le  vendredi  (23  )  le  malade  fe  trouva  beau¬ 
coup  mieux  ;  la  rougeur  de  la  conjonéfive  parut 
fenfiblement  diminuée  3  le  nuage  des  bords  de 
la  cornée  fe  cîiilîpoit  également  ,  &  on  ne  remar- 
quoit  plus  d’émotion  au  pouls  3  ainü  le  repos  de 
la  nuit  fut  affez  bon  &  fuivi. 

Le  lendemain  l’œil  fe  trouva  infiniment  plus 
allégé  ,  la  langue  toujours  mollete ,  vermeille  „ 
Fhaleine  douce  ,  &  les  douleurs  latérales  de  la 
tête  moins  fréquentes  ;  de  forte  que  le  (  2  5  )  la 
cornée  tranfparente  parut  beaucoup  plus  claire 
8c  plus  brillante ,  la  conjonélive  moins  colorée  » 
la  fuppuration  des  tubes  divifés  très-légere,  8c 
louable  ;  mais  quelques  douleurs  momentanées 
fe  firent  encore  fentir  vers  le  derrière  de  la  tête  s 
un  peu  latéralement  à  gauche ,  8c  le  malade  fentit 
couler  quelques  larmes  fans  en  être  incommodé. 
On  employa  dans  la  fuite  des  fomentations  réfo- 
îutives ,  parce  que  la  conjonéfive  paroiffoit  tou¬ 
jours  un  peu  gonflée ,  légèrement  rouge ,  8c  hu- 
meéfée  par  des  larmes  allez  douces  pour  ne  pas 
augmenter  le  défordre  aéhieî. 

Le  malade  parut  fuccelîivement  de  mieux  en 
mieux: cependant,  tantôt  plus  8c  tantôt  moins 
tranquille  du  côté  des  douleurs  momentanées  à 
la  tête ,  que  M.  Mauchart  avoit  déjà  remarquées  , 
8c  qu’on  ne  pouvoit  vraifemblablement  attribuer 
qu’à  l’atonie  des  parties  d’autant  plus  fufceptihles 
d’agacement  8c  'd’engorgement,  qu’elle  n’étoit 
qu’en  apparence  dilïipée,  lors  de  l’extraélion  du 
cryflalin  ,  qui  n’a  rien  eu  jufqifàce  jour  de  mor¬ 
tifiant,  puifque  le  malade  apperçoit  déjà  une 
canne,  de  laquelle  il  dilîingue  le  corps,  le  po- 
meau  &  le  cordon  3  quoique  M.  Davieî,  et  ai- 
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gnant  l’effet  des  défordres  primitifs ,  ne  l’eût  patf 
flatté  affirmativement ,  qu’il  verroit  diftiu&emenf 
de  cet  œil ,  déjà  mal  traité  ,  tant  par  deux  opé¬ 
rations  inutiles,  que  par  les  froiffements  d’unf 
refte  de  cryftalin  remonté, &  qui  sert  trouvé  plus 
ou  moins  dur  &  angulaire  :  froiffements  qui ,  fans 
contredit ,  n’ont  pas  peu  contribué  à  iophthalmie 
rébelle,  qui  retenoit  depuis  fept  mois  le  malade 
reclus  dans  un  coin  de  fon  cabinet ,  &  qui  aura 
Vraifemblablement  la  douce  fatisfaélion  de  ren¬ 
trer  bientôt  dans  le  grand  monde. 

Cette  obfervation  &  celle  du  célébré  M.  Petit 
ne  font  pas  les  feules  qu’on  pourroit  alléguer  ÿ 
pour  prouver  i’imperfeéhon  du  firnple  abbaiffe- 
ment  des  cataraéfes  ,  &  l’incertitude  de  fes  fuccês» 
Un  aveu  fincere  de  la  part  des  plus  habiles  Ocu- 
îifles ,  multiplieroit  certainement  à  nos  yeux  les 
écueils  où  ils  ont  tous  très-fouvent  échoué,  1VL 
Daviel ,  en  étant  perfuadé  par  fes  propres  expé¬ 
riences,  a  cherché  le  moyen  de  les  éviter,  &  il 
croit  être  parvenu  à  fon  but  par  l’extra&ion  du 
cryPalin  hors  de  la  chambre  poflérieure.  Je  vais , 
Monfieur ,  vous  en  rapporter  des  exemples ,  dont 
)’ai  été  témoin  affidu ,  afin  que  vous  puiffez  ap¬ 
précier  les  avantages  de  cette  nouvelle  méthode , 
&  en  dire  votre  avis  ,  qui  Faffurera  ou  la  privera 
delà  confiance  qu’elle  femble  devoir  attendre  du 
Public. 

Pden  n’efl  plus  propre  à  perfeéKonner  certaines 
fciences  ,  &  à  détruire  les  préjugés  ,  que  la  réfle¬ 
xion  fur  les  événements  fâcheux.  En  effet ,  li  les 
Pilotes  n’avoient  jamais  rencontré  des  écueils  , 
feferoient-ils  avifés  cl  chercher  d’autres  routes 
pour  les  éviter  ?  Non  fans  doute.  Cependant  leur 
exemple  n’eft  pas  toujours  fuivi  ;  car  combien 
de  fois  n’a-t~on  pas  échoué  dans  le  traitement 
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des  maladies  des  yeux,  fans  qu’on,  fe  foit  apphqiië 
à  chercher  d  autres  méthodes  pour  perfeéhonner 
cette  partie  de  la  Chirurgie,  abandonnée,  pour 
ainfi  dire,  à  la  témérité  de  quelques  empynques  ? 

Les  grands  bon  mes  qui  font  néanmoins  culti¬ 
vée,  ne  fl  font  jamais  écartés  de  la  toute  com¬ 
mune  ;auffi  n’cnt-ils  répandu  de  clarté  que  lut 
la  caufe  matéreille  des  cataraéles ,  fans  approfon¬ 
dir  la  maniéré  d’en  délivrer  les  malades.  Le  cryf- 
îaîin  fouvent  remonté  ,  6c  pailé  dans  la  chambre 
antérieure  de  l’humeur  aqueufe,  6c  même  au 
moment  de  l’opération ,  (  comme  il  arriva  en 
1708  (*  )  à  M.  Rauffin  ,  Chirurgien  Major  de 
Cambrai,  )  femlîoit  fuggérer  la  route  que  la 
nature  vc  ulcit  frayer  ,  pour  fe  débarraffer  d’un 
corps  qui  lui  étoit  devenu  très-incommode  par 
fa  métamorphofe.  Mais  puîfqu’on  n’a  pas  écouté 
ce  langage  muet  ,  trouvera-t-on  mauvais  que 
M.  David ,  moins  Réduit  par  des  heureux  fuccès  , 
que  touché  des  accidents  qui  accompagnent  les 
fecours  ordinaires ,  fe  foit  dépouillé  de  toute  pré¬ 
vention  pour  n’employer  fon  génie  qu’à  chercher 
les  moyens  de  réprimer  ces  infirmités,  par  des 
fecours  infiniment  plusfûrs ,  moins  douloureux  9 
plus  aifés ,  &  leurs  fuccès  moins  tardifs  ? 

L’extraéiion  du  cryftalin  lui  a  paru  réunir  tous 
ces  avantages  ;  mais  fi  la  caufe  matérielle  des  ca- 
taraéies  a  refié  plus  de  quarante  ans  problémati¬ 
que  (**),  quelles  difficultés  ne  trouvera-t-on  pas 
avant  que  de  parvenir  à  la  réunion  des  fentiments, 
en  faveur  d’une  nouvelle  opération  ,  qui  doit 

(*)VoyezTe  Traité  de  Briffeau  ,  p,  152. 

(**)  N  Lafnier  avoit  voulu  perfvader  ,  40  ans  avant 
JVf.  Br jfeau  ,  que  le  ayftalin  étoit  la  caufe  matérielle- des 
cataractes  \  mais  il  trouva  tant  dyincrédules  9  que  fart 
opinion  ne  fut  pas  reçue. 


j.  f  /  .  ,  r 

r.  (fObJerv citions.  Juin  17^.'  43  i' 

porterez  tout  temps  un  infiniment  tranchant 
dans  le  centre  de  l’œil  pour  en  extraire  l’opacité  ? 
Je  dis  en  tout  temps,  parce  que  ce  nouveau  fe~ 
cours  n’exige  pas  la  dure  néceffité  d’attendre  un 
certain  degré  de  maturité ,  fans  lequel  on  n’ofé 
point  tenter  l’opération  ordinaire  :  avantage 
d  autant  plus  flatteur ,  qu’il  ne  laiffe  pas  languir 
les  malades  dans  leur  aveuglement ,  6c  qui  trou¬ 
vera  néanmoins  bien  des  critiques. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  témoin  afîiclu  de  tout  ce 
que  M.  Daviel  a  déjà  fait  ici ,  j’ai  cru  que  le  bien 
public  &  l’honneur  de  la  Chirurgie  exigeoient  de 
moi  un  jufle  témoignage  des  (accès  qui  pou- 
voient  les  intéreffer.  C’efl  pourquoi  je  vais  dé¬ 
tailler  trois  exemples  de  cette  extraction  prati¬ 
quée  en  ma  préfence ,  fur  les  yeux  de  M.  Schlem- 
mer ,  Secrétaire  des  Fiefs  au  Service  de  S.  A.  S. 
FEleéfeur  Palatin ,  fur  ceux  de  M.  le  Baron  de 
Beck ,  Ecuyer  du  Sérénifïime  Margrave  de  Bade- 
Durlach ,  &  la  troifieme  fur  le  nommé  Fran-» 
çois  Kertemayer  de  Heidelberg. 

I.  OBSERVATION. 

M.  Schîemmer  ,  Secrétaire  des  Fiefs ,  âgé 
d’environ  foixante  ans  ,  a  été  le  premier  fujet  fur 
lequel  j’ai  vu  pratiquer  la  nouvelle  méthode  d’ex¬ 
traire  le  cryffalin  de  la  fécondé  chambre  de  l’hu¬ 
meur  aqueufe.  Son  opacité  avoit  cemmencé  à 
l’oeil  gauche  dès  l’enfance  *  6c  M.  Schîemmer 
if  avoit  jamais  pu  lire  de  cet  œil ,  qui  depuis 
trente  ans  ne  lui  étoit  plus  dun  grand  fecours  , 
fur-tout  depuis  deux  ans  que  la  cataraéle  cou-' 
vroit  entièrement  la  pupille  ;  &  comme  le  droit 
fe  trouvoit  également  affecté  de  la  même  mala¬ 
die,  quis’étoit  maniteftéeau  mois  de  Mai  174$* 
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Ce  Secrétaire  profita  du  féjour  de  M.  Davîeî  à  k 
Cour  Palatine  pour  en  être  guéri.  De  forte  qu’il 
fut  opéré  le  cinq  de  ce  mois  en  préfence  de  IVL 
Walcken,  Médecin  delà  Cour,  &  de  trois  au¬ 
tres  témoins.  L’opération  fut  faite  en  moins  d’uii 
quart-d’heure,  y  compris  le  temps  d’inaéfton  I 
Car  on  n’a  pas  toujours  l’inftrument  dans  le  globe , 
Ôc  il  eft  bien  des  moments  perdus. 

Le  malade  avoua  d’abord  n’avoir  pas  fouffert 
la  moindre  douleur  lors  de  lmcifion  oblique  qui 
devoit  former  une  ifïiie  libre  à  la  cataracte.  L’hu¬ 
meur  cryflaline  qui  avoit  paru  verd  de  mer,  étant 
dans  fa  capfule  ,  fe  trouva  d’un  jaune  d’agate  ? 
comme  M.  Daviel  l’avoit  prédit  avant  l’extrac¬ 
tion  ;  couleur  qui  domine  fans  doute  à  l’opacité 
du  cryftalin  ,  puifqu’elle  fuggere  la  dépravation 
de  cette  gomme  *  ,  &  que  fon  opacité  n’eft  qu’un 
effet  de  fon  mouvement  fpontané ,  ou  la  fuite  dé 
l’atonie  de  quelques  tubes  ,  qui  font  partie  de  ce 
corps  lenticulaire ,  &  qui  s’affaiftant  fur  eux-mê¬ 
mes  ,  peuvent  caufer  une  efpece  d’écchymofe  * 
plus  ou  moins  étendue  fur  cette  partie ,  fuivant 
le  plus  ou  le  moins  de  liqueur  comprimée.  J’a¬ 
voue  que  ce  n’eft  qu’une  conjeéhire ,  mais  elle 
peut  conduire  aux  recherches  de  la  caufe  primi¬ 
tive  de  cette  métamorphofe  de  l’humeur  gelati- 
Beufe  qui  forme  le  cryftalin. 

Ce  corps  fortit  tout  entier ,  fans  porter  la 
moindre  empreinte  de  l’inftrument  qui  avoit  ou¬ 
vert  fa  capfule  :  il  pefoit  pi  ès  de  trois  grains ,  & 
avoit  quatre  lignes  de  diamètre  fur  deux  d’épaif» 
feur  vers  fon  centre. 

Le  malade >  immédiatement  après  l’extrac- 

*  Toutes  les  ge'ées  de  conficure  jauniffent  Iorfe 
qu’elles  perdent  leur  tranfparence» 
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don  ,  reconnut  ton  fils  &  fon  Médecin,  vit  très- 
diftin&ement  un  chapeau  bordé ,  une  clef  &  une 
groffe  éping  e.  Il  fut  faigné  trois  fois  après  i’ex- 
traèlion ,  &  l’ayant  queftionné  le  foir  fur  fes  fouf- 
frances  ,  il  confirma  n’avoir  fenti  qu’une  efpece 
de  chatouillement  un  peu  incommode  ,  lors  de 
l’opération ,  &  qui  avoir  celle  avec  elle. 

Le  repos  de  cette  première  nuit  fut  fi  tranquille* 
quels  malade  ne  s’éveilla  qu’une  feule  fois.  Le 
pouls ,  quoique  réglé ,  parut  le  lendemain  un  peu 
élevé ,  ce  qui  fit  procéder  à  une  quatrième  fai- 
gnée.  Elle  fut  faite  vers  les  dix  heures  du  matin  „ 
&  le  malade  paffa  le- relie  de  la  journée  dans  un 
état  toujours  tranquille ,  Si  fans  la  moindre  appa¬ 
rence  de  douleur.  Vers  les  neuf  heures  du, foir  9 
la  paupière  fupérienre  parut  cependant  un  peu  em- 
phifematifée  du  côté  du  grand  angle,  gonflement 
fans  douleur  qui  fut  difïipé  le  lendemain  *  par  des 
fomentations  aromatiques  renouvellées  de  temps 
à  autre.  Le  repos  de  la  nuit  s’étoit  foutenu  pen¬ 
dant  fix  heures  fans  interruption  :  de  forte  que 
cette  journée  (  le  7)  &  la  fuivante  furent  à  peu 
près  femblables  à  tous  égards.  Le  malade  obier  va, 
une  auftere  dicte  jufqu’au  neuf  qu’on  lui  permit 
une  crème  d’orge  en  fupprimant  l’emplâtre  **  "*• 
pour  donner  quelque  liberté  à  l’œil  qui  fut  recou 
vert  d’un  fimple  bandage  contentif.  La  tranquil¬ 
lité  du  jour  Si  le  repos  de  la  nuit  fe  foutinrent  à 
peu  près  dans  le  même  degré.  Mais  le  dix  le  ma¬ 
lade  fe  plaignit  d  une  efpece  de  léger  embarras  9 

■Y  Ce  (ronflement  de  la  paupière  fupérienre  me  paroitt 
plutôt  une  fuite  de  La  prejjlon  des  doigts  de  C  aide -Chirur¬ 
gien  .que  l'effet  de  Vincifion  qu’on  pratique  fur  la  cornée 
tranfparente. 

**  M.  David  applique  une  emplâtre  fur  Vend  opère  » 
que  je  crois  inutile , 
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vers  le  derrière  de  la  tête,  qui  fut  d’abord  diiTipê' 
par  un  lavement  d’eau  commune ,  &  qu’on  avoir 
l’attention  de  réitérer  dans  le  cas  de  befoin.  Les 
doux  purgatifs  &,  quelques  bains  ophthalmiques 
furent  également  employés  :  de  forte  que  l’œil , 
expofé  par  gradation  &  avec  circonfpeCtion  aux 
rayons  de  la  lumière ,  ne  fut  en  quelque  façon 
offufqué  que  par  la  préfence  momentanée  de 
quelques  larmes ,  trop  douces  &  trop  modiques 
pour  caufer  la  moindre  altération  à  la  cornée, 
ou  à  la  conjonctive  qui  parut  très-peu  colorée. 

Ces  larmes  coulèrent  de  temps  à  autre ,  tant 
que  la  divifion  du  globe  relia  un  peu  Taillante  : 
ellçs  furent  enfin  diffîpées  par  des  bains  ophthal- 
miques  plus  ou  moins  continués. 

Je  remarquai ,  pendant  les  premiers  jours ,  un 
léger  nuage  couleur  de  perle  &  tranfparent ,  qui 
bôrdoit  les  parois  de  la  divifion  ,  de  la  largeur 
d’environ  une  ligne ,  &  que  je  ne  pouvois  attri¬ 
buer  qu’au  féjour  des  fucs ,  dont  le  cours  pro- 
greffif  fe  trouvoit  en  partie  interceptépar  la  folu- 
tion  des  tubes  qui  les  côntenoient  ;  &  en  effet , 
ce  nuage  difparoiffoit  fenfiblement  à  mefure  que 
la  réunion  de  ces  vaiffeaux  formoiî  Fa  cicatrice  , 
qui  parut  perfectionnée  peu  de  jours  après  que  le 
larmoyement  eut  celle ,  &  qui  offufquoit  pour 
quelques  inflants  la  cornée ,  comme  fait  ordinai¬ 
rement  le  brouillard  qui  s’attache  à  une  vitre 
Enfui  te  tout  alla  de  mieux  en  mieux  à  la  fàtisfao 
tîon  du  malade ,  qui  voit  actuellement  fans  lu- 

*  V  humeur  aqueufe  qui  fe  régénéré  ,  releve  la  cornés 
affaiffée  ,  dilate  par  furabondance  les  parois  de  V  in  ci- 
/ ion  y  s' échappe  en  partie  ,  &  laijfe  tomber  ces  memes  pa¬ 
rois  Jur  eux-mêmes  ,  lorfqu  iis  font  bien  réunis  ,  elle 
tranjudt  à  travers  les  pores  des  tuniques  ,  &  peut  alors 
former  pendant  quelque  temps  l'efpece  de  brouillard' dont 
e  parle . 
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mettes  les  plus  petits  objets;  de  forte  qrfil  fo«- 
liaite  avec empreffement  lextraétiorf du  cryftalin 
'■de  fon  œil  droit ,  &.  M.  David  fe  difpofe  à  le 
Satisfaire  en  peu  de  jours» 

IL  O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N. 

M.  Lift  ,  premier  Chirurgien  du  Margrave  de 
Durlach ,  ayant  appris  que  M.  Daviel  ,  qu’il 
uvoit  déjà  connu  à  Marftille ,  étoit  dans  fon  voi- 
fmage ,  lui  amena  M.  le  baron  de  Beck,  écuyer 
de  fon  prince  ,  qui  avoit  l’œil  gauche  cataraété , 
'OC  duquel  il  ne  diftinguoit  depuis  ftx  mois  que 
l’ombre  des  corps  qu’on  lui  faifoit  pafter  devant 
le  globe  ,  8c  par  une  fuite  ordinaire  de  ces 
infirmités ,  l’œil  droit  en  étoit  déjà  menacé. 

Le  cryftalin  gauche  avoir  toutes  les  marques 
de  maturité  qu’exigent  ordinairement  les  Ocn- 
liftes  pour  déterminer  le  temps  de  l’abaiftement , 
&  qui  deviennent  inutiles  pour  l’extraction,  qui 
en  quelque  façon  eft  bien  plus  aifée  ,  lorfque  le 
cryftalin  conferve  un  peu  de  moleftë ,  fur-tout 
à  fa  circonférence  ,  parce  qu’il  fe  prête  alors  plus 
aifément  au  paftàge  qu’on  lui  veut  frayer. 

L’exemple  brillant  de  M.  Schlemmer  ranima 
les  defirs  de  ce  malade ,  âgé  d’environ  cinquante- 
fept  ans ,  &  d’un  tempérament  qui  me  parut  très- 
inquiet  ,  cacochyme  ,  &  néanmoins  l’extraétion 
lui  fut  faite  le  21  de  ce  mois  (  Novembre  1750) 
en  préfence  de  M.  Schoemetzler ,  premier  Mé¬ 
decin  de  S.  A»  S.  Electorale ,  de  M.  Lift  8c 
moi. 

Cette  opération  ne  dura  pas  plus  long-temps 
que  la  première  ,  8c  à  peine  le  cryftalin  fe  fut-il 
lancé  fur  la  paupière  inférieure  ,  que  le  malade 
peu  tranquille  lors  de  FextraCtion  ,  s’écria  vive- 

F  f  lj 
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ment  :  eh ,  mon  Dieu  !  fy  vois  *.  Il  dlflîngïia  tû 
effet  les  couleurs  d’une  vefle  verte  galonnée  en 
or ,  une  clef  &  un  gros  écu ,  Si  il  avoua  n’avoir 
fcuffert  qu’un  chatouillement  plus  ou  moins  im¬ 
portun,  &  qui  avoit  moins  duré  que  l’opération» 

Le  malade  fut  faigné  deux  fois  l’après-midi  9 
Si  paffa  la  nuit  fans  la  moindre  douleur  ,  quoique 
dans  une  infomnie  qui  lui  étoit  allez  naturelle. 
Si  qu’il  attribuoit  aufli  à  la  fituation  gênante  de 
refier  couché  fur  le  dos  ;  fituation  qu’il  difoit  ne 
pouvoir  pas  fupporter  long-temps.  Il  fe  trouva 
cependant  à  tous  égards  très-tranquille  le  vingt- 
deux  &  le  vingt-trois  ,  ayant  joui  pendant  deux 
nuits  confécutives  d’un  bon  repos  ,  mais  quel¬ 
quefois  interrompu. 

Ce  bon  état  fe  foutenok  encore  hier  24  ) 
qu'on  ôta  l’emplâtre  à  caufe  de  l’humidite  qui 
«offufquoit  le  globe  comme  de  coutume  ,  ce  qui 
annonce  la  régénération  de  1  humeur  aqueufe  8c 
les  premiers  points  de  la  cicatrice  ;  Si  j’ai  tout 
lieu  de  croire  qu’elle  fera  fuivie  du  fuccès  ordi¬ 
naire;  mais  peut-être  tardif ,  parce  que  je  viens 
de  voir  le  malade ,  qui  naturellement  inquiet  & 
laflé  de  fa  geffion  ,  s’étoit  agité  dans  fon  lit , 
fans  doute  machinalement ,  comme  un  homme 
qui  fe  portoit  bien ,  &  qui  n’avoit  rien  à  rïfquer  ; 

*  Dans  la  tradu&ion  Françoife  des  Leçons  publiques 
que  Boerhave  avoit  faites  fur  les  maladies  des  yeux,  on 
voit  (  pag.  129)  que  pour  pratiquer  la  méthode  d’a¬ 
battre  les  catarafbes  ,  on  doit  avertir  le  malade  avant 
l’opération  ,  de  ne  point  exprimer  par  une  acclamation 
3a  joie  qu’il  a  de  revoir  !a  lumière,  &  de  ne  point  par¬ 
ler,  car  la  catara&e  pourroit  remonter  en  conféquence. 

Cette  précaution  luggere  qu’il  faut  bien  peu  de'chofs 
pour  perdre  lefruit  de  l’opération  ,  que  l’ extra ion 
du  cryftalin  eft  l’unique  méthode  qui  paille  en  aïïurer  le 
fuccès  &fouftraire  les  malades  à  ces  fortes  d’afeeufiems. 
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de  forte  que  le  bandage  s’étant  dérangé  ,  il  en 
a  voit  arraché  la  compreffe  froiffée,  dons  un  coin 
s’étoit  trouvé  pincé  entre  les  deux  paupières  ;  ce 
qui  avolt  excité  des  picotements  ,  qui  ont  été 
fuivis  de  quelques  larmes ,  &  qui  ont  agacé  la 
conjonctive  &  fatigué  les  bords  de  la  folution , 
ce  qui  produira  vraifemblablem ent  qtielqu’in- 
flammation  plus  ou  moins  profonde. 

I  IIe.  OBSERVATION. 

A  peine  M.  de  Beck  fot-il  opéré ,  que  M.  le 
Colonel  Baron  d’Qften  m’envoya  le  nommé 
François  Kertenayer ,  âgé  de  vingt -neuf  ans, 
garçon  tailleur  ,  &  tambour  de  la  ville  de 
Heidelberg.  Je  le  préfentai  à  M.  Daviel ,  qui , 
deux  heures  après ,  lui  fit  l’extra étion  du  cryftalin 
droit ,  en  préfence  de  M.  de  Nielland ,  confeiî- 
ler  intime  du  Margrave  de  Durlacb,  de  M.  de  Lift 
&  moi. 

Le  malade  depuis  quatre  ans  avoit  vu  com¬ 
mencer  &  croître  l’opacité  du  cryftalin  de  fon  œil 
droit ,  qui  fe  trouvoit  entièrement  offufqué ,  de¬ 
puis  dix-huit  mois  qu’il  ne  diftinguoiî  plus  rien  , 
que  lfombre  de  la  main  qu  il  paftoit  devant  fon 
oeil  cataraéfé, 

M.  Daviel,  avant  que  deprocéder  à  l’extrac¬ 
tion  ,  nous  annonça  cette  cataracte  molle ,  k  il 
nous  fit  remarquer  que  le  cryftalin  étoit  étoilé. 
En  effet ,  après  l’opération ,  pratiquée  comme  les 
précédentes  ,  nous  vîmes  le  corps  lenticulaire 
beaucoup  moins  folide  que  ceux  que  nous  avions 
déjà  examinés ,  &  il  fe  trouva  partagé  par  trois 
rayons  quiformoient  un  T,  qui  du  centre  s’éten- 
doit  fur  la  partie  fémilunaire  inférieure  ;  fa  cou¬ 
leur  étoit  comme  celle  des  deux,  autres  cryftalins , 
ç’eft-à-dire  un  peu  jaune. 

F  f  lit; 
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Cette  extraélion  ne  fut  pas  plus  (lonloureiifè^ 
ni  plus  longue ,  que  celles  qu’on  avoit  déjà  fai¬ 
tes  ;  le  malade  nous  ayant  avoué  qu’il  n  avoit 
fenti  que  ce  que  l’on  fouffre  lorfqu’un  çiron  frappe- 
fubitement  le  globe,  &  en  eft  tout  de  fuite  ôté» 
Après  l’extraélion  il  difHng.ua  très-bien  les  bou¬ 
tons  dorés  d’un  Jiabit ,  une  bouteille  d’eau  de» 
carmes  ,  une  clef,  un  chapeau,  à  coq uarde  noire  * 
&  un  gros  écu.  M.  Daviel  eut  la  charité  de  le 
faire  mettre  &  de  le  garder  dans  la  chambre  de 
fes  domefliques  pour  en  prendre  un  foin  plus 
affidu.  Il  fut  faigné  deux  fois  l’après-midi,  &- 
paffa  toute  la  nuit  dans  un  parfait  repos. 

Le  lendemain  (  22  )  il  fut  derechef  faigné , 
quoiqu’également  tranquille  à  tous  égards.  Le 
vingt-trois  &  le  vingt-quatre  fe  font  paffés  à  peu 
près  dans  le  même  état,  fans  que  ce  malade  fe. 
foit  plaint  de  la  moindre  douleur,  fi  ce  n’efl  de 
celle  qu’occaf  onne  un  appétit  qu’on  ne  peut  fa-, 
tisfaire  ;  &  aujourd’hui  qu’on  a  ôté  l’emplâtre, 
par  les  rai  Ans  déjà  alléguées ,  il  voit  &  diflingue. 
également  bien,  tous  les  objets,  quoiqu’on  ob- 
ferve  un. peu  d’humidité  fi\r  la  cornée,  qui  re¬ 
prend  fa  tranfparence  naturelle,  à  mefure  qu’on, 
y  paffe  une  petite  éponge ,  excepté  aux  bords  de 
la  divifipn  ,  où  l’on  remarque  encore  le  refie  du 
nuage  gris  de  perle  dont  j’ai  ci-devant  parlé. 

Ces  exemples ,  en  confirmant  les  heureux  fuc«v. 
cès  que  M.  Daviel  avoit  déjà  obtenus  de  Fex- 
traftion ,  prouveront  fans  doute  à  M.  R.  qu’il 
a  eu  tort  de  prendre  le  ton  ironique  ,  pour  dire , 
Voilà  du.  neuf  afjurément.  J’aurois  fouhaité  que 
cet  Oculifle  fe  fut  moins  attaché  à  des  futilités , 
qu’à  rendre  fa  critique  plus  intéreffante  au  pu¬ 
blic  &  à  la  Chirurgie.  Elle  auroit  pu  contribuer, 
aux  progrès  de  cette  nouvelle  méthode  ;  mais 
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ce  -n’eft  qu’aux  divers  écueils  que  M,  David  a 
rencontrés  dans  la  pratique  de  la  (impie  tranfpo- 
iition  du  cryftalin  ,  que  nous  devons  la  perfec¬ 
tion  qu’il  cherchoiî. 

Son  opération  demande  la  dextérité  d’une 
main  dirigée  par  un  courage  très  -  éclairé  ;  & 
quelcpfefirsyant  que  foit  d’abord  le  coup- d’œil 
qu'elle  préfente ,  les  anti-Davielifies  feront  néan¬ 
moins  forcés  d  avouer  qu’elle  renferme  tous  les 
avantages  que  peut  exiger  la  fcience  chirurgi¬ 
cale  ,  tandis  que  la  fimple  méthode  d’abattre  la 
catara&e  eft  fuivie  d’une  infinité  d’accidents  con- 
fécutifs  ,  fans  mettre  les  malades  à  l’abri  des  ré¬ 
cidives  3  que  la  préfence  du  cryftalin  fujet  à  re¬ 
monter  peut  occafionner,  comme  je  Fai  déjà 
prouvé.  Accidents  qui  ont  fait  regarder  cette 
méthode  comme  d’autant  plus  imparfaite  qu’elle 
ne  fatisfaifoit  point  aux  préceptes  qui  exigent 
l’exêrefe  des  corps  étrangers.  C’eft  aufii  ce  qui 
a  fait  dire  aux  plus  célébrés  Médecins  &  Chirur¬ 
giens  ?  que  le  fnccès  de  cette  opération  étoit 
toujours  très-clouteux  :  pronoflic  que  l’expérien¬ 
ce  n’a  que  trop  fouvent  confirmé  ;  mais  la  mé¬ 
thode  de  M.  David  n’admet  point  d'inceratude 
à  ce  fujet.  Il  efi:  néanmoins  vrai  qu’elle  peut  être 
fufeeptible  de  plufieürs  accidents,  fur-tout  dans 
des  mains  inexpérimentées  j  perfuadé  de  la 
pofiïbilité  de  certains  défordres,  j’ai  formé  des 
objedions  qu’on  ne  manquera  pas  de  faire  en¬ 
core  à  cet  auteur  ;  mais  fatisfait  des  folutions 
qu’il  m’en  a  données  par  des  expériences ,  je 
crois  que  ces  antagonifles  feront  forcés  à  lui 
rendre  toute  la  jiifiice  qu’il  mérite. 

Je  11’ignore  pas  que  la  nouveauté  trouve  tou¬ 
jours  de  féveres  cenfeurs  &  des  incrédules;  mais. 
M.  Daviel  a  fait  connoître  à  mes  féréniffimes 

Ff  iv 
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maîtres  &  au  public ,  qu’il  poffédoit  non  -  feuîe*' 
îiientles  régies  de  la  Dioptrique  &  de  la  Catop- 
trique ,  mais  encore  qui!  étoit  auffi  habile  A  na- 
tomifte,  qu’expérimenté  dans  le  traitement  des’ 
.maladies  des  yeux.  De  forte  que  j’ai  tout  lieu  de 
croire  que  cette  partie  de  la  Chirurgie  lui  fera 
bientôt  redevable  de  fon  illüffration  &  de  fa 


pêrfeélion ,  fur-tout  fi  le  roi ,  toujours  amateur 
6e  protedeur  des  fciencés  ,  après  avoir  fait  revi¬ 
vre  5  en  faveur  de  ce  Chirurgien ,  une  charge' 
qui  Vâquoit  depuis  plus  d’un  iiecîe ,  daigne  ré- 
coiinoître  la  néceifitê  dé  perpétuer  les  talents  de' 
fon  Oculifte. 


Vous,  Môrifièur,  qui fçavez  apprécier  le  vrai 
mérite,  qui  fçavez  dimflguér  &  écarter  le  faux 
brillant  dont  fé  pare  1  Ignorance ,  vous  vous  fe¬ 
rez  fans  doute  un  plaifîr  ,  âinfi  que  M.  de  3a  Mar- 
finierë ,  en  faifânt  un  rapport  au  roi  des  diffé¬ 
rentes  opérations  de  fon  Oculifte  &  de  leur  fuc- 
cès,  déporter  fa  Majèffé  à  je  mettre  en  état  de 
communiquer  fes  talents  à  des  élevés ,  qui  ré¬ 
pandus  dans  fes  provinces ,  dëviendroient  d’au¬ 
tant  plus  utiles  à  fes  fujets ,  qu’ils  font  fouvent 
forcés  de  s’abandonner  à  des  ambulants,  qui  n’ont 
Ordinairement  que  la  qualité  d’étranger  ,  pour 
mériter  leur  confiance  ;  Sc  ces  Ophtalmiatronum 
Slîhii  5  en  veulent  toujours  infiniment  plus  à 
la  bourfe  de  leurs  malades  ,  qu’au  rétabliffemeiit 
de  leur  fanté ,  n’étant  capables  que  de  tromper 
le  public ,  &  non  de  le  foulager. 

Pour  moi ,  je  m’eflimerai  heureux  ,  fi  mani- 
ffflant  mon  zele  pour  le  bien  commun  &  Fhon- 
ïieur  de  la  Chirurgie  ,  je  puis  vous  rappeller  les 
fefpéâueux:  fentiments  avec  lefquels  j’ai  î’hoii- 
neur  d’être  depuis  long -  temps  Monfieur  , 
Votre  très-liumble ,  &c.  K,  Vsrmale. 

A  Mznheim ,  le  25  Novembre  17 fo. 
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De  AL  Van-Swietten  }  à  M.  de  VertnaU. 

.v\  «  f 

MoNSI£URj 

Je  vous  fuis  très -obligé  d’avoir  bien  voulu 
me  communiquer  vos  obfervations  fur  la  nou¬ 
velle  méthode  d’opérer  les  catara&es,  qui  met 
hors  de  l’œil  le  cryhalin  cataraélé.  j’en  avois 
déjà  entendu  parler  ,  &  gens  dignes  de  foi  m’en 
âvoient  affuré  le  firccès.  Votre  témoignage , 
Moniteur ,  partant  d’un  homme  fi  capable  d’en 
juger ,  me  rend  cette  méthode  infiniment  plus 
plaufible. 

Il  efl  fur  qu’en  ôtant  le  cryfialin  de  cette  ma¬ 
niéré  ,  on  évite  bien  des  inconvénients ,  &  on 
dérange  beaucoup  moins  la  ftruémre  de  l’œil 
due  quand  on  y  remue  plus  ou  moins  long-temps 
Une  aiguille.  L’uni  que  difficulté ,  c’efl  de  pou¬ 
voir  faire  fortir  aifémènt  le  cryftalin ,  par  l’ou¬ 
verture  de  la  pupille ,  fur-tout  lorfqu’il  eft  d’un 
volume  confidérable  &  en  même  temps  allez 
ferme;  car  il  me  femble  qu’on  doit  alors  faire 
quelque  violence  à  l’iris.  Il  eft  même  des  gens 
qui  ont  cette  ouverture  allez  étroite  &  fort  peu 
dilatable.  Cependant  la  multiplicité  des  heureux 
fiiccès  d’une  opération  fait  toujours  évanouir 
toutes  les  difficultés  qu’on  y  peut  oppofer ,  & 
une  main  habile  peut  venir  à  bout  de  bien  des 
chofes  qui  paroîtroient  fort  difficiles  à  planeurs 
autres. 

M.  Daviel  a  la  réputation  d’être  très-verfé  dans 
la  connoiftânce  de  la  ftruéhïre  du  corps  humain  , 
&  de  pofiféder  en  même  temps  une  dextérité  peu 
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commune.  Cela  étant,  cette  nouvelle  méthocfe 
me  pouvoir  tomber  dans  des  meilleures  mains 
pour  avoir  du  fuccès  }  ce  que  je  fouhaite  „très~ 
ardemment:  pour  Futilité  du  public. 

Jaïirols  plutôt  répondu  à  votre  lettre ,  mais 
j’atîendois ,  Mo  odeur ,  celle  du  docteur  Walc- 
iken  comme  elle  ne  vient  pas ,  je  n’ai  pas 
voulu  différer  davantage  à  vous  remercier ,  & 
vous  affûter  en  même  temps  que  je  Fuis  avec  la 
plus  parfaite  efllme ,  Monficur , 

Votre  très-humble  &  très-obéiffant  ferviteur  9 

Van-Swietten. 

» 

A  Vienne  3  le  y  Avril  1  7$  /. 

L  E  T  T  R  E  * 

De  M.  Mauchart ,  Profe  ffeur  en  Médecine  à  l’U- 

nïverfité  de  Tubinge ,  &  Médecin  ordinaire  du 

Duc  de  Vurtemberg ,  à  M,  Ré  mon  de  Ver  maie* 

Monsieur, 

Q 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m 
fîtes  l’honneur  de  m’écrire  le  vingt  du  moff 
pafTé.  Elle  me  fournit  une  ample  matière ,  tan 
pour  vous  remercier  très-humblement  de  Flion- 
neur  de  votre  amitié ,  &  des  nouvelles  qui  in- 
téreff'ent  notre  profelïion ,  que  pour  raifonnsr 
fur  la  nouvelle  méthode  de  tirer,  hors  de  la 
chambre  poftérieure  de  l’œil ,  le  cryffalin  cata-> 
radié ,  ou ,  fuivant  le  langage  de  M.  Voolhoufe , 
glaucomatique. 

*  Cette  lettre  eft  telle  que  Fauteur  Fa  écrite  en 
François» 
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C’ed  un  fait,  dont  M.  le  doéleur  Freitag 
compofa  (  il  y  a  environ  trente  ans  )  une  Dif- 
fertation ,  &  adiira  que  fon  pere  l’avoit  bien  des 
fois  mife  en  pratique  ,  avec  une  aiguille  à  petit 
crochet ,  de  fon  invention.  Mais  quoique  ce  ne 
fut  que  dans  la  fiippofition  de  la  fréquence  des 
cataractes  membraneufes  ,  il  n'en  fut  pas  moins 
fiffié  par  les  fçavants  *, 

Outre  l’opération  ordinaire  de  la  cataraéie , 
il  en  ed  planeurs  autres,  comme  vous  fçavez, 
Monfieur,  qui  fe  pratiquent  dans  la  fécondé 
chambre  de  l’œil  ;  foit  pour  en  tirer  les  férofi- 
tés  qui  forment  l’hydropifie  de  cet  organe ,  foit 
la  matière  qui  fait  Vempiejîs ,  &c.  Pour  percer 
&  former  une  iffue  à  la  cataraéle  laitieufe  :  pour 
f  Ire  la  conciffure  ,  félon  Celfe ,  du  crydalin  ça3* 
taraélé  en  le  hachant  en  pièces  lorfqa’il  fe  trouva 
d’un  yolume  trop  confidérable ,  ou  trop  attaché 
aux  procèdes  des  ligaments  ciliaires  :  pour  paffer 
un  petit  féton  à  travers  la  chambre  podérieure 
clans  diverfés  maladies  du  globe ,  ou  défauts  de" 
y  lie  :  pour  détacher  les  brides  naturelles  ou  con¬ 
tre  nature  -  qui  attachent  la  furface  du  crydalin 
à  la  concavité  de  la  cornée  dans  une  efpéce  de 
maladie  que  j’appelle  fynechia  du  crydalin  :  pour 
ouvrir  la  concrétion  ou  rétréci  flement  total  de 
la  prunelle  dans  la  fynï^erls ,  ou  pour  ôter  les 
excroiffances  hlamenteufes  du  bord  de  la  pu¬ 
pille  ,  &c.  Il  n’ed  pas  non  plus  inconnu  qu’on, 
fait  avec  fuccès  l’extraéHon  du  crydalin  hors  de 
la  chambre  antérieure  de  l’œil,  quand  il  y  ed 
paffé ,  s’étant  déplacé  de  fon  châton  naturel.  Mais 

*  Les  ca  tardes  membraneufes  que  les  fçavants 
admettent  font  très-rares  *  &  font  ordinairement  la 
fuite  de  l’abaiffement  du  cryftalin  cataraélé, 
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pour  tirer  de  la  fécondé  chambre  de  l'œil  un 
cryftalin  cataraéfé ,  foit  ramoli  &  gonflé  ,  foit 
durci  &  concentré ,  foit  détaché  &  branlant  y 
foit  extraordinairement  8c  fortement  adhérent  ; 
c  eft  à  ce  qu’il  me  femble  ,  une  entreprife  dont 
M.  David ,  félon  votre  rapport ,  a  déjà  fait  ufage 
avec  fuccès,  &  de  laquelle  il  tira  tout  l’hon¬ 
neur  dû  à  une  nouveauté  très-importante  ;  eu 
égard  aux  mauvaifes  fuites  qui  ne  réfultent  que 
trop  fonvent  des  opérations  ordinaires  qu’on  a 
jufques  ici  employées  contre  les  cataraêfes.  Je 
fouhaite  que  M.  Daviel  mette  bientôt  au  jour 
cette  nouvelle  méthode  bien  détaillée  &  con¬ 


firmée  par  un  bon  nombre  d’expériences  bien 
çirconftànciées.  C’efî  dans  cette  attente  que  je 
me  borne  à  n’en  pas  dire  davantage. 

Cependant  je  n’entrevois  que  de  loin  pour¬ 
quoi  tout  l’article  de  l’objet  de  notre  corres¬ 
pondance,  qui  roule  fur  l’ophthalmie  rebelle  de 
S.  Exc.  M.  le  baron  de  Sickingen ,  ferait  applica¬ 
ble  à  la  nouvelle  opération  de  M.  Daviel. 

Je  comprends  aifément  que  cette  ophthalmie 
eût  pu  tirer  fon  origine  d’un  frottement  du 
çryfiaiin  (  abattu  depuis  trois  ans  )  contre 
î  uvée  :  je  fuppofe  même  c|iie  ce  cryftalin  qui 
fut  alors  affez  bien  abattu,  &  qui  refia  pen¬ 
dant  ce  temps-là  fixé  au  bas  de  la  chambre  pos¬ 
térieure  ,  eût  pu  remonter  &  palier  même  dans 
fa  première  chambre  de  l’œil  ;  mais  quoique 
nous  ayons  de  tout  cela  plus  d’un  exemple ,  il 
îfen  parut  pas  le  moindre  veftige  pendant  mon 
féjour  auprès  du  malade,  *  Sç  n’ayant  point  re- 


¥  M.  Mauchart  paroit  n’avoir  pas  fait  affez  de 
réflexions  fur  les  accidents  détaillés  dans  fa  pre¬ 
mière  lettre. 
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f u  de  nouvelles  depuis  plufieurs  mois ,  j’ignore 
s  il  efl  furvenu  de  pareils  accidents,  &  file  ma¬ 
lade  efl  actuellement  du  nombre  de  ceux  qui 
ont  fiibi  la  nouvelle  méthode  de  M.  DavieL 
Comme  ce  font  pour  moi  des  énigmes,  vous 
m’obligerez  infiniment  fi  vous  voulez  bien  9 
Monfieur ,  me  mettre  au  fait  de  Dilue  de  l’oph- 
thalmie  en  queflion  ,  &  fur  laquelle  M.  le  doc¬ 
teur  ReifchagaYdé  jufqu’ici  un  profond  filence. 

11  efl  d’ailleurs  d’une  expérience  avérée  ,  qu’u¬ 
ne  quantité  de  cataraéles  abattues  ,  n’ont  ni  re¬ 
monté  ,  ni  caufé  dans  la  fuite  des  inflammations 
ou  d’autres  mauvais  accidents.  M.  Petit,  le  Mé¬ 
decin  ,  a  du  moins  tâché  d’y  mettre  ordre ,  8C 
cela  d’une  manire  démonfirative  ;  comme  les 
mémoires  de  l’Académie  des  fciences  &  fes  ca¬ 
hiers  particuliers  le  font  voir. 

M.  Teylor  prétend  fuivre  fes  traces  ;  mais  je 
fçais ,  par  des  relations  bdelles ,  qu’il  y  a  bien 
des  fois  fort  mal  réuili ,  malgré  les  promefïes 
magnifiques  qu’il  efl  accoutumé  de  prodiguer. 
Quoi  qu’il  en  foit,  fi  lecryflalin  fe  trouvoit  avoir 
paffé  dans  la  première  chambre  de  l’œil  de  fon 
Exc.  M.  le  Baron  de  Sickingen ,  je  fçaurois  y 
apporter  remede. 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  &c. 

Votre  très-humble  &  très-obéifTantfervlteur  5 

D.  M  AUC  HART. 

A  Tubinge  ce  1  Janvier  17519 
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RÉPONSE 
De  M.  de  Vermale ,  à  M*  Moucharh, 
MONSIEUR) 

La  lettre  dont  vous  m  avez  honoré  le  deuis 
de  ce  mois,  me  fait  connoître  le  doute  où  vous 
êtes ,  fur  les  raifbns  qui  ont  pu  me  porter  à  faire 
intervenir  votre  première  Epître  dans  celle  que 
j’ai  écrite  à  M.  de  Chycoineau,  au  fujet  de  la 
nouvelle  méthode  dont  M.  Daviel  vient  d’en¬ 
richir  la  Chirurgie ,  &  que  fur  le  fimple  expofé 
que  je  vous  en  ai  fait,  vous  regardez  comme 
très-intéreffante  &  digne  de  votre  approbation. 
C’eft  anfli  le  jugement  que  M.  Van-Swieten 
en  a  porté  ;  &  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  le 
confirmiez,  îorfque  vous  ferez  parfaitement  inf- 
ïruit  des  avantages  que  cette  découverte  reir- 
ferme,  &  des  fuccès  brillants  qu’elle  a  déjà  ef- 
feélués.  Jé  Vais  ,  en  attendant ,  •  tâcher  d  éclaircir 
vos  doutes  fur  l’ufage  que  j’ai  dû  faire  de  votre 
lettre. 

je  fus  confulté  fur  l’ophthalmie  que  vous  avez 
connue  à  M.  le  Baron  de  Sickingen.  Indifpofitioli 
que  je  foupçonnai  d’abord  être  l’effet ,  ou  plu¬ 
tôt  une  fuite ,  quoiqu’éîoignée ,  de  deux  opé¬ 
rations  laborieufes  ,  qui  pouvoient  avoir  laiiTé 
quelques  parties  de  l’œil  dans  une  mauVaife 
difpofition,  ck  peut-être  derechef  fatiguée  par 
la  préfence  du  cryflalin  mal  affermi  dans  le  corps 
vitré,  qui  fe  trouvoit  un  peu  plus  molaffe  que 
dans  fon  état  naturel  accident  qu'on  a  vu 

¥  Le  corps  vitré  cft  naturellement  mou  dans  les  yeux 
■tniopes  &  f aillants  j  mais  M,  ds  Sickingen  avait  la  vus. 
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Quelquefois  précurfeur  du  retour  des  cataraâes 
vers  la  pupille ,  parce  que  l'humeur  vitrée  ayant 
perdu  une  partie  de  fa  confidence  ,  le  cryfialiiî 
abattu  s’y  trouvoit  en  quelque  façon  moins  con¬ 
traint  ou  moins  fixé. 

Quoique  la  vue  fut  déjà  un  peu  obtnfe,  ne 
voyant  néanmoins  rien  de  dérangé  dans  la 
chambre  podérieure je  fixai  mon  idée;  &  je 
crus  que  le  larmoyement  naiffant,  &  la  rou¬ 
geur  qu'on  remarquait  depuis  quelque  temps  à 
la  conjonéfive  ,  pourroient  bien  être  une  dïfi- 
pofition  ou  le  principe  de  l’ophthahniequi  affeéie 
ordinairement  les  vieillards  ,  3c  à  laquelle  la 
goutte  pouvoir  également  concourir. 

J’ordonnai  en  conféquence  la  phlébotomie 
3c  quelques  colyres  appropriés  ;  mais  peu  de 
jours  après  voyant  l’inefficacité  des  divers  re¬ 
mèdes  qu’on  avoit  employés  ;  j’examinai  les 
chofes  de  plus  près ,  3c  je  ne  doutai  plus  que 
la  préfencs  du  crydalin  ne  fut  la  principale 
caufe  des  agacements  ,  qui  fatiguaient  l’œil  9 
comme  l’expérience  l’a  plufieurs  fols  démontré. 

Obligé  de  m’abfenter,  pour  remplir  les  fonc¬ 
tions  de  mon  emploi,  3c  n’ayant  pu  fuivre  cette 
maladie,  je  vous  priai  de  vouloir  bien  me  faire; 
part  de  ce  qui  s’étoit  paffé  lorfque  vous  fûtes, 
appêllé ,  afin  d’avoir  Fhificire  complette  de 
cette  ophthalmie  ,  qui  n’ed:  point  fans  exemple. 

Je  crus  trouver  dans  votre  réponde  tous  les 
défordres  qui  annoncent  un  crydalin  dérangé , 
ou  remonté ,  comme  il  l’étoifc  en  effet ,  &  mê¬ 
me  paffé  dans  la  chambre  antérieure,  lorfque 
nous  vîmes  M.  de  Sickingen  avec  M,  David. 
L’extraéîion  fut  fur  le  champ  propofée  &  pra¬ 
tiquée  le  lendemain  avec  tarit  de  fuccès,  que 
le  malade  fie  trouve  actuellement  délivré  de 
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cette  ophtlialmie,  qui  le  retenoit  depuis  long¬ 
temps  dm  5  fon  cabinet  ;  &  qu:on  ne  pou  voit 
vraisemblablement  attribuer  qu'a  un  refie  de 
cryflalin  qu'on  a  tiré ,  &  qui  fatiguoit  plus  ou 
moins  les  parties  aponeurotique  ,  fuivant  le 
plus  ou  moins  de  froiffements  &  de  preiTion 
qu'il  leur  occailomioit ,  puifque  fon  extraélion 
a  fait  cefîer  tous  les  défordres  *  dont  le  mala¬ 
de  avoit  eu  lieu  de  fe  plaindre  jtifqu’alors.  Ac¬ 
cidents  que  M.  David  avoit  pluficurs  fois  re¬ 
marqués  en  pareils  cas ,  particuliérement  au  nom¬ 
mé  Bonnet,  tireur  de  draps  à  Carcaffonne , 
âgé  d’environ  foixante-quatre  ans  ,  qui  ayant 
foufFert  en  1734  fabailTement  d’une  cataraéle 
à  l’œil  gauche ,  fe  vit  obligé  deux  ans  après , 
de  confulter  M.  David,  pour  lors  à  Carcaf¬ 
fonne ,  fur  une  inflammation  confidérable ,  fur- 
venue  à  fon  œil  opéré  ,  &  accompagnée  de 
douleurs  plus  ou  moins  vives ,  ail  -  de lTu s  de 
l’orbite  ,  vers  le  derrière  de  la  tête  &  dans  tout 
le  globe ,  où  il  fentoit  des  élancements  plus  ou 
moins  vifs.  Ces  accidents  fubfiiloient  depuis 
près  de  trois  mois  ,  &  ne  furent  difîipés  que 
par  l'extradition  d’un  tier  de  cryflalin  ,  qui  avoit 
paiTé  dans  la  chambre  antérieure  de  l’humeur 
aqueufe. 

La  vue  de  ce  malade  étoit  également  obtufe  ; 
mais  il  la  recouvra  huit  jours  après  l’extrac¬ 
tion  qui  lui  fut  faite  le  vingt-trois  Juin  1736, 
en  préfence  de  M.  Fabre  ,  Médecin  de  la  iuf- 
dite  ville  *.  M.  Frifes,  Profeffeur  en  Médecine 
à  Montpellier,  vit  lire  ce  malade  le  12  Juillet 
1742,  à  M.  Manne,  Chirurgien  célébré  d’A- 

•k  Obfervation  communiquée  à  F  Académie  Royale 
de  Touloufe, 

vignon , 
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Vignon,  fut  peu  de  jours  après  également  té- 
ïlioin  du  iuccès  de  cette  opération  ,  ayant  trou¬ 
vée  le  malade  prafaitement  guéri. 

Pour  établir  la  nouvelle  méthode  d'opérer 
les  cataraéles ,  il  falloir  donc,  en  écrivant  à  M» 
de  Chicoyneau  ,  rappeiler  &  conhater  les 
inconvénients  du  fimpie  abaiÜement  du  cryf- 
talin  6c  les  mettre  en  parallèle  avec  l’extrac¬ 
tion  Davielique*. 

Le  cas  de  M.  Sickingenétoit  trop  récent  &  re¬ 
marquable  pour  ne  pas  l’ajouter  à  quelques  autres 
qui  Pavoient  précédé  ,  6c  qui  vous  font  pareil¬ 
lement  connus ,  comme  vous  verrez  par  les 
citations  rapportées  dans  la  correfpondance  que 
j’ai  entamée  avec  le  premier  Médecin  de  Sa 
Majeffé  très-Chrétienne ,  &  que  j'aurai  Fhon- 
neur  de  vous  communiquer  en  fon  temps. 

Voilà  les  raifons  que  j’ai  eu  de  mettre  un. 
précis  de  votre  lettre  dans  mon  expofé  :  râl¬ 
ions  que  vous  aviez  prévues  6c  que  la  nécelïi- 
té  m’a  autorifé  d’employer  ;  car  le  nom  d’ua 
fçavant  tel  que  vous,  Moniteur,  eff  toujours 
d’un  grand  poids  aux  faits  qu’on  avance.  Si* 
du  reffe ,  je  publie  fimperfeéHon  de  la  mé¬ 
thode  d’abattre  les  cataraéles,  je  ne  défavoue 
pas  les  heureux  événements  qui  ont  affez  fou- 
Vent  flatté  les  malades.  Mais  malgré  la  mul¬ 
tiplicité  des  fuccès  qu’on  a  vu  réfulter  du  fim¬ 
pie  ahaiffement  du  cryffalin ,  vous  l’emblez  con¬ 
venir  avec  moi ,  qu’il  n’eff  point  d’Ocuiide 
qui  n’ait  très-fouvent  échoué  ;  &  qu’un  malade  * 
quelque  favorable  qu’ait  été  l’opération,  ne 
peut  jamais  fe  croire  à  l’abri  du  retour  des  ca¬ 
talanes  afcendantes ,  puifque  le  moindre  effort  * 
le  cou  trop  ferré,  la  tête  penchée,  la  rcfpi- 
ration  trop  long-temps  retenue ,  unefecoufîe  de 
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toux  ,  d’é  ter  miment,  ou  quelqu’autre  acdcfén-t 
peuvent  les  faire  remonter,  8c  même  paf- 
fer  dans  la  chambre  antérieure  de  l’humeur 
aqueufe. 

Suivant  votre  lettre ,  M.  Petit  le  Médecin , 
fçmble  avoir  remédié  à  ces  fortes  de  défordres 
cî’une  maniéré  démonflrative  ÿ  mais  j’ofe  dire 
que  Pextraéfion  les  prévient  &  s’y  oppofe  d’une 
maniéré  effeélive.  Ainfi  l’auteur  de  cette  nou¬ 
velle  méthode  ne  doit  pas  craindre  d’être  fifHé 
parles  fçavants,  comme  le  fut  M.  Freitag., 
dont  l’invention  ne  tendoit  qu’à  combattre  une 
maladie  imaginaire  :  car  les  Médecins  fenfés 
&  les  Chirurgiens  les  plus  expérimentés  n’ad¬ 
mettent  plus  de  ces  catara&es  iïiembraneufes 
que  M.  Freitag  croyoit  être  des  pellicules  for¬ 
mées  dans ,  l’humeur  aqueufe,  &  qui  bouchoient 
l’ouverture  de  la  prunelle.  *  L’opacité  du  cryf- 
talin  plus  ou  moins  folide,  efl  reconnue  pour 
Punique  caufe  de  ces  infirmités.  Il  efl  néan¬ 
moins  vrai  que  M  M.  de  Lapeyronie  &  Mo¬ 
rand  ont  reconnu  une  efpece  de  catara&e  mem- 
braneufe ,  occafionnée  par  Popacité  de  la  mem¬ 
brane  cryftaline  ,  ou  qui  tapiffe  le  chaton  de 
Phumeur  vitrée;  mais  cette  opacité  n’efl  or¬ 
dinairement  que  l’effet  ou  la  fuite  d’une  in¬ 
flammation  interne  ,  qui  fliccede  le  plus  fcuvent 
à  l’abaiffement  du  cryflalin. 

*  P  ïu fleur  s  grands  hommes  avoient  cru  la  pojjibil’eê 
des  cataractes  mcmbrancvfes  ,  &  avoient  cherché  Us 
m&yens  de  l es  abattre  &  d’en  faire  V extraction.  M. 
AÎbinus  propofa  une  aiguille  ,  qu’on  pouvoit  employer 
dans  c  es  mêmes  vues.  Voye {  Heifier.  Chir.  pag,  u  JccL 
II.  chap.  LVI.  Tab .  XVI L  fg.  II.  Mais  cet  auteur 
prétend  ,  avec  raifort  t  que  Vujage  n’en  ejl  pas  avantfa 
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Quoi  qu’il  en  foit ,  nous  devons  convenir  que 
la  méthode  de  M.  Daviel  va  répandre  un  nou¬ 
veau  jour  fur  ces  fortes  de  maladies  ;  &  que 
cette  nouvelle  extraction  tranquillifera  bientôt 
la  fagacité  des  ocuîifies  occupés  depuis  long¬ 
temps  à  chercher  les  vrais  moyens  de  les  com¬ 
battre  avec  plus  de  fuccès.  Le  manque  dé  réuf- 
fite  n’étoit  attribué  qu’à  la  forme  des  aiguilles  5 
8c  chacun  s’attachoit  à  perfectionner  ces  inf- 
truments,  que  l’indufirie  a  multipliés,  fans  en 
augmenter  les  avantages ,  c’eft-à-dire ,  qu’on 
échoue  également  avec  les  uns  &  avec  les 
autres. 

M.  Palucci  *  avoue,  que  de  toutes  les  ma¬ 
ladies  Chirurgicales ,  celles  qui  furviennent  aux 
yeux  ont  toujours  excité  fes  attentions ,  6c  que 
des  opérations  qu’on  pratique  fur  ces  organes, 
celle  au  moyen  de  laquelle  on  abaifie  lecryf- 
talin  cataraété  ,  lui  a  paru  la  plus  difficile ,  & 
celle  qui  exigeoit  le  plus  de  connoifiance  ;  mais 
qu’après  les  épreuves  faites  en  Italie  ,  avec  des 
aiguilles  de  figure  conique ,  il  ne  defiroit  que 
de  voir  les  événements  des  autres ,  puifque 
Celles  dont  il  s’étoit  déjà  fervi  lui  paroifioient, 
très-peu  convenables. 

Ce  Chirurgien  ayant  obtenu  la  permiffion 
d’aller  féjourner  trois  ans  à  Paris ,  y  cultiva 
M  M.  Morand  &  Faget  pour  pouvoir  profi¬ 
ter  des  confeîls  &  des  leçons  de  ces  fçavants. 
Peu  après  fon  arrivée  dans  cette  capitale ,  il 
vit  abattre  quatre  cataraéles  ,  par  M.  Morand, 
avec  une  aiguille  platte  &  tranchante  par  les 
côtés  :  infirument  qu’il  crut  d’abord  devoir 

*  Voye\  ravertljfement ,  pag.  x  &  fuir,  de  fa  nQa\ 
villes  remarques  Jur  la  Lithotÿmiet 

p6$ 
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adopter  par  préférence ,  quoique  plufieiirs  Cm-' 

rureiens  vouluflent  le  lui  faire  croire  très-in» 

U 

férieur  à  celui  de  ligure  conique.  Mais  les 
écueils  multipliés  que  rencontra  le  fieur  Hil- 
mer ,  malgré  i'attente  où  tout  le  monde  étoit 
à  Paris  d’un  grand  fuccès  de  fes  opérations  j 
parce  qu’on  les  lui  voyoit  faire  promptement , 
&  qu’il  fe  fervoit  d'une  aiguille  de  figure  co¬ 
nique  &  fort  mince  ;  ces  écueils  ?  dis  -  je ,  lui 
donnèrent  lieu  de  blâmer  infiniment  cette  der¬ 
nière. 

En  effet,  je  penfe  que  cette  aiguille  étant 
ïondt  &  fort  petite,  n’a  pas  peu  contribué 
au  mauvais  fuccès ,  malgré  la  dextérité  de  l’o¬ 
pérateur.  Vous  en  conviendrez,  Monfieur  ,  fï 
vous  faites  réflexion  aux  fâcheux  accidents  que 
procuifent  les  fimples  piquures  fur  les  nerfs* 
D’ailleurs,  cet  infiniment  paroît  peu  propre 
eu  égard  à  fa  figure  ,  à  fixer  le  cryftalin  abattu  , 
au  deffous  du  corps  Vitré. 

M.  Palucci  reconnut  aux  deux  fortes  d’inf- 
truirents  ,  rinconvénient  d  etre  pointus,  ce  qui 
ne  pouvoit  être  que  trop  fouvent  dangereux , 
par  rapport  à  la  déiieateffe  des  parties  intérieu¬ 
res  de  1  œil. 

Cette  même  eonfidération  avoit  déjà  porté 
M.  Davie]  à  chercher  )e  moyen  d  abaiffer  le 
cyrffalin  cataraélé  avec  un  infiniment  qui  ne 
fut  point  (ùiceptible  de  cet  inconvénient.  De 
forte  que  ce  Cmeux  Oculifle  imagina  une  ai¬ 
guille  courbe,  moufle  &  fans  aucun  tranchant, 
dont  vous  pouvez  voir  à  peu  près  la  figure 
dans  le  Mercure  du  mois  cl’ Avril  dernier,  p. 
iô  f  ;  mais  malgré  les  avantages  fupérieurs 


*  Année,  1750, 


t fObjervations .  Juin  17^.  45; 
que  M.  Daviel  avoit  fouvent  obtenus  de  cet 
inftrument,  il  F  a  reconnu  également  inutile  , 
puifque  les  malades  n’étoient  pas  entièrement 
à  l’abri  de  quelques  accidents  ordinaires. 

M.  Palucci  a  cru  pouvoir  enchérir  fur  cette 
matière ,  en  imaginant  une  petite  feringue  corn- 
pofée  de  fix  pièces  (<z)  ;  &  nous  devons  lui 
lavoir  gré  de  fon  application. 

Le  milieu  de  cette  feringue  renferme  un  cylin¬ 
dre  qui  contient  une  aiguille ,  dont  la  pointe  ell 
en  forme  de  trois  quarts  ;  la  tête  du  manche  de 
cette  aiguille  eft  embraffée  par  un  rellort  qui 
fert  à  la  faire  rentrer  dans  la  canule ,  après  que 
celle-ci  a  p  métré  dans  le  globe  au  moyen  du 
trou  que  le  trois  quarts  y  a  tracé.  Une  piece  ca- 
chée  le  long  du  cylindre,  qui  fert  de  piflon,  peut 
être  pouf  fée  pour  faire  fortir  une  liqueur  dépofée 
vers  l’extrémité  de  la  feringue,  &  dedinée  à  ten¬ 
ter  au  moyen  de  l’injeéfion ,  l’épaiffiiTement  du 
cryftalin. 

Mais  fi  cette  liqueur,  qui  doit  être  vrai fem- 
blablement  tranfmife  dans  la  capfule  cryftaline, 
a  la  vertu  d’épaiffir  le  cryflalin ,  n’auroit  -  on 
pas  lieu  de  craindre  une  double  cataraéle  par 
l’opacité  de  la  membrane  cryftaline,  ou  qui 
tapilTe  le  chaton  du  corps  vitré  ? 

Quand  M.  Palucci  fit  faire  cette  feringue , 
il  n’avoit  en  vue  que  de  faire  des  épreuves  fur 
les  animaux  ;  mais  dans  le  cours  de  fes  ex¬ 
périences,  il  crut  entrevoir  de  grands  avanta¬ 
ges  ,  8c  qu’il  pourrait  abailfer  le  cryftalin  avec 
la  canule,  qui  efl  d’or,  8c  qui,  par  fa  fineffe, 
pâlie  aifément  dans  le  globe ,  au  moyen  du 

(a)  Voyez  les  remarques  citées ,  où  l’inftrumei# 

gravé, 

G*  •  " 

g  ni 
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îrou  que  l’aiguille  cachée  y  a  fait.  De  fort^ 
que  M.  Palucci  fe  propofoit  de  s’en  fervir  dans 
les  cas  de  cataraéles  bien  mûres  6c  difpofées 
à  être  abaidees.  Mais  comme  ces  circondances 
deviennent,  en  quelque  façon ,  inutiles  à  Tex- 
tradion,  je  doute  fort  qu’il  perfide  dans  fon 
projet,  lorfqu’il  fera  convaincu  des  fuccès  de 
cette  nouvelle  opération  *,  &  de  l’imperfec¬ 
tion  des  indruments  que  l’indudrie  a  déjà  pro¬ 
duits.  -  . 

Je  connois  comme  vous  ,  Monfieur ,  depuis 
plus  de  quinze  ans ,  la  valeur  intrinfeque  du 
deur  Teylor;  6c  puifqu’il  n’a  rien  ajouté  aux 
prétendus  talents  qu’il  s'attribuait  dès  ce  temps- 
là  ,  nous  pouvons  ,  fans  injudicç  ,  le  mettre  au 
nombre  de  ces  ambulants ,  qui  n’en  veulent 
qu’à  la  bourfe  de  leurs  malades ,  &  pour  par¬ 
venir  à  leur  but ,  les  datteufes  promefTes  en 
font  Tunique  6c  le  plus  fûr  moyen  ,  parce  que 
la  plupart  des  hommes  aiment  à  être  trompés, 
ou  fe  prêtent  du  moins  pour  l’être. 

Enfin,  je  crois  pouvoir  conclure  que  la  nou¬ 
velle  méthode  de  M.  Daviel  va  bientôt  ra¬ 
mener  les  maladies  des  yeux  dans  le  fein  de 
la  bonne  Chirurgie,  6c  que  les  Chirurgiens 
dogmatiques  travailleront  efficacement  à  les 
arracher  des  mains  des  Empyriques.  Ce  feroit 
du  moins  un  grand  bien  pour  la  fociété  hu¬ 
maine.  11  ed  vrai  que  dans  l’opération  de  la 
taille ,  tous  les  Lithotomides  n’ont  pas  adopté 
les  nouvelles  méthodes  :  il  ne  feroit  donc  pas 
furprenant  que  nous  vidions  des  Oculidesdé- 

¥  Dans  un  Ouvrage  que  M.  Palucci.  vient  de  donner 
(tu  Public  ,  il  ne  paraît  pas  encore  difpofé  &  adopter 
Véxtrcction»  Hijloire  de  l'opérât,  de  là  cataracte, 
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daigner  celle  de  M.  Daviel  ;  mais  je  crois 
que  ce  ne  feroit  toujours  qu’au  préjudice  du 
public.  Je  compte  cependant  fur  le  zele  &  les 
lumières  des  Chirurgiens  célébrés  ;  &  i’ai  l’hon- 
neur  d  etre ,  oec. 

Votre  très-humble.  Sic, 

Rémon  de  Vermale» 

A  Manheim ,  ce  10  Janvier  1751. 
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